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Prolegomenes 



Au milieu du XVIII e siecle, la plupart des pays d'expression 
germanique constituaient encore un empire virtuel, le Saint-Empire 
romain germanique. II etait issu de l'Empire franc cree par Charlemagne 
dans le but de ramener vers l'Occident le centre nevralgique de l'Empire 
romain et du christianisme, qui s 'etait deplace vers Byzance a la chute de 
Rome et de son Empire d'Occident. En 1740, son empereur etait encore 
elu par les divers princes et eveques Electeurs, mais il n'avait conserve 
qu'un pouvoir theorique, surtout depuis que la Reforme protestante avait 
divise l'Europe en deux zones d'affmites religieuses et fragilise la fibre 
meme de cet ensemble. 

Ce Saint-Empire romain germanique avait jadis presente pour 
la France de Francois I er , une menace constante, et les divers monarques 
francais s'etaient, depuis lors, donne pour tache de surveiller de tres pres 
revolution de cet ensemble disparate, afin d'eviter qu'il ne se reforme en 
un seul empire centralise et menacant. 

Deja, au debut de ce XVIII e siecle, Louis XIV avait du faire la 
Guerre de Succession d'Espagne (1701-1714) pour eviter que le vaste 
Empire espagnol, sur lequel le soleil ne se couchait pas, se retrouve sous 
la meme couronne imperiale que le Saint-Empire romain germanique. 
Une telle union aurait reconstitue l'Empire de Charles Quint qui 
encerclait dangereusement la France, et avait force Francois I er a faire 
alliance avec l'Empire Ottoman pour menacer ses ennemis a revers dans 
le but strategique d'apporter quelque soulagement a la France. Mais il est 
toujours dangereux de sollicker l'aide d'un envahisseur potentiel. Les 
Turcs en avaient profite pour s'incruster dans une partie de l'Europe . 

La Guerre de Succession d'Espagne s 'etait terminee par 
l'intronisation d'un Francais a la tete de ce pays, un Bourbon. Mais pour 
atteindre ses buts, la France epuisee avait du soudoyer PAngleterre afin 
que ce pays abandonne ses allies en pleine guerre dans le but de recevoir 
des Francais le pot de vin promis . Le danger d'une restauration de 
l'Empire de Charles Quint etait done defmitivement ecarte. Toutefois, les 
alliances entre les nombreux pays independants qui formaient le Saint- 
Empire romain germanique devaient etre surveillees de pres pour eviter 
toute cristallisation de puissance potentiellement dangereuse. L'une de 
ces zones de cristallisation etait l'Autriche. La famille regnante des 
Habsbourg, dont l'Empereur du Saint-Empire etait traditionnellement 
issu, avait reussi a se constituer un empire europeen, surtout grace a la 
Hongrie qu'elle avait arrachee a l'Empire ottoman . 



Premiere moitie du XVI e siecle. 

2 Pour retrouver tous les details de cette curieuse affaire d'espionnage, on lira avec profit 
l'ouvrage intitule Histoire des Relations diplomatiques franco-anglaises de la Guerre de 
Succession d'Espagne, meme auteur, Les Editions du Phare-Ouest, White Rock (CB), 2010. 
3 Officiellement, ce n'etait pas une annexion. Le souverain d'Autriche portait la couronne de 
roi ou de reine de Hongrie, mais partout dans ces Etats hereditaires des Habsbourg, le pouvoir 
central tachait d'etablir des zones de colonisation de langue allemande (Schwabenzug), dans le 
Banat, le Sathmar, la Batschka et ailleurs, dans l'espoir qu'un jour l'ensemble de ces Etats 
hereditaires serait linguistiquement unifie. Ce fut sur ces zones de colonisation [par exemple 
les Sudetes en Slovaquie, le Siebenbiirgen de Transylvanie, les minorites de Pologne, de 
Roumanie et d'ailleurs] que s'appuya Hitler pour annexer momentanement la plus grande 



Les guerres politico-religieuses du XVII e siecle 1 avaient ete 
tres favorables a la strategic francaise en divisant le Saint-Empire romain 
germanique en deux factions ennemies. Le nord protestant s'opposa au 
sud catholique, lequel s'appuyait sur 1'Empire d'Autriche dont le 
monarque etait, jusqu'a la guerre de Succession d'Autriche, l'empereur 
du Saint-Empire. L'Autriche etait certes catholique, mais sa puissance 
meme pouvait a la limite menacer la securite de la France en Europe. 
Aussi, lorsque les Hohenzollern de Prusse, nouvelle dynastie du Saint- 
Empire, marquerent leur resolution de se constituer en une puissance 
importante, la France accepta aussitot leur alliance, surtout pour diviser 
de facon durable les forces germaniques. Tous les monarques d'Europe 
pressentaient done que, unis, les etats germaniques formeraient une 
puissance redoutable, presque invulnerable. Et d'ailleurs il est interessant 
et remarquable de constater que, a partir de 1870, lorsque par la violence 
Bismarck reussit a forcer presque tous les etats germaniques a se 
regrouper sous le casque a pointe de 1'Empire Hohenzollern afin de creer 
le II e Reich, l'Angleterre elle-meme, effrayee, vint se ranger aux cotes de 
son ennemie traditionnelle, la France, pour que cette derniere lui serve de 
glacis et de bastion. 




En 1741, annee de l'ouverture officielle de la Guerre de 
Succession d'Autriche, l'Angleterre venait de perdre contre les 
Espagnols la Guerra del Asiento des Negros 2 , laquelle fut precisement 
appelee par les Anglais du nom fantaisiste de The War of Jenkins ' Ear 
afin d'en minimiser non seulement l'importance historique et l'impact 
economique, mais aussi Pintensite de ['humiliation sur le patriotisme fort 
susceptible des masses anglaises habituees a se faire dissimuler les revers 
de leurs armees, comme on le verra encore en 1743 lors de la Bataille de 
Dettingen. La Guerre de l'Oreille a Jenkis, exigee par les lobbies 
marchands britanniques 4 , fut essentiellement provoquee par le fait que la 
clause du Traite d'Utrecht, qui accordait a l'Angleterre le monopole de la 
traite des esclaves vers PAmerique espagnole, ne devait durer que 30 ans 
a partir de 1714. Ce monopole etait done sur le point de prendre fin (en 



partie de l'Europe du XX e siecle. 

'La Guerre de Trente Ans et la Guerre de la Ligue d'Augsbourg. 

2 Guerre du Contrat des Negres. Charles Quint, empereur du Saint-Empire romain germanique 
et roi d'Espagne, autorisa officiellement la Traite des Esclaves africains a destination des 
colonies dAmerique en 1518. II crea ainsi un monopole d'Etat sur la Traite et des contrats 
(Asiento) aux particuliers ou a des pays etrangers. 
3 La Guerre de l'Oreille a Jenkins. 

4 Les lobbies marchands de Londres etaient organises en veritable Administration royale qui 
portait le nom de Conseil du Commerce et des Plantations etrangeres . Cettre organisation fut 
creee par la Couronne dAngleterre en 1696 sous le nom de Council of Trade and Foreign 
Plantations. Elle etait composee de Commissionnaires ex-qfficio non salaries qui n'etaient pas 
tenus d'assister aux reunions regulieres et de 8 Commissionnaires payes qui dirigeaient la 
strategic commerciale du Gouvernement anglais au profit des lobbies marchands. Le plus 
ancien (senior) Commissionnaire paye etait appele le Premier Lord et presidait l'ensemble du 
Conseil. Les Commissionnaires ex-officio se composaient d'un aristocrate qui pouvait ainsi 
influencer la Chambre des Lords. II pouvait etre le lord Chancelier (lord signifie seigneur) ou 
le Lord Keeper, le lord President du Conseil, le lord du Sceau Prive, le lord Tresorier ou 
Premier Lord du Tresor, lord Amiral ou Premier Lord de l'Amiraute, Secretaire d'Etat et 
Chancelier de l'Echiquier. A eux se joignirent l'Eveque de Londres en 1702 et le Surveyor et 
lAuditeur General des Plantations en 1721. 



1744). De ce fait, le Gouvemement anglais esperait forcer l'Espagne a 
renouveler ce monopole de Pesclavage et meme a l'elargir aux 
marchandises generates. Aveugles par tous ces fantasmes qui avaient 
deja engendre une crise economique 1 a Londres en 1720, les lobbies 
marchands londoniens etaient prets a tous les sacrifices humains pour 
arracher ces avantages economiques a l'Espagne. Le pretexte a cette 
guerre fut genere par la contrebande des negriers britanniques qui 
violaient les regies de l'Asiento. lis etaient tenus de payer une taxe a 
l'Espagne sur chaque esc lave importe en Amerique du Sud, mais les 
calculs etaient systematiquement falsifies. La compagnie negriere qui 
detenait le monopole de ce commerce avec l'Empire colonial espagnol, 
la South Sea Co., fraudait aussi en ce qui concernait le seul et unique 
vaisseau annuel dit "de permission" [navio de permiso], charge de 
marchandises diverses, qu'elle avait le droit d'ecouler sur le marche 
colonial espagnol. Ce vaisseau annuel etait reapprovisionne en 
permanence par toute une flotte de navires contrebandiers de la South 
Sea Co. 

Pour compliquer les relations economiques entre l'Espagne et 
l'Angleterre, certains marchands anglais venaient charger indument du 
bois precieux a Campeche et ailleurs dans le Golfe du Mexique, sans 
payer aucune taxe a l'Espagne. Afin de faire face a ces abus, Madrid 
consacra alors un certain nombre de vaisseaux de guerre a la surveillance 
cotiere et a la lutte contre la contrebande anglaise. Cette reaction 
espagnole tout a fait legitime amena la Guerre de I 'Oreille a Jenkins, car 
le Gouvemement anglais noyaute par les lobbies commerciaux voulait 
proteger ses commercants sans tenir compte de leurs actes, comme ce fut 
le cas en 1840 et 1860 lors des Guerres de l'Opium avec la Chine. 

L'historien anglais Coxe presente dans son ceuvre les 
indelicatesses des marchands comme des gamineries a traiter avec 
indulgence, en se gardant bien de preciser qu'il s'agissait de traite 
d'esclaves. «A la longue, les marchands britanniques commencerent a 
considerer ce commerce comme un droit indeniable, et non pas une 
faveur. lis n'acceptaient plus de renoncer a une branche commerciale si 
profitable, dont beaucoup d'entre eux tiraient parti ouvertement et avec 
audace. Leurs vaisseaux penetraient continuellement dans les ports 
espagnols sous le pretexte de reparations ou de ravitaillement, et dans 
beaucoup de cas echangeaient presque publiquement leurs 
marchandises 2 ...)) 

A la Chambre des Communes de Londres, les lobbies marchands, 
preconiserent la guerre des le 3 fevrier 1738. Un pretexte fut 
promptement... imagine. D'ores et deja, appelons-le "pretexte" puisque 
l'historien anglais William Coxe lui-meme le qualifiait de «mensonge 



La Compagnie des mers du Sud (en anglais South Sea Company), etait une societe negriere 
fondee a la fin de la Guerre de Succession d'Espagne, en Angleterre, par le britannique Robert 
Harley, chef du parti Tory. Le gouvemement anglais lui confia le monopole de la Traite avec 
les colonies espagnoles. Cette compagnie sera l'objet d'une folie speculative qui s'achevera par 
une bulle boursiere (The South Sea Buble) qui se degonfla lors du Krach de 1 720, entrainant 
des milliers de faillites. 

2 Coxe, William, Memoirs of the Life and Administration of Sir Robert Walpole, Longman, 
Hurst, Rees, Orme, and Brown, Londres, 1816. p. 13 et suiv. 

3 Dans son ouvrage intitule : Memoirs of the Life and Administration of Sir Robert Walpole, 
Longman, Hurst, Rees, Orme, and Brown, Londres, 1816. 



monte de toutes pieces.)) Le 3 mars 1738, l'Opposition parlementaire 
commenca son offensive afin de trouver un casus belli qui ne paraisse 
pas trop un pretexte invente pour les besoins de la cause. Ecoutons 
1'historien anglais William Coxe nous decrire comment des marchands 
forgerent un pretexte vraisemblable, au moins aux yeux de la populace 
facilement influencable. On ne peut s'empecher de penser au president 
George Walker Bush qui, pour s'emparer du petrole, declencha la guerre 
contre l'lrak en 2003 en accusant injustement ce pays de preparer des 
armes de destruction massive contre Israel. A Londres, «une petition 
preparee avec grand art et agressivite, par divers marchands, planteurs et 
autres, engages dans le commerce avec les plantations britanniques 
d'Amerique et interesses a cette activite, fut presentee a la Chambre par 
l'elu Perry; il recapitula tous les evenements qui etaient arrives en 
consequence des applications precedentes, et declara que les Espagnols 
persistaient dans leurs depredations, a un point jamais atteint jusque-la .» 
Ainsi le premier pas etait fait. Au cours du debat dans les deux Chambres 
anglaises, «de nombreux faits furent evoques par les membres de ce parti 
[de l'Opposition tory], qui auraient du etre reserves au Cabinet des 
ministres. Le ministere, ayant rapidement decouvert par quels moyens ils 
etaient entres en possession de ces faits [par les lobbies marchands], se 
plaignit de son imprudence 2 .)) 

Malgre cela, la campagne pro-guerre se developpa rapidement. 
Les deputes et les senateurs etaient quotidiennement harceles de petitions 
et de recits «relatant les inhumanites commises sur des prisonniers 
anglais captures a bord de vaisseaux marchands. [Tous ces ecrits] 
presentaient ces prisonniers non seulement comme des personnes 
insultees et volees, mais forcees de travailler dans les chantiers maritimes 
espagnols et sur les ouvrages de fortification, chargees de fers, subsistant 
d'infecte nourriture, envahies par la vermine, frequemment torturees et 
emprisonnees dans des cul-de-basse-fosse 3 .» Plusieurs capitaines et 
matelots furent interroges a la barre de la Chambre, et si une parfaite 
credibility avait pu etre accordee a de tels temoins, les faits auraient ete 
prouves sans contestation possible. Mais Robert Coxe nous affirme que 
«les preuves apportees par ces temoins doivent etre considerees comme 
sujettes a caution. Elle ne furent pas racontees sous serment, ni 
confrontees a des temoignages enfaveur des Espagnols* '.» Au contraire, 



'Sir Robert Walpole, par Coxe, William, chap. 51, p. 32 et suiv. «On the 3rd of March [1738], 
the minority commenced their attack. A petition prepared with great art and asperity, from 
divers merchants, planters and others, trading to and interested in the British plantations in 
America, was presented to the house by Alderman Perry, recapitulating all that had passed in 
consequence of former applications, and declaring that the Spaniards still continued their 
depredations, and carried them to a greater height than ever.» 

2 Sir Robert Walpole, par Coxe, William, chap. 51, p.40 et suiv. «In the course of the debates in 
both houses, many facts were disclosed by the members of that party, which ought to have 
been confined to the cabinets. The ministry, having soon discovered by whose means they 
obtained possession of those facts complained of his [celle de Perry] imprudence.. .» 
3 Sir Robert Walpole, par Coxe, William, chap. 51, p.41. Ce texte fut declame par Tindal a la 
Chambre des Communes anglaise. «They represented these prisoners as not only insulted and 
pillaged, but compelled to work in the Spanish dock yards and fortifications, loaded with 
irons, subsisting upon loathsome provisions, and overrun with vermin, frequently tortured and 
imprisoned in dungeons. » 

4 Segment non mis en evidence dans le texte original. «But their evidence must be received 
with great caution. They were not examined upon oath, and were not confronted with any 

~8~ 



selon cet historien, tous ces temoins non-assermentes et non soumis a la 
moindre contradiction investigatrice «furent amenes a exagerer leurs 
blessures, pour leur propre benefice et dans l'espoir d'obtenir reparation, 
lis se rendirent compte qu'il etait tres prise de deblaterer contre les 
Espagnols, et ils furent encourages a rendre leurs histoires d'horreur 
encore plus horribles. On les incita a croire que s'ils parvenaient a etayer 
leurs allegations, le Ministre qui avait lachement accepte de souffrir une 
telle oppression serait limoge, et que son successeur agirait avec une telle 
vigueur qu'il forcerait le roi d'Espagne a les indemniser pour leurs pertes 
et leurs souffrances .» 

Au cours de l'Enquete parlementaire qui se tint a la Chambre des 
Communes, officiellement pour elucider les causes du mecontentement 
anglais, en realite pour inventer un casus belli, «les capitaines et les 
marins qui se presentment a la barre de la Chambre, donnerent les 
temoignages les plus exageres des insultes qui leur avaient ete infligees 
par les Espagnols. Beaucoup rapporterent les contes d'horreur les plus 
incroyables, qui furent totalement cms, presque en proportion de leur 
absurdite. Parmi ceux qui furent examines et dont le recit sembla laisser 
la plus profonde impression, fut un certain Robert Jenkins. Cet homme 
etait le skipper du vaisseau marchand, Le Rebecca. II avait quitte la 
Jamai'que au commencement de 1731 [done 7 ans plus tot]. II fut 
arraisonne au large de La Havane par un petit sloop de la Garde-Cotiere 
espagnole et traite avec beaucoup d' insultes et d'indignite. Dans le recit 
qui fut publie a cette epoque par les journaux periodiques et les 
pamphlets de l'Opposition [pro-guerre], il est dit que le capitaine 
espagnol mit 1 'equipage a la torture, pendit a trois reprises Jenkins, dont 
une fois avec le garcon de cabine a ses pieds, et ensuite coupa l'une de 
ses oreilles, et l'invita a la porter a son roi. A son arrivee en Angleterre, 
on dit que Jenkins presenta son cas devant le roi. Comme compensation 
pour le traitement qu'il avait subi -ou pour calmer sa colere-, il fut 
nomme capitaine d'un East Indiaman .» 



testimony on the side of the Spaniards. » Sir Robert Walpole, par Coxe, William, chap. 51, 
p.42. 

Sir Robert Walpole, par Coxe, William, chap. 51, p.43. «They were induced, by their own 
interests, and by the hopes of obtaining reparation, to exagerate their injuries. They saw that it 
was popular to inveigh against the Spaniards, and were encouraged to render a disastrous tale 
more disastrous ; they were taught to believe, that if they made good their allegations, the 
minister who had tamely suffered such oppressions would remove, and that his successors 
would act with such vigour as to force the king of Spain to indemnify them for their losses 
and sufferings. » 

2 Nomme Le San-Antonio et commande par le capitaine Juan Francisco de Leon Fandino. 
3 Ces derniers renseignements, cites par Coxe, ont ete tires de Gentleman's Magazine de 
Fannee 1731. Craftsman. «The captains and seamen who appeared at the bar of the House, 
gave the most exaggerated accounts of the insults permitted and exercised by the Spaniards ; 
and many related the most incredible tales of horror, which were implicitly believed, almost 
in proportion to their absurdity. Among those who were examined, and whose story seemed to 
make the deepest impression, was one Jenkins. This man was captain of the Rebecca, a 
trading vessel; he sailed from Jamaica in the beginning of 1731, and was boarded by a Guarda 
Costa, and treated with much insult and indignity. Jn the account which was given at the time 
by the periodical papers and the pamphlets of opposition, the Spanish captain is reported to 
have put the men to the torture, to have hanged up Jenkins three times, once with the cabin 
boy at his feet, and then to have cut off one of his ears, and bid him carry it to his king. On his 
arrival in England, Jenkins is said to have laid his case before the king, and as some 
compensation for his treatment, or to pacify him, was appointed captain of an East Indiaman. » 



Ces depositions, si bien orchestrees par les pro-guerre, furent 
jugees totalement intolerables et firent deborder le vase de la patience 
des lobbies et de Pensemble des zelateurs, partisans de la guerre avec 
l'Espagne. De ce fait, le Comite preconisa d'ouvrir les hostilites. Le 
Gouvernement anglais considera qu'il y avait bien la un casus belli 
evident, et decida, en octobre 1739, de declarer sans delai la guerre a 
l'Espagne. 

Ce commentaire du Ministre francais des Affaires etrangeres, 
le marquis d'Argenson, en novembre 1738, montre a quel point le 
comportement et les motivations etaient revelateurs des buts recherches 
par cette guerre : «Les Anglais voient leur concession du vaisseau de 
permission a la mer du Sud prete a expirer dans cinq ans, et alors il 
arriverait un grand vide dans leur commerce et dans leurs dettes 
nationales, dont plusieurs [elements] ont ete places sur la Compagnie 
[des Mers] du Sud. Si les Walpole obtiennent le renouvellement de ce 
lucratif privilege pour trente armies nouvelles, moyennant l'aide que 
l'Angleterre donnera a l'Espagne pour reconquerir les morceaux d'ltalie 
dont je parle, pendant l'absence des forces imperiales, que de louanges 
aux Walpole, que de satisfaction pour tous ces avides Anglais! Et 
comment expliquer autrement ces inormes dipenses de l'Angleterre pour 
ses flottes, pour accommoder assez mediocrement les affaires 
d'Amerique, depensant dix fois davantage a obtenir indemniti que ne 
vaudra I 'indemnite mime ?» 

Les depositions des temoins devant le Parlement anglais 
provoquerent l'effet escompte. «Ces mots et la presentation de son 
oreille, laquelle, enveloppee dans du coton, etait toujours avec lui, 
souleverent l'indignation de la Chambre .» Les guerres, simples jeux 
commerciaux pour les financiers, restent le desespoir des peuples car on 
y trouve deux sortes de participants : ceux qui meurent, et ceux qui 
s'enrichissent. Et dans ce cas precis, il y avait aussi les esclaves qui en 
etaient les premieres victimes. 

La strategie des lobbies londoniens en 1730 peut etre 
rapprochee de celle de ces memes lobbies qui, deux siecles plus tard, 
entre 1914 et 1922, provoqua l'ecroulement de l'Empire ottoman pour 
s'emparer de ses regions petroliferes. La Traite des Esclaves avait, au 
XVIlL siecle, une importance economique similaire a celle du petrole au 
debut du XX e siecle. L'Empire espagnol incarnait, au XVIlL siecle, un 
etat de decomposition comparable a celui de l'Empire ottoman au debut 
du XX e . Mais la comparaison doit s'arreter la : l'Empire espagnol etait 
encore suffisamment vigoureux pour mettre l'Angleterre hors de combat. 

La Guerre de I'Esclavage commenca done. Le gouverneur de 
la colonie anglaise de Georgie, James Edward Oglethorpe, voulut 



Les East lndiamen etaient de gros vaisseaux de la British East India Co. destines non 
seulement a transporter des marchandises et des passagers mais aussi a se defendre. 
{ Memoires et journal tnedlt du marquis d 'Argenson, Ministre des affaires etrangeres sous 
Louis XV, publies et annotes par M. le marquis d'Argenson, Tome II, Chez P.Jannet, Libraire, 
Paris, 1858. p. 33, novembre 1738. Les segments mis en evidence (italique) ne Fetaientpas 
dans le texte original. 

2 Sir Robert Walpole, par Coxe, William, chap. 51, p.41 et suiv. Ce texte tut trouve dans 
Gentleman's Magazine pour l'annee 1731. Craftsman. «These words, and the display of his 
ear, which, wrapt up in cotton, he always carried about, filled the House with indignation. » 
Le segment, mis en evidence, l'etait dans le texte original. 
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profiter des desordres engendres par la guerre pour etendre les frontieres 
de son etat au detriment de la colonie espagnole de Floride. II lanca une 
campagne de recrutement de volontaires en Georgie et en Caroline du 
Sud pour se constituer une armee d'invasion. L'incursion fut lancee, 
mais les Espagnols l'intercepterent rapidement et la repousserent. Et, a la 
grande stupeur des colons anglais de ces regions, une escadre espagnole 
vint perpetrer quelques raids destructeurs contre les villages cotiers de 
Georgie et des Carolines. En etat de choc devant tant d'arrogance de la 
part d'un empire qu'ils croyaient agonisant, les colons et les lobbies 
marchands reclamerent a grands cris des represailles a ces represailles. 
Mais Oglethorpe se montra cette fois plus prudent. 

Dans les Carai'bes, les attaques entre vaisseaux espagnols et 
anglais s'intensifierent rapidement. La seule expedition navale de 
quelque envergure fut organisee par le gouverneur de la Jamai'que qui 
alia "insulter" Cuba et Panama, puis lanca une attaque en regie contre 
Carthagene avec debarquement d'infanterie et bataille rangee. Les 
Treize Colonies americaines fournirent des soldats qui se joignirent aux 
quelques troupes metropolitaines. Les chefs venaient bien entendu 
d'Angleterre, car dans les monarchies, il faut etre courtisan pour obtenir 
les faveurs du pouvoir. La Bataille de Carthagene , livree durant le siege 
de cette ville 3 , fut une victoire decisive de l'armee espagnole sur l'armee 
britannique. Elle permit a l'empire espagnol de faire defmitivement 
avorter l'agression contre ses colonies d'Amerique du sud. La Royal 
Navy battit precipitamment en retraite vers la Jamai'que apres avoir 
depose ses rares fantassins survivants en Georgie et dans les Carolines. 

Cette guerre fut pour l'Angleterre un desastre complet : 600 
seulement des 3000 soldats anglais leves dans les Treize Colonies 
survecurent aux assauts mal prepares et mal organises, aux maladies 
tropicales, et aux chicanes entre chefs britanniques qui souhaitaient tous 
briller et predominer dans l'echelle de commandement. Les conflits de 
personnalites entre chefs de guerre sont souvent plus meurtriers que les 
projectiles de l'ennemi. 

L'honneur de l'Angleterre fut meme doublement affecte car ses 
chefs de guerre avaient eu la mauvaise idee d'annoncer prematurement 
plusieurs victoires qui s'etaient revelees des defaites, de sorte que, a 
Londres, des medailles avaient ete frappees par le roi qui avait aussi a 
grands frais organise des celebrations triomphales. Mais, incorrigibles 
jusqu'au bout lorsqu'il s'agissait de profits, les lobbies marchands ne se 
decouragerent pas. La mort de Charles VI de Habsbourg ouvrit, en 1740, 
une nouvelle perspective de guerre qui leur permettrait, cette fois peut- 
etre, d'arracher VAsiento des Negros a l'Espagne pour 30 ans de plus. 

Ainsi done, par chance pour l'Angleterre, la branche masculine 
de la Maison dAutriche s'eteignit en octobre 1740 par la mort de 
l'empereur du Saint-Empire romain germanique, Charles VI de 
Habsbourg. Avant de mourir, Charles VI avait essaye de faire accepter 
par tous les monarques d'Europe sa Pragmatique Sanction, nommant sa 
fille Marie-Therese comme son successeur a la tete du Saint-Empire et 



Capitale de la colonie espagnole de Nouvelle-Grenade. 
2 En Colombie. 
3 Le siege dura de mars a mai 1741. 
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des pays hereditaires qui formeront ulterieurement l'Empire d'Autriche . 

Mais les pertes de cette fameuse guerre de l'Asiento avaient ete 
lourdes, et les Anglais qui subventionnaient en sous-main les hostilites 
contre la France par des subsides a l'Autriche et a ses allies, trainerent 
longuement des pieds pour apporter a la coalition sa contribution 
militaire en materiel humain. Les Autrichiens, unis a l'Angleterre par des 
Traites d'Alliance militaires, durent faire pression pour que le roi 
d'Angleterre se decidat a debarquer avec une armee. La premiere bataille 
livree par l'armee anglaise sur le continent europeen fut la bataille de 
Dettingen, en juin 1743, c'est a dire 3Yi ans apres l'ouverture des 
hostilites. De la meme facon, au debut de la Guerre de Sept Ans, Londres 
se fit de nouveau longuement prier pour venir en aide autrement qu'en 
subventionnant son alliee continentale, la Prusse 2 , alors que les Anglais 
concentraient leurs efforts contre les colonies francaises. Le premier 
combat livre par l'armee anglaise sur le continent europeen fut la bataille 
de Lutterberg en octobre 1758, presque 3 ans apres le debut des combats 
en Europe 3 . 

La France, la Prusse, les Provinces Unies, l'Espagne, la Saxe, 
la Pologne, la Russie, la Sardaigne, la plupart des Etats allemands du 
Saint-Empire et meme l'Angleterre avaient accepte officiellement le 
principe de la Pragmatique Sanction, quelquefois a grand renfort de 
cadeaux; ainsi, pour son approbation, l'Espagne avait recu les Deux- 



'Ce fut Napoleon l er qui mit fin en 1804 au Saint-Empire romain germanique en creant la 
Confederation du Rhin. En compensation, les Etats hereditaires appartement personnel lenient 
a la famille regnante des Habsbourgs-Lorraine, furent eriges en Empire d'Autriche. Quant au 
dernier empereur du Saint-Empire romain germanique, Francois II de Habsbourg-Lorraine, il 
devint selon la volonte de Napoleon, le premier empereur de l'Empire d'Autriche, sous le 
nom de Francois I er d'Autriche. En 1867, l'empereur d'Autriche Francois-Joseph ler fut 
couronne roi de Hongrie. L'Empire d'Autriche devint done Y Empire d'Autriche-Hongrie qui 
perdura jusqu'a 1918, fin de la Premiere Guerre mondiale ou Guerre des Six Empires. Quatre 
empires s'ecroulerent alors : L'Empire russe des Romanov, l'Empire allemand des 
Hohenzollern, l'Empire austro-hongrois des Habsbourg-Lorraine et l'Empire ottoman. A 
Tissue de cette Premiere Guerre mondiale, seuls subsisterent l'Empire francais et l'Empire 
anglais. 

En fait, l'Angleterre subventionnait TOUS ses allies, pour faire taire les critiques de sa non 
intervention directe. 

Plus encore, les hostilites avaient commence dans l'Ohio deux ans avant l'ouverture des 
hostilites en Europe, soit 5 ans avant Lutterberg. On peut faire le rapprochement avec le 
comportement des Etats-Unis qui n'intervinrent que tardivement pour venir en aide a l'Europe 
durant les deux guerres mondiales. Les premieres unites de 1' Armee americaine ne 
combattirent sur les champs de bataille qu'au printemps de 1918. Durant la Deuxieme Guerre 
mondiale, si Ton fait exception des interventions peripheriques [par exemple en Afrique du 
Nord] sur les theatres d'operation secondaires, les Americains eurent tendance a laisser les 
troupes sovietiques liberer l'Europe en depit des demandes russes d'ouvrir un deuxieme front. 
Finalement, ce ne fut que lorsque l'Europe occidentale fut en danger d'etre sovietisee par 
1' Armee Rouge que les Americains se deciderent a debarquer directement en Normandie, en 
1944, soit quelques mois avant la fin de la guerre. On sent une certaine concordance des 
schemas strategiques entre l'Angleterre du passe et les Etats-Unis contemporains. 

Les Deux-Siciles comprenaient la Sicile proprement-dite et l'ltalie meridionale. 
5 En fait, Louis XIV avait occupe la Lorraine en 1670. Elle avait retrouve son independance 
par le Traite de Ryswick en 1697, et avait ainsi ete rendue au due Leopold. Son fils Francois 
III de Lorraine ceda ses droits sur le duche de Lorraine au Polonais Stanislas Leszczynski, qui 
devint en 1766 le beau-pere de Louis XV. Stanislas s'installa done a Luneville apres avoir ete 
chasse de Pologne. Francois III de Lorraine, quant a lui, epousa Marie -Therese d'Autriche de 
Habsbourg en 1736, et fut ainsi le fondateur de la maison des Habsbourg-Lorraine. A la mort 
de Stanislas Leszczynski, en 1766, la Lorraine redevint francaise par le manage de la fille de 
Stanislas avec Louis XV. L'ancien due de Lorraine, Francois III, en avait ete compense en 
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Baviere, avait rejete tout compromis avec la Pragmatique Sanction. II 
considerait que par sa femme, fille de Joseph I er , et par le fait qu'il etait 
le plus proche descendant masculin de Ferdinand I e , il avait lui-meme le 
droit de coiffer la couronne du Saint-Empire romain germanique. 

Mais il etait dit que les efforts de Charles VI seraient vains. A 
sa mort, au lieu du calme qui aurait du regner sur l'Europe, tout le monde 
se rua aux amies pour des raisons tres variees : Charles-Albert de 
Baviere desirait s'emparer de la couronne destinee a Marie-Therese 
d'Autriche. Frederic II de Prusse, quant a lui, gardait depuis longtemps 
un ceil envieux sur une riche province autrichienne (la Silesie). II voulut 
mettre a profit le marasme politique cree par la disparition de PEmpereur 
et l'avenement conteste d'une femme, pour s'emparer de la Silesie, 
province extremement riche avec laquelle il projetait de faire de son pays 
une puissance industrielle. II l'envahit en decembre 1740. 

Marie-Therese d'Autriche rassembla aussitot ses armees pour 
defendre sa province silesienne menacee. La France, selon la politique 
traditionnelle des pays puissants qui consiste a se meler de tout conflit, 
directement ou indirectement, vit l'occasion de neutraliser ou du moins 
de limiter la force de son ennemi, l'Autriche-Hongrie, en renforcant la 
Prusse, puissance germanique naissante. Par la meme occasion, les 
diplomates francais souhaitaient installer sur le trone du Saint-Empire 
romain germanique, traditionnellement tenu par un Habsbourg, un 
Bavarois francophile : Charles Albert de Wittelsbach, ne bruxellois. 
L'interet de la France n'etait pas d'ecraser l'un des deux, mais de 
maintenir la balance. Elle se mit done du cote de la Prusse reputee moins 
puissante. On ne savait pas encore que Frederic etait un stratege de genie 
de la trempe d'Alexandre, de Cesar ou meme de Napoleon. 

Georges II d'Angleterre pour sa part n'avait aucun pouvoir face 
au Parlement anglais entierement soumis a la bourgeoisie commerciale et 
a la haute finance. Comme au XXI e siecle en Angleterre et surtout aux 
Etats-Unis, la democratic etait ainsi confisquee au peuple par le simple 
noyautage du Parlement au profit des lobbies marchands et financiers 
(politique entriste). Le Premier ministre lui-meme etait un bourgeois 
fortement enrichi, et, de ce fait anobli. II etait tres lie aux lobbies 
marchands. La politique anglaise etait done dictee par le pragmatisme et 
l'efficacite. La strategie de l'Angleterre au cours de cette Guerre de 
Succession d'Autriche comme tout au long de son histoire, allait etre 
d'essayer d'utiliser toute la force terrestre de son alliee pour tacher de 
faire basculer du cote de l'Angleterre, puissance terrestre moyenne en 
Europe continentale, l'equilibre des forces militaires; politique que les 



recevant le Grand Duche de Toscane. Ce n'etait done pas directement un cadeau mais une 
conquete. 

! Thomas Pelham-Holles, l er due de Newcastle (1693-1763) fut Premier ministre de Grande 
Bretagne de 1754 a 1756 puis de 1757 a 1762. 11 etait l'un des plus riches proprietaires 
terriens [du parti Whig] d'Angleterre. 11 avait aide a mettre en place la succession du roi 
Georges I er , et, en remerciements, Georges 11 lui accorda le titre de due de Newcastle-upon- 
Tyne. II etait le frere de Henry Pelham qui devint Premier ministre en 1743. A la mort de ce 
dernier en 1 754, Thomas devint Premier ministre. Mais les echecs militaires anglais au debut 
de la Guerre de Sept Ans amenerent sa demission en octobre 1756. 11 tut alors cree due de 
Newcastle-under-Lyme [ont sent l'ironie], puis, l'annee suivante, redevint Premier ministre. 
En 1762, Newcastle perdit son poste au profit de John Stuart, 3 e comte de Bute, qui avait le 
merite d'etre le favori du jeune roi Georges III, lequel avait deux ans de regne. 
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Anglais nomment, la "balance of power". Selon le plan de l'Angleterre, 
la guerre en Europe n'etait qu'une diversion, au sens militaire, c'est a 
dire une operation secondaire destinee a attirer l'attention de l'ennemi 
ailleurs. Les armees de Marie-Therese devaient tenir les forces francaises 
occupees en Europe, tandis que les forces britanniques s'emploieraient a 
recuperer la traite des Esclaves, et ulterieurement les colonies francaises. 
Or il se trouva que le debut de la guerre fut une revelation pour toutes les 
cours d'Europe: Frederic II de la Maison de Hohenzollern etait un genie 
militaire. 

Venons-en, a grands traits, aux principaux evenements de cette 
guerre de Succession d'Autriche [1740-1748]. En decembre 1740, les 
troupes prussiennes occuperent la Silesie autrichienne dans une sorte de 
blitzkrieg avant l'heure. L'armee autrichienne plus lourde a se preparer 
fut finalement battue par les Prussiens a la bataille de Mollwitz le 10 
avril 1741, et de nouveau le 17 mai 1742 a la bataille de Chotusitz [ou 
Chotusice, en Moravie]. En 1741, les Franco-Bavarois franchirent le 
Rhin, envahirent une partie de l'Autriche puis la Boheme. A Prague, les 
Francais firent couronner leur fidele allie, Charles-Albert de Baviere, roi 
de Boheme, puis en Janvier 1742, ce dernier fut elu Empereur du Saint- 
Empire sous le nom de Charles VII. Dans un supreme effort, l'Autriche 
reussit alors a repousser les envahisseurs franco-bavarois et envahit 
meme la Baviere. 

Les Anglais, qui, par leurs subventions, etaient les allies de 
facto de l'Autriche, meme s'ils ne se pressaient pas pour declarer la 
guerre a la France et a la Prusse, non seulement n'intervinrent pas 
materiellement pour soulager leurs allies, mais en voyant la force 
remarquable de la Prusse, ils prirent secretement contact avec les 
ennemis prussiens, et negocierent avec les Autrichiens pour inciter 
Marie-Therese d'Autriche a leur abandonner sa province de Silesie afin 
d'acheter la paix a Frederic II (Traite de Berlin le 28 juillet 1742). Cela 
permettait en outre a l'Autriche de ne faire face qu'a un seul ennemi 
important, la France, de telle sorte que les Anglais ne ressentaient pas un 
besoin immediat d'intervenir sur les champs de batailles autrement qu'en 
offrant des regiments mercenaires allemands a leurs allies. Les "bons 
offices" anglais eurent l'effet suivant: decouragee par ses defaites et par 
l'attitude de son alliee, Marie-Therese d'Autriche signa une paix separee 
avec Frederic II de Prusse [juin 1742], lui cedant la Silesie et le comte 
bohemien de Glatz. Abandonnes par leurs allies prussiens, les Francais se 
retrouvaient a guerroyer seuls face aux troupes imperiales autrichiennes 
et hongroises, et ils durent abandonner Prague. Situation etrange, sinon 
irrationnelle, pour les Francais qui faisaient inutilement la guerre. 

Effrayees par la tournure que prenaient les evenements, les 
Provinces-Unies [Hollande] voterent des le debut de la guerre des credits 
pour augmenter les effectifs de leur armee, mais se sachant directement 
exposees aux forces francaises, elles resterent en attente comme le 



Les Hohenzollern etaient devenus princes hereditaires de Nuremberg en 1208, puis electeurs 
de Brandebourg en 1417, rois de Prusse en 1701, et empereurs allemands en 1871. A Tissue 
de la Premiere Guerre mondiale, la famille imperiale abdiqua et se refugia aux Pays-Bas. 
2 En depit de leurs actes de guerre, les Anglais s'obstinaient a ne pas declarer la guerre a la 
France. 11 fallut que ce soient les Francais qui la leur declarent, le 15 mars 1744. 
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faisaient d'ailleurs les Anglais en depit de leur soutien officiel a Marie- 
Therese sous forme de subsides. 

Au debut de 1742, enfin, le roi d'Angleterre qui commencait a 
craindre pour ses possessions hanovriennes dont il tirait ses meilleurs 
soldats, tenta d'engager les Hollandais a declarer la guerre a la France 
conformement a un traite d'entre-aide defensif entre les deux nations 
maritimes. Les Hollandais qui n'ignoraient pas que leur pays allait servir 
de champ de bataille aux Francais, hesiterent, refusant de provoquer ces 
derniers. Le traite d'entre-aide defensif impliquait que l'Angleterre 
devait etre attaquee; or elle ne l'etait pas. Alors, pour les entrainer de 
force dans la guerre, les Anglais debarquerent a Ostende en mai 1742 
leur propre contingent national de 16 000 hommes , sans demander 
aucune permission a la Hollande, et sans aucune declaration de guerre a 
la France 3 . Ces troupes allerent renforcer les garnisons des forteresses de 
Ceinture, qui constituaient la Barriere , dans les Flandres, afin d'y attirer 
les Francais et de les detourner du Hanovre, possession personnelle du 
roi d'Angleterre. 

En Janvier 1745, l'Angleterre, PAutriche, la Saxe, le Hanovre 
et les Provinces Unies (Hollande) confirmerent leur alliance qui existait 
deja dans les faits. Alors, en mars 1745, la France declara la guerre aux 
Provinces Unies. Le mois suivant, l'armee francaise commenca a envahir 
les Pays-Bas autrichiens [la Belgique actuelle] et a assieger les 
forteresses qui furent prises les unes apres les autres. Pour aggraver la 
situation deja fort confuse, le nouvel empereur francophile du Saint- 
Empire, Charles VII , mourut prematurement le 20 Janvier 1745. Son 
successeur sur le trone de la Baviere, Maximilien- Joseph de Wittelsbach 
fit la paix avec Marie-Therese, retira les troupes bavaroises du conflit et 
renonca a la succession sur le trone du Saint-Empire romain germanique, 
laissant le champ libre a l'epoux de Marie-Therese d'Autriche, Francois 
de Lorraine. 

L'Armee Pragmatique de 90 000 hommes qui incluait toute 
l'armee anglo-austro-neerlandaise sous le commandement du due de 
Cumberland, s'employait sans succes a faire lever le siege aux Francais. 
Les Hollandais, entraines malgre eux dans la guerre, retrouvaient leur 
pays en facheuse posture. C'etait l'indignation generate aux Pays-Bas 
contre l'Angleterre. La situation de l'armee anglo-alliee devint 
rapidement catastrophique. Les Francais les battirent d'abord a la bataille 
de Dettingen, le 27 juin 1743. La, le roi d'Angleterre se laissa surprendre 



C'etait le gouvemement Walpole. 

2 L'armee anglaise etait composee de 3500 soldats anglais et gallois, 5000 Ecossais, 5000 
Irlandais et le reste en mercenaires allemands stationnes en Grande-Bretagne. Ce dernier 
nombre restait toujours faible car les Anglais se mefiaient des Allemands. Par contre, les trois 
premiers rois Georges, d'origine allemande, se sentaient peut-etre plus en surete; en cas. 
3 En fait cette guerre sans declaration de guerre dura jusqu'au printemps 1744, quand Louis 
XV, fatigue de voir cette armee anglaise menacer le nord de la France, declara la guerre a 
l'Angleterre. 

4 La Barriere etait le nom de la ligne de defense des Provinces-Unies. Cette barriere etait 
constitute de forteresses situees dans le territoire actuel de la Belgique, qui s'appelait au 
XVII s siecle les Pays-Bas autrichiens. Les doubles garnisons en etaient autrichiennes et 
hollandaises. 

5 Charles de Wittelsbach etait ne a Bruxelles le 6 aoiit 1697. 11 mourut a Munich le 20 Janvier 
1745. 
6 Appelee ainsi parce qu'elle soutenait la Pragmatique Sanction. 
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avec son armee dans une souriciere formee par le fleuve Main et une 
zone marecageuse. II crut qu'il allait subir l'humiliation d'une capture. 
Heureusement, la nuit tomba et l'armee anglaise put s'enfuir a la faveur 
de l'obscurite, avec tant de precipitation, toutefois, qu'elle abandonna sur 
le champ de bataille deux de ses pieces d'artillerie et surtout 600 blesses. 
Le roi Georges recommanda au general en chef francais de prendre soin 
de ces derniers 1 . Les Francais les soignerent dans leurs hopitaux de 
campagne. Mais l'alerte avait ete chaude. Le roi d'Angleterre renonca 
done a suivre son armee en campagne , et rentra en Angleterre, 
abandonnant ses soldats a son fils, le due de Cumberland. Toutefois, il 
revendiqua officiellement la victoire afin de dissimuler cette humiliation. 
II avait en effet reussi a se sauver. 

Sur mer, aussi, la guerre se deroula mal pour la Royal Navy qui 
se vit infliger une cuisante defaite a la bataille de Toulon, le 27 juin 
1743. L'amiral Matthews fut passe en Cour martiale et mis a la retraite. 
Le dieu tetu de la Victoire s'obstina a rester du cote des Francais a la 
bataille navale de Negapatam dans les Indes orientales, les 6 et 7 juillet 

1746. Quant aux deux batailles du Cap Finistere [les 3 mai et 14 octobre 
de l'annee 1747], dans les deux cas, l'escorte francaise fut sacrifice mais 
les convois qu'elles escortaient reussirent a passer. De ce fait, les deux 
marines clamerent victoire. 

Sur terre, la situation s'aggravait dans les Flandres. Les 
Anglais subissaient de graves defaites successives. Apres Dettingen, ce 
fut la bataille de Fontenoy , puis la bataille de Rocoux , et enfin celle de 
Lawfeldt . Georges II d'Angleterre ne put meme plus feindre la victoire 
devant son peuple, car il y avait dans l'armee francaise des contingents 
ecossais et irlandais qui pouvaient temoigner de la verite en Grande- 
Bretagne. En Acadie, a la bataille de Grand-Pre, du 10 au 12 fevrier 

1747, 300 "commandos" canadiens 6 , acadiens et amerindiens attaquerent 
et capturerent l'importante garnison anglaise de Grand-Pre qui totalisait 
700 soldats de metier. 

Partout ce n'etait que revers pour l'Angleterre, excepte dans 
Pile du Cap Breton, ou la forteresse de Louisbourg, mal defendue par un 
bataillon de mercenaires suisses qui n'avaient pas recu leur solde, refusa 
avec quelque raison de resister . Mais e'est dans de tels moments 
tragiques que le genie anglais s'eveille. Vaincue sur les champs de 
bataille, la Grande-Bretagne des lobbies marchands allait litteralement 
inventer une solution qui sauverait non seulement la face mais surtout 
l'essentiel des avantages. 

A Londres, les lobbies, habituellement prets a se battre 
jusqu'au dernier soldat, s'etaient rendus compte qu'ils avaient mise sur le 
mauvais cheval en s'alliant a l'Autriche, et ils voyaient enfin la necessite 



'Dans une lettre laissee entre les mains d'un officier blesse. 

2 Comme le faisait Louis XV. 

3 Le 11 mai 1745. 

4 Le 11 octobre 1746. 

5 Le 2 juillet 1747. 

6 Que les puristes me pardonnent cet anachronisme. Le terme de commando traduit mieux que 

raider la realite. 

7 Le siege dura tout de meme du 30 avril au 7 juin 1745. La forteresse fut echangee a la fin de 

la guerre contre la place-forte de Madras que les Francais avaient prise en septembre 1746 

dans les Indes. 
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et l'urgence de realiser l'impossible pour sauvegarder ce qui pouvait 
l'etre. Ne voulant pas se retrouver du cote des vaincus, de peur de se 
faire soustraire quelques colonies a l'issue d'une guerre perdue, 
l'Angleterre commenca done a negocier secretement un arrangement 
avec la France, a l'insu de ses allies, comme elle l'avait fait durant la 
guerre precedente de Succession d'Espagne afin de trouver une sortie 
honorable. Ces negociations amenerent la signature des Preliminaires de 
Paix paraphes a Aix-la-Chapelle le 30 avril 1748. Ainsi, en se 
desolidarisant de son alliee autrichienne, l'Angleterre se tirait indemne 
de cette guerre qu'elle avait perdue militairement. 

Par un singulier contraste, la classe marchande qui gouvernait 
l'Angleterre s'enrichissait considerablement de la guerre, mais refusait 
systematiquement d'augmenter les impots afin de combler le gouffre 
financier dans lequel le Tresor anglais etait plonge 2 . On ne peut manquer 
de faire le rapprochement avec les Etats-Unis du president Bush dont la 
guerre en Iraq enrichit de facon spectaculaire le president et le vice- 
president Cheney, mais qui dans un meme temps endetta lourdement le 
budget federal. Et ce furent les contribuables qui durent rembourser la 
dette abyssale. Ainsi le peuple payait de son sang et de son argent. 

Traumatisee par la puissance insoupconnee de la Prusse et par 
le role ambigu de l'Angleterre qui lui avait fait sacrifier sa chere Silesie, 
Marie-Therese d'Autriche chercha alors a se reconcillier avec la France 
par 1' intermediate de madame de Pompadour qu'elle sut flatter, tandis 
que Frederic de Prusse meprisait ouvertement la maitresse du roi Louis 
XV. 

Aix-la-Chapelle qui se trouvait dans un territoire neutre fut 
choisi comme point de rencontre officielle des plenipotentiaries de tous 
les pays belligerents. La Prusse, qui avait regie ses affaires diplomatiques 
separement avec l'Autriche, par l'entremise de l'Angleterre, n'y participa 
aucunement. En fait, le Congres officiel d'Aix-la-Chapelle ne fut qu'une 
simple facade et ne servit qu'a faciliter les pourparlers secrets de 
l'Angleterre qui approcha discretement le plenipotentiaire francais. 
Marie-Therese d'Autriche se rendit vite compte que, en depit des 
negociations secretes qu'elle menait, elle-aussi, avec la France, elle 
n'etait pas a la hauteur du plenipotentiaire anglais; de ce fait elle se 
trouvait mystifiee par son alliee. 

Le resultat fut que, de l'avis meme du due de Broglie 3 , la 
publication du Traite Preliminaire de paix fut "une journee de dupes", le 
role des dupes etant involontairement joue par les Autrichiens et les 
Sardes. L'Angleterre tint avec genie le role du dupeur, fonction qu'avait 
jouee la Prusse quelques mois plus tot avec la France en abandonnant 
cette derniere sur les champs de bataille. L'Angleterre tenait absolument 
a sortir de cette guerre sans issue qui la ruinait et ne lui apportait que 
defaites. De ce fait, elle ne sollicita de la France que deux points 
mineurs: le bannissement du pretendant catholique de la dynastie des 



Le texte complet des Preliminaires, de meme que celui du Traite final d'Aix-la-Chapelle sont 
en annexe, en conclusion de cet ouvrage. 

Par l'entretien des troupes et les subventions a ses allies. 

3 Jacques- Victor-Albert, 4 e due de Broglie, La Paix d'Aix-la-Chapelle, Calmann Levy, Editeur, 
Paris, 1895. 
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Stuart qui vivait en France , et la destruction de quelques fortifications de 
Dunkerque, cote maritime seulement, tout en precisant que cette 
deuxieme demande etait accessoire. 

En depit de la victoire de la France qui avait gagne cette Guerre 
de Succession d'Autriche, madame de Pompadour et Louis XV non 
seulement forcerent l'alliee espagnole, dans un absurde souci 
d'apaisement, a prolonger cet humiliant Asiento au profit de l'Angleterre 
(l'Espagne put ulterieurement racheter ce droit pour 100 000£), mais 
encore refuserent de tirer pour la France le moindre avantage. Les 
milliers de soldats francais et canadiens etaient morts inutilement, car 
cette guerre, gagnee par les Francais au profit du roi de Prusse, ne 
rapporta rien a la France, sinon son implication dans la guerre suivante, 
celle de Sept Ans qui fut desastreuse pour les Canadiens. Et l'Angleterre 
qui avait su louvoyer pour ne pas payer le prix de sa defaite a la fin de 
cette guerre de Succession d'Autriche, allait sans le moindre 
management exiger le maximum de la France a Tissue de la Guerre de 
Sept Ans, lorsque, ayant cette fois mise sur le bon cheval allie (la 
Prusse), elle serait en position de force. On a longtemps epilogue sur les 
motivations de madame de Pompadour et de son royal amant Louis XV 
dans leur hate de mettre un terme a cette guerre que les Francais avaient 
gagnee, et de renoncer aux avantages qu'ils pouvaient tirer de leur 
victoire. L'empressement de Louis XV a "bacler" la guerre surprenait 
tout le monde. «I1 est etonnant au supreme degre de voir l'impatience de 
la France ... pour sortir de la guerre presente, pendant un temps ou elle se 
trouve dans une situation qui ne laisse pas de lui promettre beaucoup de 
succes favorable par la continuation de cette meme guerre. II me semble 
qu'elle pourrait fort bien se tranquilliser plus qu'elle ne le fait sur l'etat 
actuel de ses affaires, evitant surtout de marquer du faible... et si elle se 
conduisait ainsi, son role n'en serait que plus brillant, et elle ne 
manquerait pas de faire la paix a son gre en voyant accomplir ses 
volontes.» 

Comme dans le camp anglo-allie les chicanes faisaient rage du 
cote francais. Les invectives et les insultes ne manquerent pas de laisser 
entrevoir que les alliances allaient se rompre des la fin de cette guerre : 
«Ce sont done des idiots et des ignorants qui gouvernent la France pour 
savoir si mal tirer parti de leurs avantages,» commenta devant temoins 
le roi de Prusse, Frederic le Grand, en parlant de son allie Louis XV. Ce 
dernier l'apprit, bien sur, s'en formalisa et repondit que Frederic de 
Hohenzollern, pour sa part, «soufflait le feu et pechait en eau trouble." 
Le roi de Prusse acquit effectivement cette reputation a l'epoque, au sein 
des diverses cours d'Europe. En apprenant cette medisance, il se montra 
lui-meme fort blesse, tant il est vrai que les colporteurs de ragots sont 
souvent les plus susceptibles. II se plaignit fort de cette reputation qui le 
couvrait d'opprobre et essaya de s'en disculper. En fait, Frederic II et 
Louis XV furent tous deux fort mortifies de leurs reputations respectives, 
car si Frederic fut appele "le Grand" et Louis XV "le Bien-Aime", l'un 
ne fut grand que sur les champs de bataille et l'autre bien-aime qu'au 



'Stuart revendiquait le trone d'Angleterre et d'Ecosse. 

Ecrivit Frederic de Prusse a Chambrier dans une lettre du 6 avril 1748, Correspondance 
politique, tome VI, p. 74 & 89. 
3 Cite par le due de Broglie a la page 245 de La paix d'Aix-la-Chapelle, voir in fine. 
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tout debut de son regne, avant d'etre connu de son peuple. 

En definitive, tout le monde fut force de se soumettre et de 
signer le traite de paix, la rage au cceur, sous les yeux moqueurs de 
Frederic. Le cabinet britannique accepta certes, mais a contre cceur, de 
rendre l'ile du Cap Breton a la France. lis voulaient bien recuperer 
Madras, mais en gardant la forteresse de Louisbourg, chef-lieu de l'ile. 
Assis bien confortablement dans leurs fauteuils londoniens, les 
politiciens et les lobbyistes, ignorant dans quelle extremite se trouvait 
l'armee britannique , pouvaient difficilement se resoudre a abandonner le 
moindre avantage. Ces memes financiers envisageaient deja la nouvelle 
guerre qui ne pouvait manquer de suivre celle-ci. Par contre les chefs de 
l'armee francaise ecumaient d'irritation, car on leur arrachait de la 
bouche l'os de la victoire assuree. 

Loin de tous ces tracas d'Aix-la-Chapelle, le gouverneur 
anglais de Nouvelle-Ecosse, Lawrence, decida de "resoudre" le probleme 
acadien. Malgre la promesse faite a la capitulation du Fort-Beausejour de 
respecter la population et les biens des Francais, le gouverneur anglais 
jugea le moment opportun de forcer les colons francais a une totale 
allegeance, a defaut de quoi ils seraient aneantis. Au cours de juillet 
1755, des delegations acadiennes furent convoquees devant le Conseil de 
la colonie britannique de Nouvelle-Ecosse. La, les delegues refuserent a 
nouveau de preter serment d'allegeance a lAngleterre, mais, comme 
unique compromis, accepterent de se declarer "neutres" en cas de guerre 
entre la France et lAngleterre . C'etait un geste touchant quand on pense 
que l'Acadie faisait partie du "pot-de-vin" de la Guerre de Succession 
d'Espagne. Les Acadiens solliciterent alors la prestation de l'ancien 
serment qui les dispensait du service militaire contre la France. Lawrence 
refusa et ordonna l'immediate arrestation des deputes francais. Le 28, le 
Conseil colonial decreta en secret la deportation de tous les Francais vers 
les Treize-Colonies anglaises du Sud. "Nous avons entrepris de nous 
debarrasser de Vune des plaies d'Egypte." ecrivit Winslow. Lawrence 
lanca ses ordres aux commandants des forts pour qu'ils rassemblent le 
peuple "par la ruse ou par la force". Les habitants furent enfermes dans 
les forts, les eglises et les camps de prisonniers en attendant l'arrivee des 
navires de transport. Villages, fermes et meme eglises furent incendies. 
Mais, pas plus que les Canadiens, les Acadiens n'etaient gens soumis ou 
meme dociles. Ils l'avaient prouve par leur refus de preter serment au roi 
d'Angleterre. Une violente guerilla se repandit dans toute lAcadie. 
Tandis que la grande battue-chasse-a-1'homme se developpait, les habits- 
rouges envahirent les villages, rassemblerent les populations et les 
embarquerent sur des vaisseaux. 

Ainsi furent deportes les milliers d' Acadiens et voles leurs 
animaux domestiques. "Aux Canadiens que menacaient, en ces terribles 
annees 1755, la conquete [anglaise] et ses suites inevitables, conclut 
l'historien quebecois Guy Fregault, l'exemple acadien pouvait enseigner 
ce que signifie necessairement la defaite.» 



Car le due de Cumberland, fils du roi, non seulement ne se vantait bien sur pas d'etre a bout 
de souffle, mais il avait meme tendance a presenter une situation tactique moins desesperee 
qu'elle ne Tetait en verite. 

2 Ils ne voulaient pas devenir des Malgre-nous comme le furent plus tard les Francais 
d' Alsace-Lorraine. 
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La guerre de Succession d'Autriche se termina done. Francois 
III de Lorraine fut reconnu en 1745 empereur du Saint-Empire romain 
germanique sous le nom de Francois I er et devint le chef de la nouvelle 
Maison d'Autriche, les Habsbourg-Lorraine. La France et la Prusse 
avaient gagne la guerre mais l'Angleterre avait reussi par ses intrigues a 
s'eviter le sort des vaincus. Toutes les cours d'Europe s'etonnaient que la 
France ne profitat pas de ses victoires pour demander davantage et ne pas 
se contenter d'une coquille vide. Les diplomates anglais, eux ne 
pouvaient pas croire qu'ils avaient reussi, par leur genie de l'intrigue 
diplomatique, a tirer leur epingle du jeu. Encore une fois on pouvait dire 
que les soldats francais, le plus souvent victorieux sur les champs de 
bataille, avaient perdu tous les benefices de cette guerre par 
l'incompetence de leurs diplomates et de leur roi : sur les 66 batailles 
terrestres et navales franco-anglaises livrees globalement durant la 
guerre de Succession d'Autriche sur tous les theatres d'operations 
militaires, les soldats francais aveint remporte 5 1 victoires, soit plus de 
77%, et les Anglais 18%. Les Francais avaient aussi remporte les 
batailles navales livrees durant cette guerre: Toulon, Negapatam, et les 
deux batailles livrees au large du Cap Finistere . En Nouvelle-France, 
seulement, les antagonistes livrerent 12 combats terrestres; les Francais 
remporterent 10 de ces victoires [soit 83,3%] et les Anglais une seule 2 . 

La lettre de Philip Dormer Stanhope, 4 e comte de Chesterfield, 
a son filleul (et futur heritier) Solomon Dayrolles, ambassadeur 
d'Angleterre a La Haye, le 3 mai 1748, resume bien la stupefaction 
incredule des Anglais : «Ma prophetie est accomplie. Je vous en felicite 
aussi bien que moi, car si une partie de ma prediction n'etait pas realisee, 
e'eut ete l'autre, e'est a dire notre mine inevitable. Si les Francais 
n'avaient pas signe les Preliminaries au moment ou ils l'ont fait et 5 'Us 
avaient voulu profiler des avantages qu 'ils avaient entre les mains, nous 
etions perdus 4 . Beaucoup de personnes sont etonnees ici de la 
moderation de la cour de France et ne peuvent en rendre compte d'apres 
les regies connues de la politique. De profonds historiens qui veulent 
toujours donner de grandes causes a tout evenement auront de la peine a 
en assigner une pour celui-ci. Moi qui aime a voir les choses sous un jour 
plus simple, et qui cherche les causes dans les faiblesses plutot que dans 
la sagesse des hommes, voici comment j'en rends compte : le roi de 
France est un prince tranquille et sans ambition qui etait fatigue de la 
guerre et particulierement de la vie des camps a laquelle il ne pouvait 
renoncer, l'ayant une fois adoptee, tant que la guerre durerait. Les 
courtisans francais ne sont pas assez maladroits pour ne pas conformer 



'Au sujet de ces deux dernieres, voir la note plus haul. 

2 Soit 8,33%. L'un de ces 12 combats, celui du Cap-Enrage, le 15 novembre 1750, resta 
indecis. 

Miscellaneous Works of the Late Philip Dormer Stanhope, Earl of Chesterfield; consisting of 
Letters to His Friends, Never Before Printed, and Various other Articles, to which are 
prefixedf Nemoirs of his Life, tending to illustrate the Civil, Literary, and Political History of 
his Time, by M. Maty, M.D. Late Principal Librarian of the British Museum, and Secretary to 
the Royal Society. Second Edition in Four Volumes, with an Appendix containing Sixteen 
Characters of Great personages and Letters Written by the Same Noble Earl. Volume The 
Fourth, Edward and Charles Dilly, in the Pourltry, London, 1779, Book II. Lettre XXX, p.48- 
50.» 
4 Le segment en italique n'etait pas mis en evidence dans le texte original. 
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leurs sentiments aux desirs du prince, sans s'inquieter de savoir s'ils sont 
contraires ou non a l'interet public. Changez le mot de paix en celui de 
guerre, et le meme principe vous expliquera pourquoi nous avons, nous, 
continue la guerre quand il etait clair que nous n'etions plus en etat de la 
soutenir. Mais quelles que soient les causes de l'evenement, nous 
l'echappons belle, nous tous en general, et quatre personnes en 
particulier : le due de Cumberland echappe a la defaite et a la disgrace, le 
prince d'Orange echappe a etre depose et le due de Newcastle et lord 
Sandwich... Bien loin de blamer la paix, je suis cordialement satisfait 
qu'elle soit faite: j'etais pour la faire plus tot et par consequent 
meilleure...; la republique est sauvee d'une mine complete et 
l'Angleterre de la banqueroute.» 

Ainsi done, selon Chesterfield et selon tout Historien attentif et 
impartial, la seule raison pour laquelle Louis XV sabotait les victoires de 
ses soldats etait sa lassitude de suivre son armee en campagne. II voulait 
simplement rentrer chez lui et retrouver le confort de Versailles. Le roi 
d'Angleterre avait, lui, fort opportunement abandonne son armee en 
campagne apres sa frayeur de Dettingen, et ainsi il ne risqua pas de se 
fatiguer des champs de bataille. De toute facon, les lobbies marchands ne 
lui auraient pas laisse le loisir de renoncer aux avantages d'une guerre 
victorieuse, car il n'etait pas un monarque absolu. 

Des que la Guerre de Succession d'Autriche fut terminee, il se 
produisit un reequilibrage militaire en Europe. Apres avoir combattu 
pour le roi de Prusse, la France de Louis XV allait se battre contre, en 
adoptant l'alliance de l'Empire austro-hongrois que lAngleterre venait 
d'abandonner. Ce fut alors la Guerre de Sept Ans de triste memoire pour 
les Francais et les Autrichiens, et aussi, fort malheureusement, pour nous, 
Canadiens. 
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AmboUV Batailled' 
Date de faction : 3 aout 1749. 

Localisation : Ville du Carnate indien. Coordonnees geographiques: 
12° 47' de latitude Nord, et 78° 42' de longitude Est. [voir la carte 
toponymique a la fin du chapitre de la bataille de la Panar le 13 avril 
1753] 

Conflit : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix. La 
Paix d'Aix-la-Chapelle venait d'etre signee en 1748. 
Contexte : Les Europeens des Indes se livraient toujours a une guerre 
d'usure en prenant parti pour l'un ou pour l'autre des princes indiens. 
Chanda-Sah'ib s'etait attire la faveur des Francais en leur cedant un petit 
territoire dans le voisinage de Pondichery. Les Anglais avaient recu la 
ville de Devikota a l'embouchure de la Coleron [Koleron], a 190 km au 
Sud de Madras. Aussi, en avril 1749, une troupe de 430 Ecossais, 
Irlandais, Anglais et mercenaires, appuyes de 1 000 Cipayes, sous le 
commandement du capitaine Cope, fut envoyee pour retablir l'ex-Rajah 
Sahuji sur son trone. Chanda-Sah'ib aidait Muzaffar 1 Jung, petit- fils du 
vice-roi du Dekkan, Nizam-ul-Mulk, decede en 1748 2 . A sa mort, 
Muzaffar Jung fut done nomme vice-roi a sa place. Mais Nasir Jung, 
deuxieme fils du decede, ne l'entendait pas de cette oreille. II s'empara 
des tresors de son pere pour se creer une armee et, ainsi, se proclamer 
Sudabar du Dekkan. Muzaffar Jung, bien que sans moyens financiers , se 
rendit a Satara pour demander l'aide de Chanda-Sah'ib . Chanda-Sah'ib 
demanda alors les faveurs de Dupleix dont il obtint 1 200 Cipayes 
[formes a la francaise] de la garnison de Pondichery et 400 Francais. II 
engagea en outre 3 500 autres soldats indiens et fut renforce par 
Muzaffar Jung a la tete de 30 000 hommes de valeur combative plutot 
moyenne. Se voyant subitement a la tete d'une telle armee, Chanda-Sah'ib 
decida de marcher sur Arcate 5 afin de s'emparer des ressources du 
Carnate et de se servir de cette capitale du Carnate comme base de depart 
pour attaquer Nasir Jung. Vers la fin juillet 1749, Chanda-Sah'ib s'etait 
assure du col de Damalcherry pour des raisons de securite. II y fut rejoint 
par le contingent francais commande par d'Auteuil et fort de 400 
Francais, 1 200 Cipayes, avec 6 pieces d'artillerie. lis apprirent 
qu'Anaverdikan et ses deux fils, a la tete de 20 000 hommes renforces 
d'artillerie anglaise [60 canonniers], avaient pris position a Ambour, a 
environ 45 km plus au Sud, et se preparaient a leur livrer bataille. lis 
prirent done cette direction. 
Chefs en presence ♦Francais : d'abord Charles de Combault, baron 



'Forme indienne de Moustafa.. 

2 Ce dernier avait 5 fils, mais de peu d'ambition politique. 
Ou plutot, pour cette raison precise. 

4 Cette ville appartenait aux Mahrattes, ennemis hereditaires de l'autorite mahometane. Les 
rivalries politiques entre les Hindous et les Musulmans des Indes, qui culminerent lors des 
massacres de 1948, ont toujours existe. 

5 L'une des trois forteresses-cles du Carnate avec Gingi et Trichinopoly. 
6 Parfois ecrit et prononce Anwaroudin: a moins que ce fut 1' un de ses surnoms. 

~23~ 



d'Auteuil, puis Charles- Joseph Patissier, marquis de Bussy-Castelnau 1 , 
Chanda-Sahi'b [ou Chunda-Sah'ib] 2 . ♦Anglo-indiens : Anaverdikan. 
Effectifs engages ♦Anglo-indiens : 20 000 hommes avec artillerie 
anglaise.*Franco-indiens : pres de 35 000 hommes, dont 400 soldats 
francais. 

Strategie ou tactique : Arcate etait la capitale du Carnate, mais deux 
autres forteresses : Gingi et Trichinopoly etaient aussi considerees 
comme les Cles du Carnate. La position dAmbour, defendue sur un flanc 
par une montagne dominee par un chateau, appuyee de l'autre a un grand 
lac, etait extremement forte. Le terrain entre la montagne et le lac 
constituait le col de Damalcherry, lequel penetrait dans le Carnate. Cette 
importante Porte du Carnate avait en outre ete fortifiee par des 
retranchements, armes de batteries d'artillerie servies par les Anglais. En 
arriere, se tenait l'armee principale du Nabab [ou Nawwab]. Toutes ces 
positions etaient situees derriere un ruisseau dont les eaux s'epandaient 
dans la plaine en formant des marecages. Le front, qui bordait le 
ruisseau, etait renforce par les retranchements et epaulements dont nous 
avons parle. 

Resume de faction : Le 3 aout, l'armee franco-indienne de Chanda- 
Sahi'b et dAuteuil arriverent en vue des positions anglo-indiennes. Les 
Francais etaient a l'avant-garde. En apercevant les positions anglaises, 
dAuteuil offrit a Chanda-Sahi'b de les prendre d'assaut avec ses Francais. 
Chanda-Sahi'b accepta, bien entendu. Combault d'Auteuil lanca done 
immediatement ses compagnies a l'attaque. Une grele de boulets anglais 
les arreta. A la tete de ses hommes, le vieux dAuteuil fut blesse a la 
cuisse et tomba au pied des retranchements anglais. Quelques hommes 
seulement arriverent a escalader les defenses mais sans aucun appui de 
l'arriere. L'elan etait brise. Les Francais refluerent. De Bussy prit le 
commandement. II s'elanca a l'assaut, reservant son feu jusqu'au moment 
ou ses hommes atteignirent les retranchements. Les Francais escaladerent 
les parapets, suivis de Chanda-Sahi'b et de ses soldats indiens, puis ils 
firent une decharge generale. Les Anglo-indiens resisterent mal. Ce fut 
un massacre. Anaverdikan qui n'etait plus dans sa prime jeunesse fut 
frappe au coeur et expira au moment ou il provoquait Chanda-Sahi'b en 
combat singulier (Sic!). Le desordre des Anglo-indiens s'accrut. La 
defaite devint deroute. Maphuz Khan se constitua prisonnier et son pere 
ne dut son salut qu'a une fuite eperdue. Le camp, les bagages, soixante 
elephants, un grand nombre de chevaux et toute l'artillerie anglaise 
tomberent entre les mains des Franco-indiens. 



^Charles Joseph Patissier de Bussy-Castelnau, general francais, ne en 1718, mort en 1785 a 

Pondichery. II servit avec distinction sous Joseph Francois Dupleix dans les Indes; contribua a 

faire lever le siege de Pondichery en 1748, et fut nomine en 1782 commandant des Armees de 

Terre et de Mer au dela du Cap de Bonne-Esperance. II concerta ses operations avec le bailli 

de Suffren. 

~Chanda Shahi'b fut le nabab du Carnate entre 1749 et 1752. Son veritable nom etait Husayn 

Dost Khan.. 

3 Selon la tradition il avait atteint l'age canonique de 107 ans! Selon d'autres sources, 

Anaverdikan fut tue d'un coup de canon a mitraille sur son elephant. 
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^ F/a/ cfa' Parnate V p Ata». 



Les losanges represented la Cavalerie |C.F. francaise. C.A. anglaise| et les rectangles 
l'lnfanterie |1.F. francaise. I.A. anglaise| Collection privee. 

Pertes iLes Fran^ais avaient perdu 12 tues et 63 blesses, sans compter 
300 Cipayes tues ou blesses, iles pertes anglo-indiennes inconnues mais 
lourdes. 

Consequence de cette defaite anglo-indienne : Le gain le plus 
important pour les Francais fut la conquete du Carnate, desormais 
assuree par cette victoire decisive. Le lendemain, la capitale du Carnate , 
tomba entre les mains des Francais. Chanda-Sah'ib distribua aux soldats 
francais 60 000 roupies. D'Auteuil recut un territoire produisant 4000 
roupies en revenus fiscaux. Sentant leur situation precaire, les Anglais, 
sous la forme du gouverneur du Fort Saint-David, s'empresserent de 
venir feliciter Chanda-Sahi'b et de le reconnaitre comme nabab du 
Carnate . 



Arcate. 
1 lfyou can't beat them, join them!\, politique suivie aujourd'hui par l'Angleterre en C.E.E. 
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ArCUte BataiUed' 
Date de faction : 21 avril 1753. 

Localisation : Le champ de bataille se trouve a egale distance entre 
Arcate et Velore, Carnate indien . 

Conflit : Paix officielle entre la France et l'Angleterre depuis la Paix 
d'Aix La Chapelle [1748]. Rivalites coloniales dans le sous-continent 
indien. 

Contexte : Les princes indiens locaux se livraient a d'incessantes 
rivalites militaires, employant comme noyau dur de leurs propres troupes 
des mercenaires francais ou anglais de Pondichery et de Madras. 
Chefs en presence ♦Francais : prince Mortiz-Ali . ^Anglais : ensign 
Joseph Smith [certains historiens lui attribuent le grade de colonel]. 
Effectifs engages ♦Anglo-indiens : 2550 hommes en tout. ♦Franco- 
indiens : 4050 hommes. 

Strategic ou tactique : Les Francais et les Anglais, en paix officielle, 
ne devaient se battre qu'en territoire international et non dans leurs 
propres concessions territoriales qu'ils ne devaient envahir sous aucun 
pretexte. 

Resume de faction : Ayant entendu dire que les Anglais ne 
s'aventuraient plus a attaquer les retranchements francais de Tiravidi, et 
que Trichinopoly etait durement assiegee par les Mysoriens, Mortiz-Ali, 
sur les conseils de Dupleix, alia devaster la region d' Arcate. Sa troupe se 
composait de 50 soldats francais avec 3 pieces d'artillerie qui etaient 
arrivees a Pondichery, 2000 Cipayes, 1 500 cavaliers et 500 peons . Peu 
soucieux de la misere du peuple, Us devasterent impitoyablement cette 
region afin que les Anglais n 'en tirent que peu de revenus fiscaux. 
Enhardi par la facilite avec laquelle ses soldats avaient raison des 
paysans desarmes, Mortiz-Ali decida d'aller attaquer Arcate elle-meme. 
Abdul-Ouahab Khan, frere du nabab d'Arcate et lieutenant de cette 
province, envoya Nazeabulla, autre frere du Nabab, avec 800 Cipayes, 1 
000 cavaliers, 500 peons, auxquels se joignit une troupe anglaise de 50 
Europeens et de 200 Cipayes anglais avec 2 canons de campagne; le tout 
commande par l'enseigne Joseph Smith. Le 21 avril, Smith marcha vers 
Velore et trouva l'armee ennemie deployee en travers de la route. Smith 
commenca a canonner les Franco-indiens et surtout l'artillerie francaise 



Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 
2 Mortiz Ali etait le tils de Bakir Ali, gouverneur de la ville et du territoire de Velore. Bakir Ali 
etait le fils adoptifs de Sadatoullah, nabab du Carnate. Quand Nizam al Moulk devint Subadar 
du Deccan indien, un chef nomme Sadatoullah etait nabab du Carnate et occupa ce poste sous 
Nizam jusqu'a sa mort en l'annee 1732. Sadatoullah qui n'avait aucun heritier male adopta les 
deux fils de son frere : Doust Ali et Bakir Ali. II nomma Bakir Ali gouverneur de Velore, et il 
s'arrangea pour que Doust Ali prennent sa suite comme nabab a sa mort. Nizam al Moulk 
reclama le droit de nommer son adjoint dans le gouvernement du Carnate et vit avec deplaisir 
que Doust Ali puisse occuper ce poste sans tenir compte de sa propre opinion. Mais il se 
trouvait alors engage dans une dispute avec l'empereur, et de ce fait il evita de montrer sa 
frustration. Doust Ali avait deux fils et quatre filles. L'une de ces filles etait mariee a Mortiz 
Ali, fils de son frere Bakir Ali, gouverneur de Velore, une autre a Chanda Sahib qui devint 
Ministre des Finances de Doust Ali son beau-pere. 
3 Fantassins indiens. Rien a voir avec les patres andins. 
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qui riposta bien sur immediatement. L'infanterie anglaise fut lancee a 
l'assaut mais vint se briser sur la ligne franco-indienne et reflua en 
desordre. D'autre assauts furent lances par les Anglais mais tous 
echouerent. La cavalerie anglo-indienne s'elanca alors mais fut aussi 
repoussee avec pertes, et elle finit par s'eparpiller. Voyant cette fuite, les 
Franco-indiens attaquerent et encerclerent les Anglais qui abandonnerent 
leur artillerie et s'enfuirent vers la ville ou ils furent captures par les 
Francais. Smith fut lui aussi fait prisonnier par les Francais et emmene en 
captivite a Velore. Trois Anglais seulement reussirent a echapper a la 
captivite. 

Pertes ♦Francais : inconnues. ♦Anglais : lourdes. 

Consequence de cette definite anglaise : Lourde sur le moral des troupes 
anglaises mais strategiquement insignifiantes. 



SOURCES ET LECTURES ♦Colonel G.B. Malleson CSI, History oj the French 
in India, John Grant, Edimbourg, 1909. ♦Gabriel Jouveau-Dubreuil, Dupleix; ou, 
Ulnde conquise, Librarie d'Amerique et d'Orient, Paris, 1942. ♦John Charpentier, 
Dupleix et I'empire des Indes, Mame, Tours, 1937. ♦Pierre de Vaissiere, Dupleix, 
Plon, Paris, 1931. ♦Auguste Toussaint, Histoire des ties Mascareignes, Berger- 
Levrault, Paris, 1972. ♦James Mill, The History of British India, Baldwin, 
Cradock & Joy, 6 volumes, Londres, 1817 
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Ath Sieged' 

Date de faction 27 septembre - 8 octobre 1745. 

Localisation : Belgique. Coordonnees geographiques: 50° 38' de 
latitude Nord, et 03° 47' de longitude Est. [Voir la carte toponymique des 
Pays-Bas autrichiens situee au chapitre sur le Siege d'Ostende, du 10 au 
23aoutl745] 

Contexte : Les operations reprirent au printemps par le siege de 
Tournai 1 , qui capitula le 22 mai, tandis que sa citadelle resista jusqu'au 
19 juin. Pour soulager la ville, le due de Cumberland, general en chef de 
l'armee anglo-alliee, livra le 1 1 mai la bataille de Fontenoy et fut battu. 
L'armee anglaise retraita entre Ath et Lessines; alors l'armee francaise 
s'avanca vers Leuze, le l er juillet, forcant les Anglais a passer la Dendre a 
Grammont. En realite, cette manoeuvre couvrait la marche de Lowendal 
contre Gand sur la rive gauche de l'Escaut. Gand se rendit le 15 juillet. 
Audenarde fut prise le 21. Ostende tomba le 24 aout et Nieuport le 5 
septembre sans que l'armee anglo-alliee demobilisee, etablie derriere le 
canal de Vilvorde, entre Bruxelles et Vilvorde, n'intervienne. Apres la 
prise de Nieuport et de tout le pays que la reine de Hongrie possedait 
depuis la Dendre jusqu'a la mer, il ne lui restait que la ville dAth. Cette 
conquete assura des quartiers d'hiver vastes et tranquilles, et augmenta 
les difficultes des Anglo-allies pour se maintenir dans le Brabant. Ce 
siege marqua la fin de la campagne de Flandre de 1745. 
Chefs en presence ♦Francais lieutenant-general comte Louis- 
Gaspard- Joseph de Clermont-Gallerande. ♦Anglo-allies : le gouverneur 
etait le comte Casimir Wurmbrandt-Stuppach. L'ingenieur commandant 
l'artillerie, Robert Spalart. 

Effectifs engages ♦Francais : Probablement 15 000 fantassins et 3 000 
cavaliers. ♦Anglo-allies : La garnison etait composee de 4 500 soldats, 
anglais, autrichiens, hollandais et hanovriens. 

Strategic ou tactique : Tout fut employe, y compris les inondations 
artificielles et les batteries a ricochets. 

Resume de faction : Ath fut investie le 27 septembre par le comte de 
Clermont-Gallerande qui ne jugea pas necessaire de creer des lignes de 
contrevallation. II investit Ath avec 8 bataillons d'Infanterie et 26 
escadrons de Cavalerie. Ces effectifs furent portes le 28 a 22 bataillons 
d'Infanterie et a une brigade de Cavalerie, done, au total, 30 bataillons et 
28 escadrons . Le QG francais fut etabli a Arbre, et les brigades du Genie 
a Maffle. Des le 26 septembre, la veille de l'investissement, l'inondation 
fut portee a son niveau le plus eleve, et les 44 canons de bronze, de 
meme que les 12 pieces de fer, repartis en 7 batteries sur les bastions. Le 
30 septembre, les faubourgs qui pouvaient servir d'abri aux assiegeants 
furent incendies; les palissades renforcees autour du Fort du Pate, tete de 
pont sur l'autre rive de la Dendre occidentale, face au Mont-Feron. 
L'ouverture de la tranchee se fit dans la nuit du 2 au 3 octobre par une 



'Le25avril 1745. 

2 Soit 7 ou 8 regiment d'Infanterie. Le regiment de Cavalerie comptait de 13 a 15 escadrons. 
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parallele qui s'appuyait sur l'inondation a droite 1 de meme qu'a gauche, 
c'est a dire entre Villers-Saint-Amand et Villers-Notre-Dame. La 
parallele traversait Irchonwelz. Des milliers de soldats y travaillerent. 
Dans la nuit du 1 er au 2 octobre, une grande ligne de tranchee fut ouverte 
sur les hauteurs devant la Porte de Tournai, pour servir de fausse attaque 
et y installer l'artillerie destinee a frapper la Porte de Mons a revers et en 
enfilade. 1.200 travailleurs executerent ce travail avant le lever du jour. 
Mais, des l'aube, les canonniers anglais qui se trouvaient sur les cavaliers 
des bastions de Luxembourg et d'Artois, se mirent a harceler avec 
vivacite les troupes francaises occupees a y installer deux batteries. 
D'autres travaux de siege s'effectuerent, la nuit suivante, sur le front de la 
Porte de Mons, et la parallele s'etendit sur tout le terrain entre les deux 
inondations, et s'approcha meme, a un endroit, a 140 metres de la 
palissade des Allies 3 . Au matin du 4 octobre, l'artillerie francaise 
installee sur le Mont-Feron commenca a battre a ricochets le front 
d'attaque. Les Anglo-allies abandonnerent alors les ouvrages avances du 
front de la Porte de Bruxelles et y detruisirent les ponts de 
communication, pour ramener les soldats qui les occupaient sur le front 
de la Porte de Mons. Durant les nuits qui suivirent, les tranchees en zig- 
zag furent continuees, de meme que ['installation de batteries de breche et 
de mortiers. Parallelement, des sapes furent creusees jusqu'a la moitie des 
glacis. Si bien que, le 6 au matin, les Anglo-allies furent obliges 
d'abandonner les ouvrages exterieurs et le chemin-couvert. Les 20 
mortiers des Francais faisaient feu sans relache. De nombreuses maisons 
etaient deja detruites, et plusieurs habitants tues sous les mines. Apres 
avoir penetre sur les glacis, les tranchees francaises commencerent a 
descendre dans les fosses de l'ouvrage en langue de serpent, devant le 
saillant de la demi-lune de Saint-Roch. Le matin du 7, au cours d'une 
suspension d'armes, les Francais firent passer un message au gouverneur 
anglo-allie, lui offrant des conditions honorables de capitulation. Mais ce 
dernier resolut de soutenir le siege jusqu'au samedi suivant, car il esperait 
etre secouru par le prince de Waldeck qui commandait 10 a 12 000 
hommes. Les Francais profiterent de la treve pour examiner de plus pres 
l'etat des defenses de la ville. Durant la nuit suivante, les tranchees 
francaises continuerent d'avancer, tandis que la ville subissait un 
bombardement impitoyable, a boulets rouges afin de semer les incendies. 
Les cris des habitants, que les bombes et les boulets ecrasaient , auraient 
emu les cceurs les plus endurcis, "mais la guerre et la pitie sont 
incompatibles 6 ". C'etait une opinion assez largement repandue a 
l'epoque. La seule calamite, qui parvint a toucher le gouverneur anglo- 
allie de la ville, fut la destruction de son arsenal. II s'ensuivit que, le 8 



C'est a dire, dans le secteur de la route de Mons. 

2 Une parallele est une tranchee parallele aux murs de la ville ou de la forteresse. Les zigzags 
joignaient les paralleles entre elles. 

3 Une palissade qui protegeait les fortifications, tout autour du glacis. 
4 Le Waldeck etait une principaute du Saint-Empire romain germanique. 
5 Les Francais les entendaient distinctement crier misericorde. 
6 Ecrivit froidement l'Autrichien J. Ruwet 
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octobre a 10 h 00, il demanda a capituler. A Enghien, le due d'Estrees 
avait ete informe, le 4 octobre, qu'une Armee de Secours anglo-alliee de 
12 a 15.000 hommes avait pris position a Hal. Le comte de Clermont- 
Gallerande se prepara done a une eventuelle bataille destinee a repousser 
cette Armee de Secours. L'endroit qu'il choisit et fit fortifier s'appuyait a 
gauche sur Attre et a droite sur Chievres. Mais, entre-temps, la garnison 
alliee dAth accepta la reddition et sortit de la ville avec les Honneurs de 
la Guerre, le 1 1 octobre. 

Pertes *Assez lourdes de part et d'autre. 

Consequence de cette defaite anglo-alliee : Les fortifications de la ville 
dAth furent demantelees. La Flandre entiere etait entre les mains des 
Francais. 



ARCHIVES 
is la ME il'ffl 




Attaqves 
ii'Ath 



Emplacement des tranchees d'approche et des batteries de breche. 
Archives municipales d'Ath. 



11 s'agit du marechal Louis-Charles-Cesar Le Tellier, due d'Estrees. Un descendant de 
Louvoi. 
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AtftOlC Coups de main d' 

Date de faction : 10-31 mars 1746. 

Localisation : Comte de la region d'Inverness, Ecosse. 

Conflit : Guerre de Succession d'Autriche [1740-1748]. Campagne 
d'Ecosse et d'Angleterre du prince Charles-Edouard Stuart [23 ans], 
candidat au trone d'Ecosse. 

Contexte : Au retour de son incursion en Angleterre, le prince Charles- 
Edouard remporta sur les Anglais deux batailles, a Preston et a Falkirk. 
Le 30 Janvier 1746, le due de Cumberland 1 arriva a Edimbourg pour 
prendre la tete de l'armee anglaise d'invasion et de represailles. Durant 
plusieurs semaines, il "poursuivit" dans les Highlands l'armee de 
Charles-Edouard, mais en prenant bien soin de ne pas la rattraper. Ce 
dernier divisa son armee en deux colonnes, pour les besoins dela 
subsistance, avec Inverness comme point de ralliement. Le 8 fevrier, des 
unites Hessoises debarquerent a Leith (Edimbourg) pour renforcer 
l'armee anglaise. Elle etaient commandees par le prince de Hesse, cousin 
de Cumberland. Du cote Montagnard, seules quelques compagnies 
francaises debarquerent dans le Firth de Moray, region d'Inverness. Le 
due de Cumberland, fils du roi d'Angleterre et general en chef de l'armee 
anglo-allemande destinee a mater l'insurrection ecossaise, soumit toute la 
region a des represailles sanglantes qui lui valurent le surnom de 
Boucher. Des detachements anglais parcouraient le Haut-Perthshire, 
traitant les habitants avec une extreme durete. Toutes les maisons, dont 
les hommes etaient absents, done probablement partis dans l'armee du 
prince Charles-Edouard furent brulees sans pitie, et les habitants jetes 
dans la neige et dans la plus grande misere, comme le seront 12 ans plus 
tard les Francais de Nouvelle-France. George Murray entendit parler de 
cela alors qu'il equipait ses troupes a Inverness. II decida d'executer des 
represailles contre les Anglais. 

Chefs en presence iAnglais : inconnus. ♦Franco-ecossais : Georges 
Murray . 

EJfectifs engages ♦Franco-ecossais : 700 hommes subdivises en une 



'Le due de Cumberland, fils du roi d'Angleterre, etait alors age de 25 ans, comme Charles 
Edouard. 11 etait le vaincu de Fontenoy et revait de redorer son blason par une victoire facile. 
L 1 Anglais Lord Mahon nous le decrit comme un homme courageux mais dont «le jugement 
etait trop guide par ses passions, qui etaient souvent violentes et incontrolables.» ["his 
judgment is too much guided by his passions, which are often violent and ungovernable. » 
Lord Waldegrave's Memoirs, p.23]. Chambers nous decrit le due de Cumberland et son sous- 
fifre Hawley, le vaincu de Falkirk, comme «des exceptions notables a la regie selon laquelle 
les hommes courageux ne sont pas cruel. » Un jour, en Flandre, un deserteur avait ete pendu 
juste devant les fenetres de Hawley. Le barbier [chirurgien] sollicita la permission de prendre 
le corps pour pratiquer des dissections. Mais Hawley n'accepta qu'a contre cceur de se defaire 
de son plaisant spectacle: "Au moins, dit-il, vous me rendrez le squelette pour le pendre dans 
la salle du corps de gardes. " [Robert Chambers, History of the Rebellion of 1745-6, W.& R. 
Chambers, Limited. Edinburgh, 1840, note p.239] L'une des causes de friction entre les 
Ecossais et les Anglais etait la confiscation, a la fin du XIII s siecle, de la Pierre du Destin; une 
grosse pierre de 40 ou 50 kg qui servait de piedestal pour le couronnement des rois d'Ecosse, 
selon la tradition. Elle avait ete confisquee au Chateau d'Edimbourg six siecles plus tot, afin 
d'empecher les Ecossais de couronner leurs rois. Mais — a malin, malin et demi — ces 
derniers avaient procede aux couronnement sans la pierre. Le l er decembre 1996, elle fut 
rendue aux Ecossais par Londres. 

Lord Georges Murray [1694-1760] fut un general ecossais Jacobite, partisan du pretendant 
catholique. II etait le 5 e fils de John, l er comte d'Atholl par sa premiere femme, Catherine, 
fille du 3 e due de Hamilton. 11 naquit a Huntingtower, pres de Perth, le 4 octobre 1694. 
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trentaine de commandos de 20 ou 25 hommes chacun. ♦ Anglais : petites 
garnisons de 20 ou 30 hommes dans chaque poste. 

Strategic ou tactique : Bruler les maisons des insurges en plein hiver 
etait une tactique cruelle mais extremement efficace pour provoquer des 
desertions en masse. Cette tactique fut utilisee par les Anglais a Quebec 
en 1759. Le secret de ces coups de mains de contre-represailles fut bien 
garde jusqu'au dernier moment pour eviter les fuites. 
Resume de faction : George Murray decida d'agir pour contrecarrer les 
represailles anglaises. Dans le plus grand secret, afin que les Anglais ne 
soient pas avertis de son coup de main, il se mit en marche avec 700 
hommes qui ignoraient l'objectif de leur mission. Le soir du 10 mars, la 
colonne atteignit Dalnaspidal, sur les marges dAthole. La colonne se 
divisa en une trentaine de commandos de 20 ou 25 hommes, et chaque 
commando recut une mission differente: attaquer un poste anglais puis 
gagner le point de ralliement, le Pont de Bruar, a 3 km de Blair. Les 
principaux postes a attaquer etaient Bun-Rannoch, la maison de 
Kynnachin, la maison de Blairfettie, celle de Lude, de Faskally, et 
l'auberge de Blair, en plus de quelques objectifs de moindre importance. 
Chaque commando se mit en marche sur le champ et se retrouva avant 
l'aube en position d'attaque de son objectif. A Bun-Rannoch, la garnison 
tenait des festivites consecutives a une veille de corps qui precedait un 
enterrement. La garnison fut surprise, deposa les armes et fut faite 
prisonniere sans le moindre coup de feu. A Kynnachin, la sentinelle 
anglaise donna l'alarme et la resistance dura quelque temps. Un homme 
de la garnison fut tue; apres quoi la garnison mit bas les armes. A 
Blairfettie, la garnison anglaise fut surprise de meme que la sentinelle et 
le combat dura quelques minutes avant la capitulation. Les postes de 
Lude et de Faskally furent pris de la meme maniere. A l'auberge de 
Blair, par contre, la garnison anglaise se defendit bien et reussit a s'enfuir 
pour se refugier dans le chateau de Blair ou le gouverneur Sir Andrew 
Agnew mit ses hommes en etat d'alerte et fit une sortie pour identifier les 
attaquants. L'aube commencait a poindre a l'horizon et Georges Murray 
attendait au point de ralliement final avec son commando de 24 hommes, 
lorsqu'un paysan ecossais vint l'avertir que la troupe anglaise de Sir 
Andrew Agnew approchait. Comme il ne pouvait pas se derober, 
puisqu'il attendait en ces lieux les autres commandos, il decida de 
resister. II avisa un mur de tourbe, qui longeait un champ, voisin d'un 
pont, et posta ses hommes derriere en leur donnant des intervalles tres 
grands. Ayant avec lui plusieurs joueurs de cornemuse, il leur ordonna de 
jouer, des qu'ils apercevraient les troupes anglaises, un bruyant pibrock 1 . 
La garnison de Blair apparut au lever du jour. Apres avoir ecoute durant 
un certain temps les lamentations des cornemuses, leur officier, croyant 
avoir a faire a une troupe plus nombreuse, ordonna de retraiter vers le 
chateau de Blair. Murray attendit que la moitie de ses troupes soient 
revenues puis tint la garnison du chateau sous le feu de ses hommes, ce 
qui l'obligea durant deux ou trois semaines a rester enfermee. Le 31 
mars, les Franco-ecossais rentrerent dans leurs lignes. 
Consequence de cette defaite anglaise : Trente postes avaient ete 



II semble surprenant que des commandos se soient encombres de cornemuses pour effectuer 
une mission nocturne! Cette action sent la gasconnade ou au moins la legende patriotique. 
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reduits. Les prisonniers anglais etaient nombreux. 



SOURCES ET LECTURES+John Prebble, Culloden, Martin Seeker & Warburg Ltd, Londres, 
1965.4T.M. Devine & David Dickson, Ireland and Scotland, 1600-1850, Parallels and Contrasts 
in Economic and Social Development, John Donald Publishers Ltd, Edinburgh, 1983.*Alexander 
Robertson, Extermination of the Scottish Peasantry, Londres, 1853. [Ecrit sour le pseudonyme de 
R. Alister pour eviter les represailles du gouvernement anglais]. ♦R.H. Murray, Revolutionary 
Ireland and its Settlement. Londres, 1 9 1 1 >Hartpole, William, Edward Lecky, A History of 
England in the Eighteenth Century, Volume 1, Longmans, Green & Co, London, Bombay 
[Mumbai] & Calcutta, 1 879>Lord Macaulay, The History of England from the Accession of James 
U, London, 1861. 
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BahoUV Bataillede 
Autres noms : Bataille de Bahur, de Bahoor. 
Date de I'action : 6 septembre 1752 

Localisation : Indes, Cote du Cormandel, Camate. Ville situee a une 
trentaine de kilometres au Sud de Pondichery. 

Conflit : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix depuis 
le Traite d'Aix-la-Chapelle [1748]. 

Contexte : Peu apres la victoire francaise de Vicravandi, les Mysoriens 
et Murari Rao se declarerent pour la France et deciderent d'envoyer des 
troupes a Dupleix, gouverneur des Indes francaises, a condition que ce 
dernier empechat l'armee anglaise d'intervenir dans leurs querelles 
locales au sujet de Trichinopoli. Dans ce but, Dupleix envoya Kerjean 
avec 2400 hommes bloquer Fort Saint-David, principale base anglaise 
sur la cote du Coromandel. Dupleix attendait l'arrivee du vaisseau Le 
PRINCE avec un renfort de 700 hommes et surtout un officier qui avait 
de l'experience sur le sol indien: Monsieur de La Touche. Kerjean 
savait que La Touche venait le remplacer a la tete des troupes francaises, 
aussi voulut-il "faire ses preuves 4 ". Mais ce dernier, fort habile, 
retrograda vers Bahour en esperant que Kerjean l'y suivrait. Le ruse chef 
anglais avait vu juste. L'ambition qui devorait Kerjean allait lui faire 
commettre une bevue. 

Chefs en presence :»Fran^ais : colonel Desnos de Kerjean . ^Anglais : 
major Lawrence. 

Effectifs engages :»Fran^ais : 2400 soldats dont 380 Europeens, 1.500 
Cipayes et 500 cavaliers indiens. ♦Anglais : 3500 Anglais dont 500 
Europeens. 

Strategic ou tactique : Comme le major Lawrence n'avait pas 
l'autorisation d'attaquer les Francais sur leur propre territoire, Kerjean 
aurait du faire preuve de prudence avant l'arrivee des renforts et rester en 
territoire francais. Mais, par un stratageme, Lawrence reussit pourtant a 
l'attirer en territoire international. Kerjean commit l'erreur de mettre au 
Centre de sa ligne ses 1500 Cipayes au lieu de placer un noyau plus dur : 
ses Europeens plus disciplines et surtout plus habitues aux corps a corps. 
Resume de I'action : Lawrence usa done dun stratageme afin d'attirer 
Kerjean en dehors du territoire francais. Le 28 aout 1752, au matin, le 
major Lawrence quitta Fort Saint-David a la tete de 3500 soldats dont 
500 Europeens. Kerjean ne voulait pas se laisser induire a le suivre . 
Puis, il alia done camper a 3 km de Bahour ou Lawrence, ayant des 
effectifs plus importants, decida de l'attaquer. Le 6 septembre 1752, a 
03h00 du matin, Lawrence se mit en marche dans le plus grand secret 



Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 

Dont 380 Europeens, 1500 Cipayes et 500 cavaliers locaux. 
3 En fait, ce navire se perdit corps et biens en mer. 

4 C'est a dire se mesurer avec Lawrence; comme l'amiral Villeneuve, qui voulait faire ses 
preuves avant d'etre releve de ses fonctions, livra la Bataille du Cap Trafalgar [voir cette 
action en 1805], avec le meme resultat. 

5 Le colonel Jacques Desnos de Kerjean etait parent de Dupleix par sa femme indo-portugaise, 
une Carvalho. Son pere, Jacques-Claude Desnos de Kerjean, commissaire de la marine a Brest 
avait epouse la sceur de Joseph Francois Dupleix, Anne Elisabeth. 11 etait egalement parent de 
Jean Law de Lauriston par sa mere, Jeanne de Carvalho. 

6 Selon certains, ce fut son oncle Dupleix qui lui donna l'ordre de se lancer a la poursuite des 
Anglais. 
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vers Bahour, a 3 km du Fort Saint-David. Les Cipayes formaient la 
premiere ligne; le bataillon europeen la seconde et l'artillerie les flancs. 
La Cavalerie du nabab stationnait a droite sur l'autre rive de la riviere qui 
serpentait d'une armee a l'autre. L'attaque surprise commenca avant 
l'aube. Les Cipayes tomberent sur les avant-postes francais qui leur 
tirerent dessus, mais les Anglais ne leur repondirent pas afin de 
surprendre les Cipayes francais. Le combat commen9a et se poursuivit 
jusqu'au jour. A ce moment, le bataillon franco-cipaye fut decouvert, 
deploye, sa droite appuyee a la haute rive et sa gauche a un etang. Le 
bataillon anglais s'arreta avant l'affrontement pour se reformer sous le feu 
des huit pieces de l'artillerie francaise. L'action devint alors sanglante et 
acharnee avec assaut a la bai'onnette. Kerjean avait commis une erreur 
tactique; il avait dispose au Centre de son dispositif ses 1 .500 Cipayes au 
lieu de ses Europeens plus aguerris. Le major anglais ne manqua pas de 
noter cette erreur de Kerjean, et, comme il disposait d'effectifs plus 
importants, il porta un assaut soutenu de Grenadiers europeens contre ce 
point qu'il considerait comme faible. Apres une longue et furieuse 
resistance, le Centre franco-indien finit par ceder et par refluer en 
desordre, entrainant le recul des ailes dont les deux flancs interieurs se 
decouvraient desormais dangereusement. 

Pertes :*116 Francais furent faits prisonniers 1 . Le nombre de Francais 
tues n'est pas connu. ♦Les Anglais eurent 83 tues et blesses. 
Consequence de cette defaite francaise : L'effet psychologique fut 
enorme et instantane sur les princes locaux. Le prince Innis Khan, qui 
arrivait avec 3.000 Mahrattes pour renforcer les Francais, passa 
immediatement aux Anglais. Mais, comme Lawrence resta dans 
l'inaction au moins 6 semaines apres sa victoire, les Mysoriens et les 
Mahrattes abandonnerent l'alliance anglaise pour rejoindre a nouveau le 
camp francais. En depit de son succes, le major Lawrence n'en tira aucun 
parti par exces de prudence ou par esprit de thesaurisation. II ne 
s'engagea pas dans des operations militaires supplementaires. II se 
contenta de ratisser la region pour lever des impots forces sur les paysans 
locaux. 



SOURCES ET LECTURES ♦Yvonne Gaebele, Creole et grande dame, Johanna Begum, marquise 
Dupleix, 1706-1756, sa famille, la vie aux lndes dans la premiere moitie du ISe siecle, Pondichery en ce 
temps-Id, Publication de la Bibliotheque coloniale, Pondichery, 1934. ♦Colonel George Bruce Malleson, 
Dupleix, Clarendon press, Oxford, 1895. ♦^ complete history of the War in India from 1749 to 1761, 
with an accurate detail of Colonel Clive's military transactions, Londres, 1761 ♦The Carnatic. 
Illustrating the Carnatic Wars 1740 to 1763, Lokanandini Press, Triplicane, Madras, 1920. 



'Dont Kerjean lui-meme avec 15 autres officiers et 100 hommes. 
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Beaubassin Batauie <te 

Date de ['action : 15 septembre 1750. 

Localisation : L'isthme de Beaubassin ou de Chignectou relie la 
peninsule de Nouvelle-Ecosse au continent Nord-americain. 
Coordonnees geographiques: 45° 49' de latitude Nord, et 64° 14' de 
longitude Ouest. 

Conflit : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix depuis 
le Traite d' Aix-la-Chapelle [ 1 748] . Le siege du Gouvernement de 
Nouvelle-Ecosse avait ete transfere le 12 juillet 1749 d'Annapolis-Royal 
[nom anglais de Port Royal] a Halifax. 

Contexte : Depuis 1713 et le traite d'Utrecht, l'Acadie appartenait a 
l'Angleterre. Sa cession a l'Angleterre avait ete reconnue et acceptee par 
Louis XIV en meme temps que Dunkerque et la baie d'Hudson, pour que 
ce pays abandonne ses allies, en pleine guerre, ainsi que la coalition qu'il 
avait ourdie. La frontiere franco-anglaise avait ete fixee dans l'isthme de 
Chignectou qui est actuellement la frontiere entre les deux provinces du 
Nouveau-Brunswick et de Nouvelle-Ecosse. Les Acadiens etaient des 
Francais installes dans ces deux provinces canadiennes. 1 L'Acadie etait 
une colonie de Nouvelle-France, totalement separee du Canada. Le matin 
du 12 septembre 1750, une escadre anglaise de 17 voiles apparut dans la 
Baie de Beaubassin. Cette escadre etait composee de brigantins, de 
schooners et d'embarcations plus petites a fonds plats. Le 13, cette 
escadre jeta l'ancre au large de Vescac et resta la toute la journee du 14. 

Chefs en presence ♦Francais : Les troupes francaises [metropolitaines 
et coloniales] etaient commandees par Messieurs Leneuf de La Valiere et 
La Corne; les Indiens Micmac par les missionnaires Le Loutre 2 et 



'Aujourd'hui canadienne. Mais a l'epoque, l'Acadie et le Canada etaient deux colonies bien 
distinctes qui faisaient partie de la Nouvelle-France. La difference fondamentale entre les 
deux colonies etait socio -administrative; alors que le Canada avait un systeme seigneurial, les 
agriculteurs acadiens etaient moms encadres. 

2 Jean-Louis Le Loutre naquit a Morlaix le 26 septembre 1709. En 1737, apres un stage au 
Seminaire des Missions Etrangeres, il fut envoye a Louisbourg puis chez les Micmacs de 
Chubenacadie (Nouvelle-Ecosse actuelle). II promit a radministrateur anglais d'Halifax [le 
Huguenot Jean-Paul Mascarene] de travailler pour la paix, mais, voyant les exces dont etaient 
victimes les Acadiens et les Indiens, il devint de plus en plus hostile aux Anglais, organisa lui- 
meme la guerilla et induisit les Acadiens a fuir la Nouvelle-Ecosse pour aller s'etablir en 
territoire francais. Lorsque la guerre eclata en 1744, il recut un code de signaux afin de 
communiquer avec les vaisseaux francais a partir de la cote. En 1747, il fut fait prisonnier et 
deporte en Angleterre, mais il donna un faux nom et les Anglais ne le reconnurent pas, alors 
que sa tete etait mise a prix! Certains historiens ont ecrit qu'il fut reconnu et qu'il fut incarcere 
plusieurs annees en Angleterre 11 fut rapatrie en France et prit immediatement [en 1748] le 
chemin de l'lle-du-Cap-Breton, ou il reprit son action de guerilla et de deplacement des 
populations vers le secteur francais. Afin d'installer les Acadiens sur des terres nouvelles, il 
organisa la bonification des marais, nombreux dans ces regions. II construisit un grand 
aboiteau [ecluse a sens unique destinee a vider les marecages et a empecher la maree de 
remonter les cours d'eau] sur la riviere Du Lac [aujourd'hui Aulac]. Pour cette derniere 
construction, il se rendit en France en 1753 et se fit octroyer une subvention de 50 000 livres 
tournois par le gouvernement francais. Lors de la capitulation du Fort-Beausejour, il glissa 
encore entre les doigts des Anglais et se rendit a Quebec d'oii il prit un bateau en partance 
pour la France. II fut de nouveau capture par les Anglais mais reussit encore a leur cacher son 
identite. II ne fut relache qu'en 1763. A partir de cette date et jusqu'a sa mort, il consacra son 
temps a accueillir en France des milliers d'Acadiens que les Anglais avaient expulses de leurs 
villages de Nouvelle-Ecosse [nettoyage ethnique] et qui avaient transite par les Treize- 
Colonies et l 1 Angleterre. 11 put ainsi repeupler Belle-Isle qui avait ete presque videe de ses 
habitants par l'invasion anglaise du siecle precedent. II mourut en 1772 en essayant d'installer 
une colonie de refugies acadiens en Corse. 
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Germain. iAnglais : inconnus. 

Effectifs engages ♦Anglais : environ 3000 hommes, Reguliers et 
Coloniaux. ♦Francais: environ 450 Acadiens et Indiens, et une 
soixantaine de Reguliers metropoli tains. 

Strategie ou tactique : Ce fut un simple echange de coups de feu. 
L'isthme de Chignectou etait un secteur marecageux; de ce fait, les 
Acadiens etaient devenus, d'une part, des specialistes dans l'art de rendre 
les marecages cultivables, et d'autre part, d'excellents guerilleros avec 
lesquels les Anglais eurent beaucoup de fil a retordre. 
Resume de faction : Le 15 septembre, cette escadre leva l'ancre et se 
dirigea vers Beaubassin, ou, lorsque les troupes anglaises essayerent de 
debarquer, elles furent recues par une troupe de 30 Francais [Acadiens] 
et de 60 Indiens micmacs 2 . Les Acadiens et les Indiens etaient retrenches 
derriere une digue qui avait ete elevee par l'abbe Le Loutre et qui allait 
de la riviere des Planches jusqu'a la Mezagoueche . Le feu venant de 
terre fut tres vif et les Anglais se virent forces de rembarquer en toute 
hate, en laissant sur le terrain plusieurs tues. Les Anglais detacherent 
alors un petit schooner pour penetrer dans l'embouchure de la riviere des 
Planches afin d'attaquer de flanc les Acadiens et les Indiens qui durent 
reculer. Un autre navire de guerre penetra dans la Mezagoueche dans le 
meme but, mais le feu de terre devint si violent que ce deuxieme navire 
fut incapable d'accomplir quoi que ce fut de sa mission. En voyant les 
Acadiens et les Micmacs reculer sous le feu de l'artillerie du premier 
schooner qui tirait a la mitraille, les troupes de debarquement anglaises 
retrouverent courage et commencerent a reprendre leur debarquement. 
Cela fut fait en bon ordre. La fusillade qui les recut fut assez faible en 
depit des efforts des missionnaires , qui incitaient les Franco-indiens a la 
resistance. Dans la desordre qui s'ensuivit, les deux pretres faillirent se 
faire capturer par les Anglais. L'arrestation leur aurait coute la vie, car la 
tete de Le Loutre etait mise a prix. Les Anglais firent ensuite progression 
vers le cimetiere, qui etait entoure par un mur de plus d'un metre de 
hauteur et de 30 cm d'epaisseur, derriere lequel les Acadiens et les 
Indiens s'etaient retrenches afin de continuer la fusillade sur les Anglais, 
quoique hors de portee. Pendant ce temps, La Corne avait rassemble un 
detachement de troupes reglees et 200 Acadiens a Pointe-Beausejour, et 
avait laisse La Valiere a Vescac avec sa propre troupe et 200 Acadiens. 
Les Anglais detacherent de leur escadre de la Vescac deux barges 
armees, chargees de 20 hommes chacune, pour s'emparer de quelques 



Francais coloniaux, volontaires ou non. 

Les Micmacs d'Acadie francaise etaient aussi appeles Souriquois. lis fiirent les amis de 
Champlain a Port-Royal et demeurerent par la suite constamment fideles aux Francais; leur 
nombre, qui etait de 4.000 au temps de Champlain, est demeure a peu pres le meme jusqu'a 
nos jours. 

3 Misseguash aujourd'hui. 

4 Le pere Charles Germain etait un Jesuite envoye dans le secteur de la riviere Saint-Jean en 
1745. 11 vint plusieurs fois a Beaubassin afin de cooperer avec Le Loutre dans l'organisation 
de la guerilla contre les Anglais. Apres la chute de Quebec [1759], il induisit sans grand 
succes les Acadiens et les Indiens a la soumission. En 1761, il recut une pension de 50 livres 
anglaises par annee pour ses services en tachant de pacifier les Acadiens francais et les 
Indiens de la region de la Saint-Jean [Nouveau-Brunswick actuel]. En fait il recut cette 
pension durant fort peu de temps. En 1762, il ecrivit aux autorites anglaises de Halifax pour 
les informer qu'il etait incapable de controler les Indiens. II finit par se refugier a Saint- 
Francois du Quebec avec 80 families indiennes. II mourut a Saint-Francois en 1779. 



39 



pirogues Micmac qui etaient dans la Vescac, pretes a apporter de l'aide a 
Pointe-Beausejour si cela se revelait necessaire. La Valliere envoya 
quarante hommes de son detachement pour les tenir en respect. Quand 
les Anglais s'en apercurent, "ils brulerent deux amorces de mousquets 
avec I'intention de tirer(?) et quand ils se rendirent compte que nous ne 
tirions pas, ils tirerent deux coups de mousquets a balles reel les. "(Sic!) 
Les Francais retournerent immediatement le tir; le capitaine de la barge 
tomba raide mort et plusieurs hommes furent blesses. Les Anglais 
retraiterent immediatement vers leurs navires sous le feu des Francais. 

Pertes ♦Francais : quelques blesses. ♦Anglais : quelques rues et 
blesses. 

Consequence de cette definite anglaise : Le meme jour, La Corne 
ordonna a La Valliere de conduire ses hommes a la Pointe Beausejour, 
ne laissant que 30 hommes avec un officier en poste a Vescac. 



Jean-Louis, Pierre, Louis-Luc, Louis-Francois de La Corne, dit le chevalier de La Corne, 
officier francais dans les troupes de la Marine, ne le 6 juin 1703 au fort Frontenac 
(aujourd'hui Kingston, Ontario), fils de Jean-Louis de La Corne de Chaptes et de Marie 
Pecaudy de Contrecceur. La Corne entra dans l'armee et fut nomine enseigne de deuxieme 
classe en 1722, puis enseigne en pied en 1727. Le 21 Janvier 1728, il epousa Marie-Anne 
Hubert de Lacroix. Durant les trois premieres annees de son mariage, La Corne montra de 
l'interet pour le commerce ; il avanca beaucoup d'argent a des traiteurs qui se rendaient a 
Detroit, dans la region du lac Michigan et en Louisiane. En 1731, il admini strait les interets 
qu'il possedait dans la traite des fourrures depuis sa maison de la rue Saint-Paul a Montreal, 
tout en occupant le poste d'aide-major des troupes. II n'avait pas encore 30 ans. II fut fait 
lieutenant en 1738 et promu capitaine six ans plus tard. C'est en Acadie, en fevrier 1747, qu'il 
participa pour la premiere fois a une operation militaire ; il fut nomine commandant en second 
d'une troupe de quelque 300 Canadiens et Indiens qui, sous la direction de Nicolas-Antoine 
Coulon de Villiers, devait attaquer, pendant Fhiver, les 500 Anglais de la garnison de Grand- 
Pree. Villiers ayant ete blesse presque au debut du combat, La Corne prit le commandement, 
et vainquit les Anglais quoique plus nombreux. Pour ce fait d'armes, La Corne obtint la croix 
de Saint-Louis qui lui fut decernee en mai 1749. A la mi-octobre 1749, La Corne partit pour 
I' Acadie afin de faire preter les serment d'allegeance, mettre sur pied des compagnies de 
milice et construire des fortifications a Chipoudy (Shepody, N.-B.) et Petitcodiac (pres de 
Hillsborough). II arriva en novembre et commenca a fortifier le secteur voisin du fort 
Beausejour (pres de Sackville). En avril 1750, le major Charles Lawrence fit son apparition 
devant le village de Beaubassin (pres d'Amherst, N.-E.), que Le Loutre et ses allies indiens 
avaient incendie de fond en comble. Devant Fagressivite de La Corne, Lawrence retraita. Le 8 
septembre 1760, Montreal tombait aux mains des Anglais. La Corne deecida de gagner la 
France. II s'embarqua a Quebec le 15 octobre 1761, mais perit noye avec trois de ses parents 
quand 1'AuGUSTE coula le mois suivant au large des cotes de File du Cap-Breton. La branche 
« Louis » de la famille La Corne s'eteignit avec la mort de sa femme a Repentigny (Quebec) 
en 1768, a l'age de 91 ans. 
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L'Acadie en 1750 



sS.^ Golfe du Saint-Laurent 




Acadie ancienne ou peninsulaire, sous controle anglais depuis le Traite 

d'Utrecht. La Nouvelle Acadie [le reste] restera francaise jusqu'au Traite deParis 

en 1763. Collection privee de l'auteur 
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SOURCES ET LECTURES POUR LE CHAPITRE DE BEAUBASSIN ♦Francois Du Pont 
Duvivier, Course a VAccadie; journal de campagne de Francois Du Pont Duvivier en 
1744, Editions d'Acadie, Moncton, 1982. ♦Milton P. Rieder, Beaubassin, 1712-1748, 
Metairie, Louisiane, 1976. ♦Francis Parkman, The Acadian tragedy, W. J. Noxon, 
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de-Sable et Pobomcoup, Riviere Saint-Jean, Ristigouche, tome 5 : Plaisance, He 
Royale incluant Louisbourg, lie Saint-Jean, tome 6 : lies Saint-Pierre et Miquelon, 
lies de la Madeleine, Bordeaux, Belle-lle-en-Mer, Louisiane, Lemeac, Montreal, 1978. 
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Bergen-op-Zoom siege de 

Date de faction : 22 juillet - 16 septembre 1747. 

Localisation : Bergen-op-Zoom; Brabant hollandais, non loin de la rive 
droite de l'Escaut oriental. Coordonnees geographiques: 51° 30' de lati- 
tude Nord, et 04° 17' de longitude Est. [Voir la carte toponymique des 
Flandres situee au chapitre sur le Siege d'Ostende, du 10 au 23 aout 
1745] 

Contexte : La victoire de Lawfeld sur les Anglais permit aux Francais 
de s'emparer de Berg-op-Zoom sans crainte d'intervention de l'armee 
anglo-alliee, laquelle, apres avoir perdu 6.000 hommes, 23 canons, 11 
drapeaux, des etendards et des cymbales, etait completement demorali- 
see. Apres avoir amuse et inquiete le due de Cumberland par une serie de 
marches et de contre-marches, le marechal de Saxe detacha soudain son 
ami le general-comte de Lowendal avec 35.000 hommes pour mettre le 
siege devant Bergen-op-Zoom. 

Chefs en presence *Les Francais etaient commandes par le comte de 
Lowendal 1 . ♦Anglo-hollandais : Le general-baron de Coustrom [ou 
Cromstrom], gouverneur du Brabant, assumait le commandement de la 
forteresse, seconde par le prince de Hesse-Philipstadt. 
Effectifs engages ♦Anglo-hollandais : La garnison etait hollandaise; 
mais en son sein, se battaient deux bataillons de la Scot Brigade au ser- 
vice de la Hollande . La garnison se composait de 6 gros bataillons sou- 
tenus par 18 autres dans les lignes, avec 250 pieces d'artillerie; au total 
14.000 hommes dont 10% de Britanniques. Un regiment ecossais: Le 
Royal-Ecossais, se battait dans l'armee francaise. 

Strategic ou tactique : La ville etait surnommee la Pucelle, parce que 
e'etait, avec un bastion ainsi nomme, une place inviolee, imprenable par 
ses fortifications, par les marais environnants qui empechaient de l'inves- 
tir en entier et du fait qu'elle avait une communication qu'on ne pouvait 
couper avec l'exterieur. Pendant le siege, les soldats de la garnison rece- 
vaient une prime pour chaque gabion francais qu'ils rapportaient apres 
une sortie ou en executant des raids nocturnes au peril de leur vie. L'his- 
torien anglais Grant ecrivit non sans ironie que "certains Ecossais ga- 



Ulric Frederic Woldemar, comte de Lowendal (ou Loswendahl) et du Saint-Empire, est un 
militaire francais ne a Hambourg le 6 avril 1700 et mort a Paris le 27 mai 1755. D'origine 
danoise, issu de la maison de Holstein-Gottorp et de la branche royale de Danemark, fils d'un 
grand marechal de la cour de Pologne, Lowendal sert a treize ans dans 1'armee danoise contre 
les Suedois. 11 se bat ensuite dans l'armee imperiale contre les Turcs sous le prince Eugene de 
Savoie (1716-1718), contre les Espagnols en Italie (1719), contre les Francais sur le Rhin 
(1734) et dans l'armee russe contre les Turcs (1739) et contre les Suedois (1741-1743). Le 
marechal de Saxe le fait venir en France et le fait nommer lieutenant general (ler septembre 
1743). II se distingue a la bataille de Fontenoy ou il commande la reserve et charge la colonne 
anglaise a la tete de la brigade de Normandie. 11 prend ensuite Gand et plusieurs places des 
Pays-Bas. En 1747, la prise de Berg-op-Zoom - place reputee imprenable et qu'il parvient a 
reduire en deux mois — lui vaut d'etre eleve a la dignite de marechal de France (17 septembre 
1747). Membre honoraire de l'Academie royale des Sciences le 19 mai 1754, il en est le vice- 
president en 1755. II est fait chevalier de l'ordre du Saint-Esprit le 2 fevrier 1746. II meurt en 
1755 des suites d'une blessure mai soignee. 
2 Qui devint plus tard le 94 lh Regiment britannique. 
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gnaient ainsi 10 couronnes par jour grace a ces primes. Ceux qui execu- 
taient des exploits plus dangereux encore, comme par exemple oter le 
detonateur d'une bombe en train de bruler quand elle tombait dans la 
ville, etaient recompenses par une somme importante de 10 ou 12 du- 
cats." Bergen-op-Zoom etait la forteresse la plus puissante du Brabant 
hollandais. Elle n'avait jamais ete prise et jouissait ainsi d'un prejuge, 
d'un halo, d'invincibilite. Aussi, les yeux de l'Europe tout entiere etaient 
fixes sur ce siege. Cette forteresse etait situee sur une eminence, au 
milieu d'une zone marecageuse, a 3 km de la branche orientale de l'Es- 
caut. La ville communiquait avec ce fleuve grace a un canal navigable. 
Par sa position strategique, Bergen etait une avenue entre la Hollande et 
la Zelande , et permettait aux Hollandais de venir dans le Brabant a leur 
convenance. La ville* avait une population de 5.000 habitants. 




kcteiir tactlque de Bergen op Zoom, a partlr (Tune antienne arte du milieu du Mil' t 



'Deux des Pays dits Bas. 

2 Le bourg, devrions-nous dire. 
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Resume de faction : Lowendal investit la place le 22 juillet. Ce fut un 
siege en regie de deux mois qui valut au general Lowendal le baton de 
marechal. Pour defendre Bergen-op-Zoom, toutes les troupes alliees du 
Brabant furent concentrees; incluant le nouveau regiment de Highlan- 
ders 1 de Lord Loudon, qui venait de combattre a Culloden contre les 
Ecossais catholiques et de les exterminer. Lowendal fit executer 
l'approche avec vigueur. Le 14 juillet, les batteries francaises ouvrirent le 
feu. Les batteries de la forteresse repliquerent avec grande densite. Du 15 
juillet jusqu'au 17 septembre, le siege fut pousse sans aucune remission 
et les pertes en vie humaines furent terribles surtout parmi les Francais . 
Pendant ce temps, 50 pieces d'artillerie et 24 gros mortiers avaient fait 
pleuvoir sur la ville une incessante grele de fer. Certains boulets avaient 
ete chauffes a blanc afin d'incendier les objectifs. "Les Francais execute- 
rent leur avance avec la plus grande intrepidite; mais furent contre- 
attaques par de frequentes saillies qui les repoussaient et ruinaient leurs 
ouvrages 3 ". Au sujet de l'une de ces attaques, le 25 juillet, la Gazette de 
La Haye ecrivit que: "Les Highlanders de Lord Loudon, qui etaient 
posies a Fort-Rours afin de couvrir les lignes de Bergen-op-Zoom, firent 
une saillie [une sortie] epee en main. lis eurent tant de succes qu'ils 
detruisirent la grande batterie des ennemis, et en tuerent un si grand 
nombre que le comte Lowendal fit battre le tambour afin de demander 
une treve destinee a enterrer les morts. Mais il lui fut repondu que s'il 
avait attaque la place selon les regies de la guerre, sa demande aurait 
certainement ete satisfaite; mais comme il avait commence le siege 
comme un incendiaire en mettant le feu a la ville avec ses boulets chauf- 
fes a blanc, la decision avait ete prise de ne demander ni d'accorder 
aucune suspension d'armes." Ainsi les morts des trois nations durent-ils 
rester pres de deux mois, pour certains, a l'endroit ou ils etaient tombes. 
LAnglais Smollett raconta que le siege fut un continuel theatre d'horreur 
et de destruction. Des sorties desesperees etaient effectuees par les An- 
glo-hollandais. Des mines francaises explosaient avec des effets devasta- 
teurs. La ville etait reduite en cendres. Les tranchees et le no man's land, 
entre les lignes et les fortifications, etaient couverts de cadavres en de- 
composition et de taches de sang. On ne voyait que des flammes et du 
feu. On n'entendait rien d'autre qu'un continuel vrombissement de 
bombes. Les pertes etaient enormes des deux cotes. Mais Lowendal 
voulait faire ses preuves en tant que general en chef plein d'avenir. Son 
ami le Marechal de Saxe lui en avait donne l'occasion et il ne voulait pas 
manquer la chance de sa vie. Le 7 septembre, les Francais s'emparerent 
de la Lunette de Zelande au prix d'un incroyable effort et de pertes 
enormes. Ils se logerent aussi dans Tangle de celle d'Utrecht. Ils avaient 
reduit en mines la plus grande partie de la contrescarpe devant le secteur 



Un clan protestant qui devint le Black Watch Regiment ou Garde Noire. II etait forme d'Ecos- 
sais du clan Campbell passes dans 1'armee anglaise avant la bataille de Culloden. 

Lowendal savait que son ami le marechal de Saxe lui ferait avoir le baton de marechal s'il 
menait rondement ce siege. 
3 Ecrivit un historien anglais. 
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attaque, et fait sauter une portion de la galerie principale. 




SIEGE DE 

BER GEN-OP-ZOOM 



La garnison anglo-hollandaise etait si alarmee que le general Swartzen- 
burg, qui commandait un Corps d'armee a Oudenbosch, penetra dans la 
ville pour evaluer les moyens de defense. A cette occasion, il y eut plus 
d'explosions de mines et de pertes de vie qu'a aucune autre. Les mines 
des Francais etaient sans cesse contre-minees par la garnison, et, a une 
occasion, 700 hommes sauterent et se volatiliserent en une fraction de 
seconde. Pour contre-miner, la garnison creusait un puits de mine dans la 
direction des vibra tions qui indiquaient la presence d'une galerie creusee 
par les assiegeants. Lorsque, a l'intensite des coups de pioche, les assie- 
ges sentaient que la galerie ennemie etait proche, ils entassaient de la 
poudre a canon et faisaient sauter le tout. Le lendemain [matin] de cette 
perte de 700 hommes, les Francais demasquerent quatre nouvelles batte- 
ries sur le front d'attaque. La premiere sur le chemin-couvert, pres de la 
gauche du Bastion d'Utrecht; quatre de ses 6 canons tiraient sur le flanc 
droit du Bastion de Guillaume et deux sur la face droite de La Pucelle. 
La seconde batterie, situee sur la face droite du ravelin de Dedem, tirait 
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sur les orillons du Bastion de Cohorn ou elle detruisit plusieurs canons 
et tua de nombreux artilleurs. Le lendemain, les Francais erigerent trois 
nouvelles batteries: deux sur le chemin-couvert et une dans les mines du 
Bastion de Zelande. La garnison erigea aussi une batterie sur le Bastion 
de Hollande. L'echange de boulets fut si dense que, durant des heures, les 
tranchees et la ville furent completement masquees par la fumee. Le 14 
septembre, plusieurs breches etaient praticables dans les fortifications et 
particulierement une grande dans le ravelin de Dedem. Cette nuit-la, la 
garnison pleine d'apprehension fit une sortie par cette breche afin d'en- 
clouer les canons francais qui l'avaient faite [cette breche]. Mais ils 
furent repousses par les Francais avec d'enormes pertes. Durant la nuit du 
16, le comte de Lowendal decida que le moment de l'assaut final etait 
arrive. 

A quatre heures du matin le 16 septembre, la preparation a 
l'assaut francais commenca; une mine explosa devant le ravelin de De- 
dem, une grande quantite de bombes tomberent, et toutes les batteries se 
mirent en action en meme temps. Pendant ce temps, 50 compagnies de 
Grenadiers, appuyees par 16 bataillons d'Infanterie, sauterent dans le 
fosse, et, apres avoir coupe les communications entre les ouvrages exte- 
rieurs et la ville, attaquerent le ravelin de Dedem par la breche, tandis 
que d'autres l'assaillaient par un autre angle. Les Francais furent bientot 
maitres de la breche. Ils s'elancerent alors a la bai'onnette a travers la 
porte par laquelle les Allies faisaient leurs saillies. Certaines unites esca- 
laderent les murs avec des echelles d'assaut, et s'introduisirent dans la 
ville en passant par des breches etroites faites par l'artillerie francaise 
dans le Bastion de La Pucelle et dans celui de Cohorn; ils s'emparerent 
bientot de ces ouvrages. Partout les Anglo-hollandais reculaient devant 
les bai'onnettes; ce fut si rapide que les Francais se retrouverent en posi- 
tion a l'interieur des remparts de la ville avant que la garnison complete 
ne soit sous les armes. Beaucoup de soldats anglo-allies arrivaient en 
chemise de nuit ou en pyjama avec leurs armes. Au fur et a mesure, ces 
allies etaient ventiles vers divers points chauds d'ou ils etaient immedia- 
tement deloges [et tues] par les bai'onnettes francaises. Le combat com- 
menca de rue a rue, de maison a maison. Certaines maisons etaient prises 
et reprises plusieurs fois, tandis que les morts s'accumulaient et en obs- 
truaient les portes et les escaliers. La brigade britannique s'assembla sur 
la place du marche et attaqua en masse les Fran?ais dans cette rue, les 
repoussant sur quelques pates de maisons; puis les Francais contre- 
attaquerent et refoulerent les Britanniques qui furent presque entierement 
extermines: des 1.450 hommes de la brigade, il n'en resta bientot que 330 
qui se rendirent et furent faits prisonniers. Ils furent deportes vers la 
France. Apres un siege de presque deux mois, la ville etait entre les 
mains des Francais. 

Pertes *Les pertes furent enormes des deux cotes; 7000 hommes furent 
tues ou blesses de part et d'autre. 



Orillon, n.m., d'oreille, massif de maconnerie arrondi, a Tangle d'epaule d'un bastion. On 
ecrit aussi orrillon. 
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Consequence de cette defaite anglo-alliee : L'Europe flit stupefaite de 
voir que Bergen-op-Zoom etait tombee. La ville flit aussitot mise au 
pillage par les Francais. Les soldats, exasperes par la resistance opiniatre, 
volerent, violerent et massacrerent. Ce flit une veritable curee a laquelle 
tout le monde participa, meme les chefs. En France, on poussa un cri 
d'horreur. Les adversaires du marechal Maurice de Saxe exploiterent ces 
crimes commis par son ami Lowendal. Mais Madame de Pompadour, 
maitresse du roi Louis XV, defendit son ami, le marechal de Saxe et fit 
conferer le baton de marechal a Lowendal. La prise, par coup de main 
des Francais, du Fort de Lilo termina la campagne terrestre de 1747, le 
12 octobre. 



SOURCES ET LECTURES DPlan de 1'attaque fait a Bergen op Zoom, par les Francois, conduitte par 
le Marechal Comte de Lowendal et deffendue par le General Baron de Cronstrom" (in 1747), 1747. 
DUlrich Friedrich Woldemar comte von Lowendhal, Historisch dagverhaal van het belegeren, 

heschieten, en bcstormen van de sterke vesting en stad Bergen op Zoom door den Fransche Generaal 
de Graaf Woldemar van Lowendahl, etc., (Vervolg van het Historisch dagverhaal, etc.), [pour ceux qui 
parlent allemand], 1747. DRelation de la campagne en Brabant et en Flandres, de Fan MDCCXLVH, 
Avec les plans de la bataille de Lawfeld, & de Fattaque de la ville de Berg-op-Zoom, La Haye, 1748. 
DP. Brookes, A new plan of the town and fortifications of Bergen-op-Zoom with the adjacent forts, 
facing Southampton Street in the Strand, M.Overton, over against Fetter Lane, Fleet Street, non date, 
probablementl747?. DDumoulin, Reflexions stir les environs de Maestricht on memoires instruc/ifs 
sur les campagnes de 1747 et 17 48 qui prouvent evidemmcnt que la bataille de Lawffelt n'est venue que 
par les mouveinens deplaces des deux partis .- Journal du siege de Berg-op. Zoom, avec des reflexions 
militaires, Imprimerie de Grange, Paris, 1756. 2 tomes. 
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BrUgeS Siege de 
Date de Taction : 14 - 1 8 juillet 1745. 

Localisation : Brugge en Flandre, Belgique. Coordonnees geogra- 
phiques: 51° 13' de latitude Nord, et 03° 14' de longitude Est. [Voir la 
carte toponymique des Flandres situee au chapitre sur le Siege 
d'Ostende, du 10 au 23 aout 1745] 

Contexte: Le 1 1 juillet, les habitants de Bruges apprirent que Gand 
venait d'etre prise par les Francais. Le magistrat municipal demanda au 
commandant d'armes, le comte La Laing, de fortifier la ville. Ce dernier 
lui repondit qu'il etait sous les ordres du due de Cumberland et que, selon 
les ordres , la garnison quitterait la ville des que les Francais s'approche- 
raient, ce qui se passa le 14 juillet. Entre temps la municipality avait 
mobilise la Garde Civique et avait fait preparer fartillerie. 
Strategic ou tactique : II n'y eut pas de combat. Le moral des Anglais 
etait fortement affecte par leur defaite de Fontenoy. Sur ordre de leur 
commandant en chef, la garnison anglaise abandonna la ville a l'approche 
des Francais. Bruges etait une ville solidement fortifiee, et entierement 
entouree d'eau et de canaux. 

Resume de faction : Le 16 juillet, les premiers soldats francais furent 
signales a Sint-Michiels. L'eau des douves fut maintenue a un niveau 
aussi eleve que possible. Deux jours plus tard, le 18 juillet, les troupes 
francaises arriverent devant la Porte Sainte-Catherine [Katelijnepoort]. 
La garnison anglaise ayant abandonne la ville, les Brugeois negocierent 
une capitulation et ouvrirent leurs portes le meme jour aux forces fran- 
caises. Les Francais entrerent par la Porte de Gand. 
Pertes *1\ n'y eut aucune perte, aucun combat. La ville capitula apres le 
depart precipite de la garnison alliee. 

Consequence de cette defaite anglo-alliee : Peu a peu, la Flandre deve- 
nait francaise. 



SOURCES ET LECTURES ♦ Jacques Victor Albert due de Broglie, Histoire de la 
politique exterieure de Louis XV, Paris, 1899. ♦D'illens & Funck, Plans et Journaux 
des sieges de la derniere guerre de Flandres, rassembles par deux capitaines etrangers 
au service de la France, Strasbourg, 1750. 4-Acte royal du 23 juillet 1745, Au camp de 
Bost], Lettre a Mgr. Varchevesque de Paris [pour lui mander de faire chanter le Te 
Deum dans son diocese, en action de graces de la prise de Bruges et d'Oudenarde] , 
sans nom de publication. 



La defaite humiliante de Fontenoy avait fortement ebranle la combativite des Anglais; ce qui 
etait normal. 
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Cap-Enrage combat du 

Date de faction : 15 novembre 1750. 

Localisation : Acadie . A Waterside sur la Baie de Chignectou, Nou- 
veau-Brunswick, Canada. Coordonnees geographiques: 45°67 de lati- 
tude nord et 64°09' de longitude ouest. 

Conflit : Paix officielle entre la France et PAngleterre, la Guerre de 
Succession dAutriche [1740-1748] etant terminee. Rivalries coloniales 
en Acadie. 

Contexte : Les Francais et les Anglais etaient en paix, mais la guerilla 
faisait rage dans les territoires cedes aux Anglais par le Traite d'Utrecht. 



Chefs en presence ♦Francais : Michaud dAmboise . ♦Anglais : Capi- 
taine Cox . 

Effectifs engages ♦Francais : 5 marins, puis une trentaine d'hommes. 
♦Anglais : 30 soldats et 6 canons. 

Strategic ou tactique : Poursuite puis canonnade. Chaque action mili- 
taire de cette guerilla n'engendrait pas de consequences graves, mais 
l'ensemble creait un climat d'incertitude qui obligeait les autorites an- 
glaises de Nouvelle-Ecosse 4 a maintenir de solides garnisons et done a 
immobiliser des troupes regulieres. 

Resume de faction : Vers le 15 novembre, le capitaine Cox, qui com- 
mandait un bateau anglais arme de 6 canons et de 30 soldats de l'unite 
Gorham, traversait le detroit de Cap Enrage a Beaubassin, lorsque son 
equipage remarqua une longue barque sortant de la Petitcodiac. Cette 
embarcation, commandee par Michaud dAmboise, faisait voile vers 
Saint- Jean. Le capitaine Cox croisait par hasard dans ce secteur avec son 
bateau. II se lanca immediatement a sa poursuite; cela dura toute la jour- 
nee. Vers 16h00 l'embarcation fut forcee de se jeter a la cote au Cap des 



'Nouvelle-Ecosse canadienne actuelle. 

2 Michau (e'est a dire Michel, fils de Barthelemy) d'Amboise (connu sous le sobriquet de 
Bergeron d'Amboise). 

3 Nicholas Cox, officier et administrateur colonial, ne vers 1724 en Angleterre ; decede a 
Quebec le 8 Janvier 1794. Nicholas Cox entra au 58 e Regiment d"infanterie en 1741, a titre 
d'enseigne, et servit pendant la rebellion catholique en Ecosse quatre ans plus tard. En 1750, 
son regiment (devenu le 47 e d'lnfanterie) fut envoye en Nouvelle-Ecosse, ou Cox participa a 
la prise du fort Beausejour (pres de Sackville, Nouveau-Brunswick) et a la deportation des 
Acadiens en 1755. II servit aussi au siege de Louisbourg, Tie Royale (lie du Cap-Breton), en 
1758, et a Quebec l'annee suivante. En 1764, il avait obtenu le grade de capitaine, puis le 
poste de lieutenant-gouverneur de Gaspe qui n'en etait pas un tres eleve dans la hierarchie 
administrative. En 1787, File Bonaventure lui fut concedee. Cox etait aussi colonel de la 
milice de Gaspe et membre du conseil des terres du district. II mourut dans l'exercice de ses 
fonctions en Janvier 1794. 

Nouvelle denomination de l'ancienne Acadie francaise. Les Anglais tentaient a cette epoque 
de vider l'Ecosse de sa population autochtone et de repeupler ce territoire dAnglais. Tous les 
traits culturels ecossais, cornemuse, kilt, langue... etaient alors interdits en Ecosse. Des 
populations ecossaises furent envoyees en Acadie, et, le nom change; ce territoire devint plus 
invitant pour les Ecossais. La Colombie-Britannique fut elle-aussi appelee Nouvelle- 
Caledonie [e'est a dire Nouvelle-Ecosse] pour la meme raison. D'autres populations ecossaises 
se virent plus tard offrir de vastes concessions au Manitoba, territoires appartenant alors a la 
Hudson's Bay Company, et deja peuple de Metis francais. 
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Demoiselles sur la cote de Chipoudy. Le navire anglais la canonna puis 
envoya 20 hommes, forcant les 5 marins francais, qui se trouvaient a 
bord, a l'abandonner. II retraiterent en tirant sur les Anglais. Les Anglais 
trouverent a bord une voile, une ancre et un cable, sans compter la car- 
gaison. M. de Baurans, officier des troupes de Louisbourg, commandait 
le poste de Chipoudy distant de 9 km. Des qu'il fut averti de l'attaque, il 
prit 30 Acadiens et se posta toute la nuit en embuscade pres de l'embar- 
cation, dans l'espoir que les Anglais reviendraient. Les Francais amarre- 
rent solidement l'embarcation a la berge et l'allegerent de sorte qu'elle se 
mit a Hotter. Cox eut connaissance de l'arrivee de ce detachement fran- 
cais par le bruit qu'il fit. II fit tirer du canon dans l'obscurite, mais sans 
effet. A l'aube le feu fut repris sur le detachement francais, mais personne 
ne fut blesse car ces derniers etaient proteges par une digue. Vers 16h00, 
apres avoir essaye de debarquer un detachement dans deux pirogues 
armees contenant 12 a 15 soldats chacune, et apres avoir ete repousse 
trois fois par les Francais, Cox decida de lever l'ancre et d'abandonner sa 
proie, le bateau, qui etait en fait devenu un appat. 

Pertes ♦Inconnues. 

Consequences de ce combat : La cargaison de la barque francaise fut 
recuperee par les Francais-acadiens. Elle se composait de 20 barils de 
farine de ble et d'un baril de pore appartenant a l'armee. Ce stock devait 
etre distribue sur ordre de Saint-Ours a des Acadiens qui n'avaient pu 
moissonner leurs recoltes, car ils avaient du prendre du service dans 
l'armee francaise a Chipoudy et a Beausejour. Ils avaient done tout perdu 
et auraient peri s'il n'avaient ete aides, selon les promesses de M. de La 
Corne, en fonction de leurs pertes; promesse qui, d'ailleurs, ne fut que 
partiellement tenue, selon les possibilites. 



SOURCES ET LECTURES ♦ Antoine Bernard, Le drame acadien depuis 1604, Les 
clercs de Saint- Viateur, Montreal, 1936. ♦Bona ARSENAULT, Histoire et genealogie 
des Acadiens, 6 vol. Tome 1 : Histoire des Acadiens, tome 2 : Port Royal, tome 3 : 
Beaubassin, Lemeac, Montreal, 1978. ♦Henri d'Arles, La tragedie acadienne, Action 
francaise, Montreal, 1919. ♦Dudley LeBlanc, The true story of the Acadians, Lafayette, 
Louisiane, 1932. ♦Sir Arthur George Doughty, The Acadian exiles; a chronicle of the 
land of Evangeline, University of Toronto Press, Toronto, 1964. ♦Leon Ville, En 
Acadie: Le martvre d'un neunle. Tolra. Paris. 1927. 



'Aujourd'hui The Rocks. 
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Cap Finisterre Batauie navaie du 

Date de faction: 3 mai 1747. 

Localisation : Cabo Finistera, au Nord-Ouest de l'Espagne, region de la 
province de Galice [et non pas de Bretagne]. Le cap espagnol du Finis- 
tere se sitae par 42°53' Nord et 09°16' Ouest. 
Conflit: Guerre de Succession d'Autriche [1740-1748]. 
Contexte: Au debut de mai 1747, une escadre de la Royal Navy tomba 
sur un convoi francais de transports de troupes, escorte par la Marine 
Roy ale. 

Chefs en presence ♦Francais: Le marquis de La Jonquiere, et Mon- 
sieur de Saint-Georges. ♦Anglais: L'amiral Anson, et Sir Peter Warren. 
Effectifs engages ♦Marine Royale: 5 vaisseaux de ligne [d'escorte], 6 
fregates et une vingtaine de transports de troupes et logistiques, dont Le 
RUBIS, L'INVINCIBLE [74 canons] et La GLOIRE [44 canons]. L'en- 
semble de l'escadre francaise ne totalisait que 344 canons et 2.819 marins 
et soldats de [la] Marine. L'un des vaisseaux francais de l'escorte, Le 
RUBIS, etait commande par un Irlandais nomme MacArthy. ♦Royal 
Navy: L'escadre anglaise comportait 17 gros vaisseaux de ligne, et plu- 
sieurs vaisseaux plus petits dont des brulots, des fregates et des trans- 
ports. Au total un peu plus de 1.000 canons et 8.000 marins et fantassins 
de [la] Marine. Le PRINCE-GEORGE etait le vaisseau-amiral. Le 
contre-amiral de la Blanche Sir Peter Warren avait hisse sa marque sur 
Le DEVONSHIRE de 66 canons. L'escadre anglaise comprenait en outre 
de gros vaisseaux tels que Le NAMUR, Le YARMOUTH, Le DE- 
FIANCE, Le PEMBROKE, Le WINDSOR, Le CENTURION, Le 
BRISTOL... 

Strategic ou tactique: Les 5 batiments de ligne de la Marine Royale 
soutinrent un dur combat en lignes paralleles contre les 17 gros vais- 
seaux de la Royal Navy. L'escorte francaise fit barrage pour laisser s'es- 
quiver le convoi logistique. La manoeuvre reussit. 

Resume de faction: Le 3 mai 1747, en apercevant l'escadre anglaise, 
l'escorte francaise se mit en ligne de bataille, diminua ses voiles et ouvrit 
les sabords, tandis que les transports accompagnes par six fregates conti- 
nuaient leur course en augmentant leur voilure. Devinant que les vais- 
seaux de ligne francais, trop peu nombreux, ne desiraient que barrer la 
route des Anglais afin de permettre au convoi de passer, Sir Peter Warren 
demanda a l'amiral Anson d'amener les signaux ordonnant la bataille 
rangee et de hisser ceux signalant la chasse du convoi. La suggestion de 
Warren fut immediatement suivie. L'escadre anglaise abandonna la ligne 
de bataille, parallele a celle des Francais, et decrocha toutes voiles de- 
hors, poursuivie a son tour par les vaisseaux francais de l'escorte. Vers 
16h00 les navires anglais arriverent a portee de canon des transports 



Age de 75 ans (!) La Noblesse avide de guerres et de gloriole n'aspirait certes pas a la retraite 
a 55 ans et a la semaine de 35 heures. 



52 



logistiques francais. Alors, l'escorte fran9aise se jeta sur les navires 
anglais pour les forcer a combattre et la bataille commenca, acharnee et 
mortelle. "The French fought with equal conduct and valour" ecrivit un 
historien anglais. De fait, la bataille ne cessa que lorsque les vaisseaux 
de guerre francais, qui luttaient a 5 contre 17, furent ecrases sous le 
nombre. Ayant perdu un tiers de leurs effectifs, puisque 700 hommes 
avaient ete mis hors de combat, ils furent pris a l'abordage par les An- 
glais. Ces derniers, eux-memes, avaient subi des pertes aussi elevees. 2 
L'escorte francaise etant neutralisee, l'amiral anglais detacha plusieurs 
vaisseaux rapides a la poursuite des transports francais qui avaient, bien 
entendu, pris le large. Le MONMOUTH [64 canons], Le YARMOUTH 
[64] et Le NOTTINGHAM [60]. Mais ils ne parvinrent a capturer que 
quelques navires trop lents. Tous les autres purent s'enfuir. 

Pertes ♦Marine Royale: 700 tues, blesses et prisonniers. ♦Royal Navy: 
environ 700 tues et blesses. 

Consequence de cette bataille: L'escorte francaise s'etait sacrifice pour 
sauver le convoi et sa mission fut accomplie. Les Francais considerent 
done cette bataille comme une victoire. Les Anglais qui, quoique beau- 
coup plus nombreux, avaient reussi a ne maitriser que l'escorte du con- 
voi, revendiquerent la victoire, eux-aussi. Alors qu'il presentait son epee 
a l'amiral Anson, Monsieur de Saint-Georges, qui ne semblait pas trop 
contrarie par Tissue de cette bataille, voulut faire un calembour: "Mon- 
sieur, lui dit-il, vous avez vaincu L'INVINCIBLE et La GLOIRE vous 
suit !". Pour ce haut fait, l'amiral Anson devint Pair de Grande- 
Bretagne, l'Angleterre etant desormais la Grande-Bretagne, apres avoir 
indirectement annexe l'Ecosse et le Pays de Galles. 



Sources et lectures:4Le chef d'escadre Marquis de La Jonquiere, gouverneur general de 
la Nouvelle-France et du Canada de 1 749 a 1 752, Camille de Taffanel marquis de La 
Jonquiere, Gamier Freres, Paris, 1896. +Le marquis de La Jonquiere, gouverneur 
general du Canada, Louis Duval, Societe historique et archeologique de l'Orne, E. 
Renaut-de-Broise, Alencon, 1862. +The life of George Lord Anson, admiral of the fleet, 
vice-admiral of Great Britain and first lord commissioner of the Admiralty, previous to, 
and during, the Seven-Years War, Sir John Barrow, Editions J. Murray, Londres, 1 839. 



'Grant, voir in fine 

Quoique Smollett n'en avoua que 500. 
3 La GLOIRE avait recu un equipage de prise anglais. 
4 Le Pays de Galles etait deja, depths 1536 et Henri V11I, gouverne par Londres. 



53 



Cap Finisterre. BataUle navale du 
Date de faction: 14 octobre 1747. 

Localisation: Le champ de bataille etait situe au large du Cabo Finiste- 
ra, Galice espagnole; selon les releves officiels de l'epoque, a 17°49' de 
Latitude Nord et a 01°02' de Longitude Ouest; selon un releve recent: 
42°53'Nord, 09°16'Ouest.' 

Conflit: Guerre de Succession d'Autriche [1740-1748]. 
Contexte: Le 9 aout, l'amiral Sir Edward Hawke croisait au large du 
Cap Finisterre, au Nord-Ouest de l'Espagne, avec une escadre de 14 
vaisseaux de ligne et de plusieurs fregates, le tout totalisant 900 canons 
et 7.200 marins et soldats de [la] Marine. Le navire-amiral etait Le DE- 
VONSHIRE de 66 canons. Sa mission etait d'intercepter a l'embouchure 
de la Charente un convoi de navires marchands francais, en provenance 
de l'lle d'Aix et a destination des Antilles, escorte par 8 vaisseaux de 
guerre sous le commandement de Monsieur de Letendeur ou L'Etan- 
duere. 

Chefs en presence ♦Francais: Monsieur de Letendeur ou L'Etanduere. 
♦Anglais: contre-amiral Sir Edward Hawke 1705-1781 2 . 
Effectifs engages ♦Anglais: 14 vaisseaux de ligne et plusieurs fre- 
gates, le tout totalisant 900 canons et 7.200 marins et soldats. ♦Francais: 
8 vaisseaux de guerre avec 500 canons et 3.500 marins et soldats. 
Strategic ou tactique: Attaque de convoi par les Anglais. Une escorte 
francaise s'interposa. Malgre la disproportion des forces, le combat au 
canon et a l'abordage fut extremement soutenu par les Francais, a tel 
point que trois des cinq vaisseaux francais ne furent pris par les Anglais 
que lorsqu'ils furent completement demates, et les deux autres partielle- 
ment. Les Francais, moins nombreux, devaient combattre des deux 
bords car les Anglais les avaient enveloppes et pris en tenaille. 
Resume de faction: Le matin du 14 octobre, les deux escadres arrive- 
rent en vue l'une de l'autre. L'amiral anglais hissa aussitot le signal or- 
donnant de "Donner la chasse", puis ils se ravisa en voyant les navires de 
l'escorte francaise se diriger vers lui. II ordonna alors: "En ligne de ba- 
taille". Au debut, Letendeur prit l'escadre anglaise pour une partie de son 
propre convoi dont il avait ete separe durant la nuit. Puis, lorsqu'il recon- 
nut l'escadre anglaise, il ordonna au CONTENT et aux fregates de pour- 
suivre leur route avec les navires marchands tandis qu'il se mettait en 
ligne de bataille pour retarder les Anglais. Mais, cette fois encore, 
comme au cours de la bataille du 3 mai au meme endroit, Hawke rompit 
sa propre ligne de bataille et s'elanca a la poursuite des marchands. II 
etait 1 1 heures du matin. Le combat naval commenca vers 1 lh30 lorsque 



Ceci montre a quel point les releves anciens etaient peu fiables, les premieres coordonnees 
correspondant approximativement a la region de Tombouctou au Mali, a pres de 2.000 km de 
la mer, meme si Ton considere que Paris etait le meridien d'origine de la premiere carte, et 
Londres de la seconde. Le cap Finisterre se situe a une cinquantaine de kilometres a l'ouest de 
Saint-Jacques de Compostelle. 
2 Baron a partir de 1776. 
3 Comme a Aboukir, a la fin de ce meme siecle. 
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les deux gros vaisseaux anglais Le LION et Le PRINCESS LOUISA 2 
remonterent toute la ligne francaise, tirant une bordee sur les premiers 
navires de l'escorte francaise puis recevant a bout portant les bordees des 
autres alors que leurs propres batteries etaient dechargees. Le reste de 
l'escadre anglaise arriva a leur secours et la bataille devint generale. Les 
Francais beaucoup moins nombreux, devaient combattre des deux bords. 
Vers 16h00, les vaisseaux des deux nations etaient fort endommages; les 
Francais, pris en tenaille, plus que les autres encore. Mais le convoi 
logistique avait pu continuer son chemin. Quelques vaisseaux francais 
avaient ete ecrases sous le nombre; deux autres lutterent encore jusqu'a la 
derniere extremite, jusqu'a 19 heures, puis furent pris, apres plus de sept 
heures de combat acharne. Les trois dernier navires francais, les plus 
gros, qui pouvaient done se battre avec plus d'efficacite contre des forces 
si ecrasantes, essayerent alors de decrocher en hissant toutes les voiles 
possible; il s'agissait de LTNTREPIDE, 3 du TONNANT [navire amiral 
de Letendeur] et d'un autre de 74 canons. Mais Le NOTTINGHAM, Le 
YARMOUTH et L'EAGLE se jeterent a leur poursuite. Les trois Fran- 
cais avaient ete fortement avaries, tandis que les trois Anglais restaient 
encore, dans un etat moins desespere. Apres une heure de poursuite, les 
poursuivants reussirent a rattraper les Francais et le combat reprit plus 
furieux qu'auparavant. Mais l'obscurite grandissante genait beaucoup les 
combattants qui devaient tirer au juger. Le capitaine Philippe Saumarez 5 
du NOTTINGHAM fut tue par un tireur d'elite francais. Bientot la nuit 
devint noire et le combat cessa completement. Sachant que les autres 
vaisseaux anglais allaient rejoindre le champ de bataille le lendemain 
matin, et que, de toute facon, la mission etait accomplie puisque le con- 
voi de navires marchands etait passe, les trois capitaines francais decide- 
rent de decrocher pour aller reparer leurs avaries. Pertes *Les pertes en 
vies humaines [tues et blesses] furent a peu pres egales des deux cotes. 
Mais les Francais perdirent en plus, comme prisonniers de guerre, les 
equipages des navires pris, ainsi que ces cinq navires. Consequence de 
cet echec anglais: Les deux marines clamerent la victoire. Les Anglais, 
parce qu'ils avaient inflige des pertes plus severes a l'escorte, et les Fran- 
?ais, parce que l'escorte avait accompli sa mission: faire passer le convoi 
qui devait ravitailler les Antilles. 



66 canons, capitaine Scott. 

66 canons, capitaine Watson. 
3 Comte de Vandreuil, 80 canons. 

4 A l'exception de L'EAGLE, dont l'equipage reparait pendant la poursuite et jetait ses morts 
par-dessus bord. 

5 Le capitaine Philippe Saumarez etait un Normand de Saint-Pierre-Port, Tie anglo-normande 
de Guernesey, que les accidents de l'Histoire avaient fait naitre "britannique". II fut sans doute 
le grand-pere du futur amiral Jacques [James] Saumarez, l er baron de Saumarez [1757-1836] 
de la Royal Navy, qui combattit les Francais durant les guerres de la Revolution francaise et 
de l'Empire napoleonien. II fut anobli pour services rendus a partir de 1831, soit 5 ans avant sa 
mort, et devint le l el baron de Saumarez. 
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Sources et lectures:»A Form of Prayer and Thanksgiving to Almighty God, to be used at Morning 
and Evening Service, after the General Thanksgiving, throughout the Cities of London and Westmin- 
ster ... on Sunday the Ninth of December, 1759; and in all Churches and Chapels throughout England 
... on the Sunday after the Ministers thereof receive the same: For the Victory gained by his Majesty's 
Fleet under the Command of Sir Edward Hawke, on the 20th of November last, Thomas Bisket, 
Londres, 1759>The conduct of Admirals Hawke, Keppel, and Palliser, compared, Editions J. Bew, 
Londres, 1779. »The Hawke papers; a selection, 1743-1771, par Ruddock F. Mackay, Aldershot 
(GB), Scolar Press, [for the Navy records society], 1990>Marins a la bataille, Tome I, Des origines 
au XVIIIe siecle, Paul Chack, Edition du Gerfaut, Paris, 2001. ♦Petite histoire des grands vaisseaux du 
XVIIIe siecle, Lo'ic Du Rostu, A.R.H.I.M.S., Saint-Gilles-Croix-de-Vie, 1984. 
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Charleroi. siege de 

Date de faction : 14 juillet - 2 aout 1746. 

Localisation : Belgique actuelle. Coordonnees geographiques: 50° 25' 

de latitude Nord, et 04° 26' de longitude Est. [Voir la carte toponymique 

des Flandres situee au chapitre sur le Siege d'Ostende, du 10 au 23 aout 

1745] 

Contexte : Apres le quatrieme et le cinquieme siege de Charleroi, de 

1692 et 1693, cette ville resta quelques annees sous regime francais. 

Cependant, les Accords de Ryswick, du 20 septembre 1697, la retrocede- 

rent aux Espagnols. 

En 1700, nouvelle crise: a sa mort, Charles II, roi d'Espagne, 
legua ses possessions a Philippe V, petit-fils de Louis XIV. Aussitot, 
plusieurs puissances d'Europe, incluant l'Angleterre, les Provinces-Unies 
et l'Autriche, se liguerent pour empecher cet heritage qui donnait trop de 
force a la France. Les Francais s'emparerent done de nombreuses places 
fortes dont Charleroi. Une fois de plus, des traites de Paix rendirent 
Charleroi a l'Autriche. En 1740, la mort de l'Empereur d'Autriche 
Charles VI replongea Charleroi dans la guerre. L'imperatrice Marie- 
Therese d'Autriche, fille et heritiere de Charles VI, prit la succession de 
son pere, mais son heritage fut dispute par la Pologne, la Prusse, l'Es- 
pagne, plusieurs princes allemands dont la Baviere, et la France. Apres 
les sieges de Bruxelles et de Saint-Ghislain, les troupes francaises, com- 
mandees par Louis-Francois de Bourbon, prince de Conti et subalterne 
du marechal de Saxe, investirent la forteresse de Charleroi; e'etait le 14 
juillet 1746. 

Chefs en presence ♦Francais: Louis-Francois de Bourbon, prince de 
Conti . Le comte de Segur et le comte de Lautrec . ♦Anglo-allies : La 
garnison etait commandee par le general Robert Somerset de Beaufort. 
Effectifs engages ♦Francais : le 22 juillet, Conti disposait de 48 batail- 
lons d'Infanterie et de 76 escadrons de Cavalerie. ♦Anglo-allies: garni- 
son de 2831 hommes dont 129 officiers. 

Strategic ou tactique : Le comte de Lautrec alia s'etablir au village de 
Heppignies pour couvrir le siege. Les Francais entreprirent une ligne de 
circonvallation destinee a les couvrir contre les attaques d'une eventuelle 



Les Traites d'Utrecht en 1713 et de Radstadt en 1713-1714. 

2 Louis Francois de Bourbon-Conti, comte de La Marche puis en 1727 prince de Conti, est ne 
le 13 aout 1717 a Paris et mort le 2 aout 1776 dans la meme ville. Le prince de Conti fut l'un 
des personnages clefs de l'opposition princiere a Louis XV. II joua un role central dans la vie 
de la cour de Versailles dans les annees 1740 et 1750. Conti fut remplace dans les derniers 
jours du siege par le marquis de La Fare. 

3Philippe Henri de Segur, est un militaire francais ne le 20 Janvier 1724 et mort le 3 octobre 
1801. II fut marechal de France et Secretaire d'Etat a la Guerre de Louis XVI. Fils d'Henri 
Francois, comte de Segur (1689-1751) et d'Angelique de Froissy (1702-1785), fille naturelle 
legitimee du Regent, il fut cornette et capitaine au regiment de Rosen Cavalerie (1739), 
colonel des regiments Vexin (1743) et Soissonnais (1745) et servit sous le commandement de 
son pere en Italie et en Boheme. II fut blesse a Roucoux, dans les Flandres, en octobre 1746, 
perdit un bras a Lawfeld en 1747 et fut nomme brigadier le 27 juillet 1747. Le 23 mars 1748, 
il succeda a son pere comme lieutenant general en Champagne et Brie et devint marechal de 
camp le 25 aout 1749. En 1753, il fut nomme gouverneur du comte de Foix.Fait marechal de 
France en 1783. Durant la Terreur, il fut enferme a la prison de la Force et, apres sa liberation, 
reduit a la plus grande pauvrete. Napoleon I er lui fit une pension en 1 800. II mourut l'annee 
suivante. 

4Daniel-Francois, comte de Gelas de Voisins d'Ambres, dit le comte de Lautrec, lieutenant 
general des armees du Roi, inspecteur general de 1'infanterie, puis marechal de France. 
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armee de secours. Cette ligne mesurait 20 km. Outre tous les ingredients 
des sieges de l'epoque: sapes, inondations artificielles, mines, tran- 
chees..., les Francais utiliserent la disinformation afin d'induire la garni- 
son a capituler. L'ingenieur en chef, Belidor, se lia d'amitie avec le cure 
d'un village voisin qui avait sa famille dans la ville assiegee. II lui confia, 
sous le sceau du secret, que «les Francais allaient utiliser les houilleres 
pour penetrer sous la ville et la faire sauter». Bien entendu, et a la 
grande joie de Belidor, le cure vendit la meche et la population fut bien- 
tot au courant du «danger imminent». Pour consolider la rumeur, les 
Francais firent defiler vers l'entree des houilleres, visible a partir des 
murailles de la ville, un long convoi de chariots baches. Les habitants 
crurent qu'il s'agissait du convoi de poudre explosive. Terrorisee, la 
population forca le gouverneur allie a capituler alors qu'une armee de 
secours etait sur le point d'arriver. 

Resume de faction : Le 23 juillet, trois attaques furent lancees: ♦ au 
Nord vers la Porte de Bruxelles, ♦ a l'Est vers Montigny-sur-Sambre, ♦ la 
troisieme vers la Basse-Ville, face a Marcinelle. Dans la nuit du 28 au 29, 
les Francais ouvrirent la tranchee aux trois points prevus. Chaque nuit 
ces paralleles s'allongerent avec leurs communications en zigzag. Les 
hommes s'employerent a perfectionner les tranchees et paralleles. Des 
batteries de mortiers et de canons furent installees sous les tirs des Allies. 
Dans la nuit du l er au 2 aout, quatre soldats-travailleurs se porterent, aux 
cris de Vive le Roi, sur l'avant chemin-couvert; les soldats allies qu'ils 
rencontrerent se debanderent au lieu de refouler cette poignee de Fran- 
cais. D'autres travailleurs les suivirent et envahirent plusieurs ouvrages. 
Du cote Est, vers Montignies, l'attaque se poursuivait aussi. Les paral- 
leles et les tranchees de communication progressaient. La seconde [paral- 
lele] progressait vers la Redoute des Paysans. Cinq batteries furent ins- 
tallees dans ce secteur par les Francais. L'une [de 4 pieces], dans le 
centre de la premiere parallele, battait la face gauche du Bastion d'Or- 
leans; une seconde de 6 pieces, au milieu de la deuxieme parallele, battait 
le Bastion Dauphin; deux autres de six canons, situees a l'extremite de la 
2 e parallele, pilonnaient le Bastion du Roi; et une cinquieme batterie de 6 
pieces, derriere ces deux paralleles, prenait pour cibles les defenses 1 . 
Durant la nuit du 30 au 31 juillet, les Fran?ais avancerent toujours dans 
la construction de leurs boyaux d'approche. Les mineurs creusaient aussi 
des sapes. Bientot, les Anglo-allies abandonnerent la Redoute des Pay- 
sans que les Francais allaient atteindre. Dans la nuit du 31 au l er aout, 
ces derniers installment deux batteries, de 6 pieces chacune, devant la 
redoute Vauban avec deux mortiers en arriere, et une troisieme batterie 
de 3 pieces au centre de la 2 e parallele pour battre le Bastion d'Orleans. 
Les Anglo-allies effectuerent des tirs de nuit, au juger, pour retarder ces 
travaux d'approche; en vain. Quelques Grenadiers fran?ais et leur lieute- 
nant attaquerent par surprise, pendant la nuit du l er au 2 aout, la Redoute 
Vauban aux scandant «Tue! Tue!», le cri habituel des assauts 2 . lis s'em- 
parerent de «Vauban», et, poursuivant leur attaque sur sa lancee, prirent 
aussi un ouvrage a cornes. Croyant avoir affaire a une offensive impor- 
tante, les soldats anglo-allies s'enfuirent vers la place. Les Fran?ais 



'Cette 5 e batterie etait de type "a ricochets" . 

2 Cri destine a impressionner Tennerm, bien entendu. 
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avaient egalement amorce une troisieme attaque par le village de Marci- 
nelle. Dans ce secteur aussi des tranchees avaient ete creusees. A cause 
des inondations, la Cavalerie avait apporte des fascines et des sacs de 
sable pour renforcer et etancheifier les retranchements. La aussi, des 
batteries furent installees pour battre a revers et en enfilade le front an- 
glo-allie. Dans la nuit du 30 au 31, les Francais lancerent l'assaut contre 
la Redoute de Marcinelle, l'epee a la main. Cette derniere redoute fut 
finalement prise par une section de 30 Grenadiers. Elle etait defendue par 
une garnison irlandaise commandee par un officier nomme O'Lara. Pour 
tromper les Francais en leur faisant croire que la garnison etait plus 
nombreuse, l'ingenieux O'Lara avait fait placer des casques sur des 
pieux. Le feu continu et bien soutenu des Irlandais etait aussi destine a 
leurrer l'ennemi. Mais un deserteur irlandais passa dans le camp francais 
pour les avertir de la ruse de leur chef. Le transfuge les guida a travers 
l'inondation, avec de l'eau jusqu'a la ceinture. II fut tue des le debut du 
combat. Les Irlandais se defendirent un moment puis se rendirent . La 
prise de la redoute couta la vie a deux Francais et en blessa trois autres. 
Les pertes des Irlandais furent un peu plus lourdes. La redoute fut imme- 
diatement reliee a la parallele francaise par un boyau de communication. 
Ceci fait, les Francais posterent une batterie de breche juste en face de la 
Porte de Marcinelle. Elle commenca immediatement par son tir precis 3 a 
combler de gravats le fosse de cette porte. Puis, notant un ralentissement 
du feu anglo-allie sur ce point, les Francais lancerent un assaut et s'empa- 
rerent de la porte. Apres quoi, ils traverserent la Basse- Ville, attaquerent 
a revers et prirent d'assaut l'ouvrage qui couvrait le Pont de Sambre. Les 
Anglo-allies commencerent immediatement un lourd bombardement du 
secteur pris, auquel les Francais repliquerent, proteges par les profils de 
la Porte de Namur. Voyant que la Haute-Ville, encore sous controle 
anglo-allie, bombardait la Basse-Ville prise par les Francais, lesquels 
commencaient a foudroyer a bout portant les remparts de la Haute-Ville, 
le gouverneur anglais Robert Beaufort fit arborer le drapeau blanc. 
L'apres-midi, la capitulation fut signee et la garnison se constitua prison- 
niere de guerre 

Pertes ♦Francais : 21 tues et 70 blesses ♦Anglo-allies : pertes incon- 
nues. Au sein de la population caroloregienne, les pertes furent faibles. 

Consequence de cette defaite anglo-alliee : Des le 3 aout, une garnison 
fran?aise occupa la ville. Le 18 octobre, 1748, le traite dAix-la-Chapelle 
rendit Charleroi a lAutriche. 



'Fascines: petits fagots destines habituellement a combler des fosses. 

Le prince de Conti, charme de la bravoure et de l'intelligence de O'Lara, lui offrit du service 
dans farmee francaise. 11 accepta. 
^Chirurgical diraient les aviateurs de la guerre electronique d'aujourd'hui. 
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SOURCES ET LECTURES #Faesch, Journaux des sieges de la Campagne 
de MDCCXL VI dans les Pais-Bas; avec les plans en taille-douce, P. Mortier, 
Amsterdam, 1750. ©Georges Louis Le Rouge, Carte Topographique des 
Environs de Charleroy jusqu'a Philippeville, Charleroi, Belgique, 1746. 
90de sur la conquete des Pays-Bas et sur les evenements de la campagne 
de 1746 y comprise la bataille d'Anss donnee le 11 octobre 1746, publica- 
tion Vve Danel et fils, Lille, 1746. %Plan et environs de Charleroy, leve 
geometriquement, mis au jour par le Sr. Jaillot. Echelle, 1200 toises, 1746. 
•Marie-Felix-Edmond vicomte de Boislecomte, Le Marechal de Belle-Isle, 
pendant la guerre de la succession d'Autriche, d'apres les lettres ecrites au 
comte de Labaseque, ministre a la cour de Treves (1741-1743), par M. le 
Vte de Boislecomte, Paris, 1899. •Zambault (chevau-leger de 1'une des 
compagnies d'ordonnances de la gendarmerie), La Conqueste des Pays-Bas 
par le roy dans la campagne de 1 745, avec la prise de Bruxelles en 1746, La 
Haye, 1747. 
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Coiladdy. siege de 

Date de faction : 2 mai 1753. 

Localisation : Pagode-forteresse de terre situee dans l'ile de Srirangam . 
Conflit: Paix officielle depuis 1748. 
Contexte : La guerre faisait rage dans le Carnate indien. 
Chefs en presence ♦Framjais : Chanda-Sahi'b ; un officier 
francais.*Anglo-indiens : enseigne Trusler. 
Effectifs engages ♦inconnus. 
Strategic ou tactique : pilonnage du fort. 

Resume de faction : Au debut d'aout, les Francais envoyerent une 
troupe attaquer Coiladdy, un fort de terre a 1500 metres a l'Est de la rive 
qui termine l'ile de Srirangam. Informe de cette attaque, le capitaine 
anglais Gingen envoya l'enseigne Trusler pour renforcer la garnison. Cet 
officier defendit courageusement le fort durant quelques jours, puis il 
decrocha une nuit. Une troupe de 200 Europeens (anglais) furent posies 
en face du fort sur la rive Sud de la Kavari afin de couvrir leur retraite. 
Mais les Francais entendirent l'armee anglaise en pleine retraite traverser 
la riviere. lis se mirent alors a les mitrailler tout en preparant l'assaut du 
fort. Les Anglais jeterent alors leurs armes pour s'alleger et traverserent 
la riviere en panique irrepressible. 
Pertes ♦lourdes du cote anglais. 

Consequence de cette defaite anglaise : Ce succes determina les 
Franco-indiens de Chanda-Sahi'b a traverser la riviere et a venir camper a 
l'Est de Trichinopoly. 



SOURCES ET LECTURES ♦The Carnatic. Illustrating the Camatic Wars 
1740 to 1763, Lokanandini Press, Triplicane, Madras, 1920. Britannus, A 
letter to a certain foreign minister, in which the grounds of the present war 
are truly stated, the conduct of the last administration in regard to foreign 
affairs fully vindicated and the terms of a safe and honourable peace clearly 
pointed out, M. Cooper, Londres, 1745. +A complete history of the War in 
India from 1749 to 1761, with an accurate detail of Colonel Clive's military 
transactions, Londres, 1761 



'Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 
2 Chanda Shah'ib etait le Nabab du Carnate entre 1749 et 1752. Son vrai nom etait Husayn Dost 
Khan. II etait le gendre de Tancien nabab du Carnate Dost Ali Khan sous lequel il avait 
travaille comme Douan. 
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Conjeveram siege de 

Date de I 'action : 1751. 

Localisation : Ville fortifiee des Indes, aujourd'hui Conjeeveram ou 
Kanchipuram. Coordonnees geographiques: 12° 50' de latitude Nord, et 
79° 43' de longitude Est 1 . 

Contexte : Le 19 novembre, Clive se mit en marche avec 200 
Europeens, 700 Cipayes et 3 pieces d'artillerie, esperant voir arriver le 
renfort de 2000 cavaliers promis par les Mahrattes. Mais ces cavaliers 
etaient alors fort occupes a piller une ville appartenant a Rajah Sahib, 
lorsque leur camp fut attaque par un detachement francais a la solde du 
Rajah Sahib et tout le fruit de leurs pillages vole. Apprenant la venue 
d'une unite [francaise] d'Europeens de Pondichery, Clive essaya d'obtenir 
l'aide du Mahratte afin d'intercepter les Francais avant que leur troupe ne 
puisse faire sa jonction avec Rajah Sahib. Mais comme il n'y avait dans 
cette mission aucune possibility de pillage , Clive n'obtint aucun renfort 
des troupes du Mahratte. Jusqu'au moment ou le chef mahratte apprit que 
la troupe arrivant de Pondichery apportait une grosse somme d'argent 4 . 
La cupidite raviva le courage defaillant. II reunit 600 cavaliers, se dirigea 
a marche forcee [30 km] avec Clive vers les troupes du Rajah Sahib, et 
reussit a leur reprendre le fruit des pillages. Puis Clive se dirigea vers la 
pagode fortifiee de Conjeveram, ou les Francais entretenaient une petite 
garnison destinee a surveiller et a perturber les lignes logistiques 
anglaises entre Arcate et Madras. 

Chefs en presence ♦Clive commandait les forces anglaises. 
Effectifs engages ♦l'armee anglo-indienne comptait 1500 hommes dont 
200 soldats anglais, 700 Cipayes formes a I'anglaise, 600 cavaliers 
mahrattes et 3 canons. *la garnison franco-indienne comptait 100 
hommes dont une vingtaine de soldats francais. 

Strategic ou tactique : Menaces de represailles puis bombardement des 
murs afin de creer une breche. 

Resume de faction : Clive somma alors le commandant de la pagode 
francaise de Conjeveram de capituler. Ce dernier fit ecrire une lettre par 
deux prisonniers anglais declarant a Clive que, s'il attaquait, cela mettrait 
en danger la vie des deux prisonniers anglais. Mais les deux hommes 
ajouterent un commentaire suggerant que Clive devait passer outre a ce 
chantage et attaquer la pagode . Cependant, Clive attendit, avant 
d'attaquer, de recevoir le materiel de siege de Madras. Ceci fait, il 



'Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 
2 Robert Clive, 1725 - 1774. Clive alia dans les lndes pour la premiere fois en 1743 au service 
de la British East India Company. 11 combattit brillamment pour l'Empire britannique. II rentra 
en Angleterre en 1753 puis retourna dans les Indes ou il infligea une defaite a des forces 
autochtones [du Bengale], l'annee suivante. Le Bengale fut ainsi annexe a l'Empire anglais. 
Son administration de cette province fut fortement entachee de corruption. De 1760 a 1765, il 
vecut en Angleterre puis retourna au Bengale en tant que gouvemeur et representant de Sa 
gracieuse Majeste. En 1767, il revint en Angleterre et se suicida lorsque, en 1774, le 
parlement de Londres enqueta sur la corruption a laquelle il s'etait livre. [Encyclopaedia 
Britannica] 

3 Les soldes des troupes mahrattes manquaient de consistance, et les soldats devaient se payer 
en nature chez les paysans desarmes afin de faire vivre leurs nombreuses families qui 
suivaient parfois l'armee en guerre. II en etait souvent de meme dans les armees europeennes. 
Rumeur lancee par les Anglais afin de motiver les troupes Mahrattes. 

5 L'anglais n'etait pas encore une langue internationale et le commentaire idiomatique passa 
inapercu aux yeux du commandant de la place. 
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commenca a pilonner le mur qui s'ecroula apres trois jours de 
bombardement. Voyant la partie perdue face a des forces bien 
superieures, le commandant francais profita de la nuit qui suivit pour 
abandonner la pagode, et ce ne fut que le lendemain matin que les 
Anglais se rendirent compte que la garnison leur avait glisse entre les 
doigts. 

Pertes ♦quelques blesses seulement de part et d'autre. 

Consequence de cette defaite francaise : Clive fit detruire les enormes 
portes blindees qui fermaient la pagode de Conjeveram, afin que ce 
batiment de culte ne puisse plus etre utilise comme forteresse. Puis il 
rentra a Madras. 



SOURCES ET LECTURES %A complete history of the War in India from 
1749 to 1761, with an accurate detail of Colonel Clive 's military 
transactions, Londres, 1761. #John Charpentier, Dupleix et I 'empire des 
Indes, Mame, Tours, 1937. •Gabriel Jouveau-Dubreuil, Dupleix; ou, 
L'Inde conquise, Librarie d'Amerique et d'Orient, Paris, 1942. %Etats: 1 ° 
des troupes de la reine de Hongrie dans les Pays-Bas ; 2 ° des troupes 
anglaises qui ont passe en Flandre; 3 ° des troupes de Hanovre; 4 ° des 
troupes de Hollande; 5 ° de ce que Von estime necessaire pour les 
garnisons des places des Pays-Bas de la reine de Hongrie; 6 ° de ce que 
Yon estime necessaire pour les garnisons des places des Hollandais; 7 ° de 
ce qu'il restera de troupes pour mettre en campagne; 8 ° des garnisons 
hollandaises qui sont actuellement dans les places de la republique ou dans 
les places du Pays-Bas autrichien, sans donnees de publication, 1744. 



La Pagode fortifiee de 
Conjeveram 
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CoVelong Prise dufort de 
Autres noms : Covelaon, Kovelong. 
Date de I'action : mi-septembre 1752. 

Localisation : Le fort de Covelong etait sitae a 30 km de Madras, sur le 
bord de la mer, a egale distance de Saint-Thome et de Sadras, Cote du 
Coromandel, Carnate, Inde. Coordonnees geographiques: 12° 45' de 
latitude Nord, et 80° 17' de longitude Est 1 . 

Conflit : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix depuis 
le Traite d'Aix-la-Chapelle [1748]. 

Contexte : Dans les Indes, faisaient rage des rivalries coloniales entre 
ces deux puissances europeennes. 

Chefs en presence ♦Anglais : Robert Clive. ♦Fran^ais : le nom du 
commandant francais est inconnu. 

Effectifs engages ♦Anglais : 600 Europeens, 2200 Cipayes et 4000 
fantassins et cavaliers indiens. ♦Francais : 300 Cipayes et 50 Francais en 
garni son. 

Strategic ou tactique : Le fort n'avait pas de fosse mais un mur puissant 
flanque de tours rondes sur lesquelles etaient montees 30 pieces 
d'artillerie. Les Francais s'en etaient empares en 1750. La place avait en 
1752 une garnison de 300 Cipayes et de 50 Francais. Durant cette action 
militaire se posa le probleme de la qualite des troupes, et, d'une facon 
plus generale de la discipline militaire. Dans sa propre biographie, Sun 
Tzu explique comment la discipline militaire peut etre etablie en depit de 
la qualite des troupes. Le livre de Sun Tzu qui cherchait un emploi lui 
avait permis d'obtenir une audience aupres de Ho Lu, roi de Wu. Ce 
dernier decida sans doute de le ridiculiser ou de le mettre a rude epreuve. 
Mais laissons la parole a Sun Tzu: «Ho Lu dit: "J'ai lu vos treize 
chapitres, monsieur, en leur integralite. Pouvez-vous proceder a une 
petite demonstration de Vart de maitriser les mouvements des troupes?" 
Sun Tzu repondit: "Je le peux. " Ho Lu demanda: "Pouvez-vous 
pratiquer cette experience sur des femmes?" Sun Tzu dit: "Oui." La- 
dessus, le roi donna son accord et fit envoyer du palais cent quatre-vingts 
belles femmes. Sun Tzu les repartit en deux compagnies et placa a leur 
tete les deux concubines preferees du roi. II leur apprit a toutes a porter 
une hallebarde. Puis il dit: "Savez-vous ou se trouve le cceur, oil se 
trouvent la main droite, la main gauche et le dos?" Les femmes dirent: 
"Nous le savons. " Sun Tzu dit: "Lorsque j'ordonne "Face" tournez-vous 
de face, le cceur vers moi; lorsque je dis "gauche" tournez-vous vers la 
main gauche; lorsque je dis "Droite" vers la droite; lorsque je dis 
"Arriere" tournez-moi le dos." Les femmes dirent: "Nous avons 
compris. " Apres l'enonce de ces dispositions, les armes du bourreau 
furent preparees 2 . Sun Tzu donna alors les ordres trois fois et les 
expliqua cinq fois, apres quoi il battit sur le tambour le signal "Tournez- 
vous a droite". Les femmes eclaterent de rire. Sun Tzu dit: "Si les 
instructions ne sont pas claires, et si les ordres n'ont pas ete 
completement expliques, c'est lafaute du commandant." II repeta ensuite 
les ordres trois fois et les expliqua cinq fois, puis il frappa sur le tambour 



'Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 

2 Pour bien montrer qu'il parlait serieusement [note de Francis Wang le traducteur chinois]. II 

se doutait bien que les courtisanes allaient essayer de le ridiculiser afin de distraire le roi. 
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le signal de se tourner a gauche. De nouveau les femmes eclaterent de 
rire. Sun Tzu dit: "Si les instructions ne sontpas claires et si les ordres 
ne sont pas explicites, c'est la faute du commandant. Mais lorsque les 
instructions ont ete expliquees et que les ordres ne sont pas executes 
conformement a la loi militaire, il y a crime de la part des officiers. " 
Puis il ordonna que les capitaines de la compagnie de droite et de celle de 
gauche soient decapites. Le roi de Wu qui, de sa terrasse, assistait a la 
scene, vit que ses deux concubines bien-aimees allaient etre executees. II 
s'effraya et depecha son aide de camp, porteur du message suivant: "Je 
sais a present que le general est capable d'utiliser des troupes. Sans ces 
deux concubines ma nourriture n'aura plus aucune saveur. C'est mon 
desir qu'elles ne soient pas executees. " Sun Tzu repondit: "Votre 
serviteur a dejd recu de vous Vinvestiture de commandant en chef; or, 
lorsque le commandant est a la tete de I'armee, il n'est pas tenu 
d'accepter tous les ordres du souverain. " II ordonna done que les deux 
femmes qui avaient commande les troupes fussent executees, afin de 
faire un exemple. Puis il placa a la tete des compagnies celles qui 
occupaient le grade immediatement inferieur. La-dessus de nouveau, au 
tambour, il donna le signal et les femmes se tournerent a gauche, a droite, 
de face, de dos, se mirent a genoux et se redresserent toutes, exactement 
comme l'exigeait l'exercice impose. Elles n'oserent pas faire le moindre 
bruit. Sun Tzu envoya alors un messager au roi pour lui porter 
l'information suivante: "Les troupes sont maintenant en bon ordre. Le roi 
peut descendre pour les passer en revue et les inspecter. Elles peuvent 
etre utilisees au gre du roi; elles iront meme jusqu'd traverser le feu et 
I'eau .» Le roi nomma Sun Tzu general en chef de son armee. 
Resume de faction : L'armee anglaise se mit en marche le 10 
septembre 1752 avec 4 gros canons de 24 livres. En arrivant pres du fort, 
la moitie de la troupe fut depechee de nuit pour s'emparer d'un jardin 
mure situe a 500 metres au Sud du fort. Mais les Francais avaient ete 
avertis par un deserteur de l'arrivee des Anglais. A l'aube, un 
detachement francais sortit du fort et s'approcha du camp anglais ou les 
soldats francais dechargerent une salve sur le camp anglais, ce qui sema 
la panique. L'officier anglais qui commandait la troupe fut tue. La troupe 
anglaise se mit a fuir "with a degree of determination which appeared to 
indicate that Madras was the point to which they were bent and that their 
speed would not slacken until they arrived there ", raconta non sans 
humour un historien anglais. Mais Clive qui arrivait avec le reste de ses 
forces arreta les fuyards. II fallut cependant qu'il use de violence pour les 
forcer a retourner au combat. Arrive au fort, Clive somma le 
commandant francais de se rendre. Celui-ci repondit avec hauteur. Clive 
tenta alors d'eriger une batterie a 250 metres des murs; mais sa 
construction fut entravee par le feu nourri des Francais. Un gros rocher 
qui etait occupe comme avant-poste fut frappe par un boulet francais. II 
s'abattit comme un enorme dinosaure mort, roula et se fractionna, 
ecrasant, tuant et blessant 14 Anglais; Clive lui-meme n'echappa a la 
mort que par miracle. La baraka des grands strateges! Ce coup au but 
declencha une autre panique, et, de ce fait, une deuxieme fuite des 



Tire de L'Art de la Guerre de Sun Tzu, traduit par Francis Wang. 

2 Avec un degre de determination qui semblait indiquer que Madras etait l'objectif vers lequel 
ils tendaient, et que leur vitesse ne faiblirait pas jusqu'a ce qu'ils y parviennent. 
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troupes anglaises qui refusaient de retourner a l'attaque. II reussit 
pourtant, par son prestige et son mepris du danger, a donner a ces 
canailles , un certain sens du service militaire. Le troisieme jour, Clive 
marcha avec la moitie de son armee [c'est a dire avec 3500 hommes dont 
500 Europeens] pour rencontrer une armee de secours [composee de 40 
Francais et de 600 Cipayes], envoyee par Dupleix, et qui s'etait avancee a 
6 km de Covelong. Mais ces troupes de secours semblaient atteintes par 
les memes syndromes que les soldats anglais . Elle fuirent apres un bref 
mais furieux combat. II est vrai que, cette fois, la difference d'effectifs 
avait de quoi suggerer que leur combat etait sans espoir. Le jour suivant 
la batterie fut terminee; c'est alors que le commandant francais du fort 
offrit de capituler a condition de pouvoir sauvegarder les biens. Ce qui 
fut accepte. 

Pertes ♦inconnues. 

Consequence de cette defaite francaise : Cette bataille indiquait a quel 
point avait baisse la qualite des soldats disponibles pour aller poursuivre 
la lutte dans ces contrees lointaines. 



SOURCES ET LECTURES -fS.P. Sen, The French in India, 1763-1816, Firma K.L. 
Mukhopadhyay, Calcutta, 1958. +A complete history of the War in India from 1749 to 
1761, with an accurate detail of Colonel Clive's military transactions, Londres, 1761. 
♦The Carnatic. Illustrating the Carnatic Wars 1740 to 1763, Lokanandini Press, 
Triplicane, Madras, 1920. ♦Roger Glachant, Histoire de I'Inde des Francais, Librairie 
Plon, Paris, 1965. 



Les soldats anglais de cette unite etaient pour la plupart de jeunes recrues sorties de prisons, 
et si mal disciplinees qu'il fallut longtemps et toute la force de caractere de Clive pour en faire 
de vrais soldats. On leur offrait le choix entre la prison et l'armee. Les services de recrutement 
militaire ont toujours eprouve, en Angleterre, de serieuses difficultes a recruter des soldats. 
Les Anglais semblent recalcitrants a la vie militaire. D'ailleurs, durant la I e et la Il e Guerres 
Mondiales, la Conscription generate et obligatoire ne fut votee qu'a la fin de ces conflits et 
non pas au debut comme en France. 
2 Pour utiliser l'expression meme d'un historien anglais. 
3 Poursuit le meme historien humoriste 
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Clllloden MoOr Bataille de (Moor = landes) 

Date de faction : 16 avril 1746 

Localisation : A 7 km d'Inverness, Porte des Highlands ecossais. Le 
site se visite aujourd'hui encore. 

Conflits : Guerre de Succession d'Autriche [1740-1748]. Campagne 
d'Ecosse et d'Angleterre du prince Charles-Edouard Stuart [23 ans], 
candidat au trone d'Ecosse. 

Contexte : En 1745, Charles-Edouard Stuart [23 ans], petit-fils du roi 
d'Angleterre detrone par Guillaume d'Orange, debarqua en Angleterre, 
leva une armee ecossaise composee de volontaires des Hautes-Terres de 
meme que des Basses-Terres, s'empara d'Edimbourg et envahit 1' Angle- 
terre ou il devait faire sa jonction avec une armee francaise de 10 000 
hommes qui debarquerait dans le Sud de 1' Angleterre afin de faire diver- 
sion. Mais, en arrivant a 300 km de Londres, Charles-Edouard recut la 
nouvelle du debarquement de quelques troupes francaises a Montrose 
[Ecosse]. II apprit aussi que trois armees anglaises, totalisant 30 000 
hommes, etaient en train de se concentrer pour faire face a ses 6 000 
hommes. Les Francais ne seraient pas de trop. II fit done demi-tour pour 
regagner l'Ecosse. Le retour se passa bien, puisque, s'il fut attaque, il 
remporta deux victoires [Preston et Falkirk]. Le due de Cumberland 
arriva enfin en Ecosse apres avoir fait debarquer dans le Sud de la 
Grande-Bretagne des unites anglaises et allemandes prelevees sur l'armee 
anglaises des Flandres. Des unites allemandes menees par le Prince de 
Hesse, cousin de Cumberland, vinrent aussi debarquer a Leith, port 
d'Edimbourg 2 . L'hiver passa lentement en coups de mains franco- 
ecossais, tandis que les troupes anglaises brulaient les maisons de ceux 
qui avaient rejoint l'armee insurgee. 

Le lundi 14 avril 1746, l'armee anglaise de Cumberland fit 
enfin mouvement et franchit la Spey qui servait de frontiere de facto 
entre les belligerants. Les cornemuses de l'armee insurgee battirent im- 
mediatement le rappel des troupes a travers les rues d'Inverness. "On va 
servir a Cumberland un autre Fontenoy!" plaisantaient les officiers 
francais plein d'ironie. Charles-Edouard sauta sur son cheval et mena son 
armee vers Culloden House, a 6 ou 7 km d'Inverness ou les Ecossais se 
preparerent a bivouaquer pour la nuit. Les forces de Charles-Edouard 
etaient faibles. II n'avait que 4.000 hommes. II avait envoye des estafettes 
un peu partout dans la region pour hater le retour des divers detache- 
ments; mais plusieurs clans n'etaient pas encore revenus. Les Frasers, les 
Keppoch-Macdonalds, les Macphersons, les Macgregors, quelques 



'Le prince William Augustus due de Cumberland (15 avril 1721 - 31 octobre 1765), due de 
Cumberland, etait un membre de la famille royale britannique. 11 est le sixieme enfant et le 
troisieme fils du roi George II de Grande-Bretagne et de la margravine Caroline de Brande- 
bourg-Ansbach. II fut un grand chef militaire britannique mais il subit de nombreuses humilia- 
tions de la part des Francais. Apres les massacres de Culloden, il fut surnomme le Boucher 
des Ecossais. 

2 En entrant dans Edimbourg, le due de Cumberland constata que presque toutes les vitres de la 
ville avaient ete brisees. II s'informa et on lui apprit que, peu auparavant, les autorites an- 
glaises avaient ordonne aux Ecossais d'illuminer leurs fenetres en l'honneur de la fete du roi 
d'Angleterre. Les troupes anglaises s'amuserent, ce soir-la, a briser les vitres de tous ceux qui 
ne s'etaient pas soumis a cet ordre: «Tous ceux qui ont eu les vitres cassees sont des Jacobites 
[cathollques] ,» commenta le gouverneur du chateau, au grand amusement du due de Cumber- 
land. 
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Glengarry et les Mackenzies mobilises par le comte de Cromarty 
n'etaient pas encore de retour. Les clans Macdonald de Keppoch et Fra- 
ser arriverent enfin le matin de la bataille, portant le total a 5.000 
hommes environ. Les vivres manquaient et les Ecossais ne recevaient 
qu'un petit bannock 1 par jour. Cette alimentation fort peu satisfaisante 
provoquait des departs d'unites entieres qui allaient au ravitaillement et 
revenaient ensuite. Charles-Edouard ordonna alors qu'un stock de vivres 
soit concentre a Inverness et un festin prepare. Mais sans le savoir, il 
preparait le repas des vainqueurs anglo-allemands, car le moment crucial 
de la bataille approchait. II etait environ llhOO du matin quand l'armee 
anglaise fut apercue a l'horizon. D'imprudents civils ecossais, venus 
d'Inverness, s'etaient masses derriere l'armee ecossaise pour voir leurs 
troupes infliger aux Anglais abhorres une cuisante defaite. Chefs en 
presence ♦Ecossais : Georges Murray commandait l'aile droite [Lord 
George Murray (4 October 1694-11 octobre 1760) etait le 5 e fils de John 
Murray, l er due d'Atholl, chef du clan Murray par sa premiere femme 
Catherine, fille du 3e due d'Hamilton]; le due de Perth lord Jehan [John] 
Drummond la gauche; le general Stapleton la deuxieme ligne; le prince 
Charles-Edouard , general en chef, se tenait sur une eminence a l'arriere 
du Corps de bataille. ♦Anglais : le due de Cumberland; le prince de 
Hesse. 

Effectifs engages ♦Anglo-allemands : 11 000 hommes. ♦Ecossais : 5 
000 hommes dont deux bataillons de l'armee francaise . «Durant de 
nombreuses annees, Mac Donell de Keppoch [l'un des chefs ecossais] 
fut considere comme le heros de Culloden, mais tout recemment M. 
Andrew Lang tenta de prouver qu'il n'en etait rien... Le point controver- 
sy etait de savoir si ses clansmen refuserent de suivre leur chef, ou le 
suivirent reellement, et meme le depasserent pour engager l'ennemi apres 



Le bannock etait un pain ecossais fait de farine extremement grossiere [quelquefois faite de 
grain a demi-moulu], que les emigrants de ce pays mirent a la mode chez les traiteurs de 
fourrure du Canada quelques annees plus tard, lorsque, a la suite de cette bataille et du net- 
toyage ethnique a la fin de ce meme XVllI e siecle et au commencement du suivant, l'Ecosse 
se vida au profit de l'Amerique du Nord. 

^Charles Edouard Stuart (1720-1788), surnommee Bonnie (beau en ecossais) Prince Charlie, 
etait le fils aine du prince Jacques Francois Stuart, lui-meme fils du roi Jacques II d'Angle- 
terre, Jacques VII d'Ecosse, qui avait perdu son trone en 1688, et le pretendant Stuart aux 
couronnes anglaises et ecossaises. Charles naquit a Rome et passa son enfance en Italic 11 
participa au siege de Gaete en 1734. En decembre 1743, le pere de Charles le nomma Prince 
regent, lui donnant l'autorite d'agir en son nom. Dix-huit mois plus tard, il mena un souleve- 
ment pour tenter de rendre le trone a son pere. II debarqua a Eriskay le 23 juillet 1745 avec 
sept compagnons, esperant le soutien d'une flotte francaise, mais ces navires ayant ete en- 
dommages par une tempete, il dut essayer de lever une armee en Ecosse. De nombreux clans 
catholiques des Highlands etaient d'allegeance Jacobite et Charles, bien que catholique 
s'attendait a un accueil chaleureux de ces clans, mais la reaction se fit attendre. Charles fut 
capable de lever une troupe suffisante pour marcher sur Edimbourg, qui se rendit rapidement. 
II defit ensuite la seule armeee gouvernementale aa la bataille de Prestonpans le 2 1 septembre 
1745 et en novembre se trouva a la tete d"une armee de 6 000 hommes. Poursuivi par le due 
de Cumberland, fils du roi George II, il subit une defaite ecrasante a la bataille de Culloden, le 
16 avril 1746. La cause des Stuart etant perdu, Charles se refugia d'abord en France puis a 
Rome, ou il mourut le 31 Janvier 1788. 

3 Ces deux bataillons "francais" comportaient 200 volontaires francais et 5 ou 600 Irlandais et 
Ecossais. 

Ou MacDonald; l'orthographe variait enormement, surtout en considerant l'analphabetisme 
generalise de l'epoque. 
5 A la fin du XIX e siecle. 
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que ce dernier flit tombe.» Sir Walter Scott a repandu l'idee que: 
"Keppoch aurait pu entrainer plus d'hommes sur le champ de bataille, 
mais il existait un differend entre lui et son clan une circonstance rare en 
elle-meme, et encore plus extraordinaire puisqu'elle avait surgi sur une 
question de croyances religieuses. Keppoch etait protestant, son clan etait 
catholique, une difference qui n'aurait engendre aucune discorde entre 
eux si Keppoch avait permis a un pretre catholique d'accompagner ses 
fideles durant la marche. Mais le chef refusa; les clansmen se considere- 
rent comme offenses et vinrent en plus petit nombre que prevu, car, 
malgre tout, ils l'aimaient beaucoup et c'etait merite." D'un autre cote, 
selon la tradition familiale des Keppoch, toute cette histoire serait nee de 
l'imagination fertile de Murray de Broughton, et n'aurait eu aucun fon- 
dement reel; au contraire, Keppoch etait "catholique et avait eleve toute 
sa famille dans cette foi 2 ". 

Alexandre MacDonell de Keppoch, eleve en France, etait un 
ancien officier de l'armee francaise. Quoiqu'il ait ete mortellement bles- 
se sur le champ de bataille de Culloden, sa famille fut neanmoins frappee 
en bonne et due forme par la vengeance d'Albion. Sa maison fut incen- 
diee et rasee, et son patrimoine territorial confisque..." Comme pour 
exterminer aussi son clan et extirper les racines de la contestation, la 
region de Keppoch servit 4 d'intarissable reserve de materiel humain aux 
Anglais qui y puiserent a profusion afin de "procurer des recrues aux 
regiments de Highlanders nouvellement constitues entre 1750 et le temps 
present. Parmi les officiers des Fraser Highlanders etaient les capitaines 
Donald Macdonald 5 , Ranald Macdonell 6 , et Archibald 7 "... En 1793, le 
"Cameron Volunteers Regiment" fut leve. Tous les hommes etaient de 
Lochaber, 300 venaient meme de Keppoch. Deux ans plus tard, il fut 
propose par le War Office 8 de l'epoque d'amalgamer ce regiment dans 
d'autres. Cela fut durement ressenti et critique par les officiers et les 
hommes. Le commandement en chef anglais menaca alors d'exiler ce 
regiment dans les Cara'ibes si les hommes s'obstinaient a contester 
l'ordre de dispersion; ce a quoi Cameron de Erracht repliqua avec de- 
fiance: "Vous pouvez dire de ma part a votre pere, le Roi, qu'il peut nous 
envoyer en enfer s'il le veut; j'irai a la tete de mes hommes! Mais nous 
n'acceptons pas de nous laisser amalgamer ". Le regiment ecossais tout 



1 Sir Walter Scott, Les Contes de mon Grand-Pere, chapitre xxvi; note au bas de la page. 

2 Odo Blundell, The Catholic Highlands of Scotland, Sand & CO, Edinburgh, 1909. Volume 1 

The Central Highlands, chapitre Lochaber, pages 173. Keppoch avait ete eduque en France et 

etait entre dans Farmee francaise pour y combattre les Anglais. 

3 Keppoch, nom de sa terre, devint son surnom. La noblesse francaise portait aussi le nom de 

ses terres. 

4 Comme les autres clans catholiques des Highlands. 

5 Frere de Clanranald. 

6 Frere d'Angus XVII de Keppoch. 

7 Petit-fils d'Angus. 

R Ministere de la Guerre, de Londres; le but etait de disperser ces soldats qui montraient un peu 

peu trop d'esprit de corps dans leur rancune contre les Anglais. 

9 Ou faisaient rage la terrible Guerre de l'Esclavage et la fievre jaune. 

l0 Le texte original est encore plus provoquant: "... but he dare not draft «.?." [mais qu'il ne 

s'avise pas de nous... le verbe ne prend pas d's car il s'agit dun subjonctifj. C'est dire a quel 

point les Highlanders voulaient bien combattre pour la gloire de l'Angleterre, qui les avait 

opprimes et qui se preparait a liquider les Highlands [voir The Highlands Clearances ou 

Nettoyage ethnique des Highlands], mais a la seule condition de combattre en corps clani- 

quement homogenes; ce qui leur evitait la discrimination de la part des autres soldats par la 
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entier fut done litteralement envoye en enfer; il fut disciplinairement 
mute dans les Antilles, et, apres deux ans de ce terrible climat, un quart 
seulement des Highlanders revinrent dans le district ecossais de Locha- 
ber, decimes par les Republicans francais, les esclaves insurges, et la 
fievre jaune. 1 Et e'est ainsi qu'un poete ecossais put tristement exprimer 
ses lamentations sur les malheurs du peuple celte: 

Lochaber, on thy heather hills, 

The fame of heroes rest; 

Each name in Scotia 's annals famed 

Found echo in thy breast: 

Historic Keppoch, desert now, 

Speak from thy ruined mound, 
The days when Claverhouse, noblest chief, 
Thine aid and shelter found. 
Strategic ou tactique : L'opinion du due de Cumberland sur l'Ecosse et 
les Ecossais etait extremement biaisee. Dans ses lettres, il decrivait avec 
un extremisme aveugle a quel point il en avait assez de ce pays: «Les 
Ecossais sont tous Jacobites, sans exception. » Meme les "loyalistes" ne 
pouvaient lui etre d'une grande utilite. II se sentait encore plus en pays 
ennemi que quand il faisait la guerre aux Francais dans les Flandres. 
«Des mesures douces ne donneront rien dans un pays comme celui la... 
Vous trouverez que la totalite des lois de cet ancien royaume doivent etre 
modernisees. Pourrai-je jamais enumerer la longue liste de vilains et de 
vilenies qui abondent dans ce pays !...» A cause de ce mepris, la revoke 
allait etre ecrasee dans le sang; ce qui n'etait certes pas une strategic 
ideale pour un mariage entre deux peuples. Si Cumberland traita en 
prisonniers de guerre les Francais captures en Ecosse, il exerca contre les 
partisans ecossais du prince-pretendant des represailles terribles qui lui 
valurent le surnom de "Boucher des Ecossais" : femmes violees, maisons 
brulees, jugements expeditifs; pendant 18 longs mois. En represailles, le 
ministre dArgenson fit arreter tous les Anglais qui vivaient en France et 
les expulsa vers lAngleterre. 

Les landes de Culloden, s'etendent a perte de vue, avec des 
marecages en hiver ou au printemps, et parfois, a ce moment de l'annee 
[avril], de la neige. L'armee ecossaise de Charles-Edouard etait mal en 
point, sous-alimentee, mal pourvue de canons et mal commandee; surtout 
en face de l'armee anglo-allemande, bien nourrie, bien dirigee par un 
veteran des guerres continentales; car, meme si Cumberland n'avait pas 
brille en face du marechal de Saxe, ce dernier avait par moment ressenti 
des sueurs froides au cours de la bataille de Fontenoy. Aujourd'hui, 
Cumberland avait en face de lui un prince Stuart qui n'avait pas une 
emprise totale sur ses Montagnards parfois indisciplines, comme on va le 
voir lorsque le premier rang se lancera a l'attaque sans ordre, simplement 
pour eviter la canonnade anglaise. 



religion [la-leur etait catholique] ou la langue [gaelique]. 

'C'est a dire que 600 hommes seulement revinrent, alors que 2.500 etaient partis pour cet 
enfer. Les autres dorment pour Teternite dans la terre humide des Antilles que les touristes du 
Club Med considerent aujourd'hui, non plus comme l'enfer, mais au contraire comme le 
paradis! 

Tout le monde etait loyal a quelque chose, a un ideal, a une idee ou a une personne; pour 
Cumberland, il s'agissait des Ecossais loyaux a son pere le roi Georges d'Angleterre. 
3 History of the Rebellion of 1745-6, voir in fine 
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Armee ecossaise 

L'adjudant-general O'Sullivan rangea l'armee ecossaise sur 
deux lignes; sa gauche appuyee a un mur de tourbe qui entourait une 
ferme, et sa droite contre une sorte de marais dans la direction de Cullo- 
den House. 

+La premiere ligne se composait des clans suivants, de droite a gauche : 
les Athole, les Cameron, les Appin, les Fraser , les Mackintosh, les 
Maclachlan et les Maclean [ces deux clans ne formaient qu'une seule 
unite], les Farquharson, les Claranald, les Keppoch, les Glengarry. 
+La deuxieme ligne comportait [de gauche a droite] : des troupes Ecos- 
saises mais du Bas-Pays (Lowland) le bataillon Ogilvie, celui de Lewis 
Gordon, de Glenbucket, du Due de Perth, puis les deux bataillons "fran- 
cais", formes de 200 soldats Francais mais surtout d'Irlandais et d'Ecos- 
sais [Royal-Ecossais et Royal-Irlandais qui venaient de France]. Trois 
batteries d'artillerie, au centre et a chaque aile, flanquaient la premiere 
ligne. Chacune des deux lignes de bataille Highlander etait compacte et 
de trois hommes d'epaisseur. Outre l'uniforme ecossais habituel, les 
hommes portaient un mousquet sur l'epaule gauche; la garde ajouree de 
leur grosse epee d'estoc et de taille apparaissait sur la hanche gauche, 
des crosses de pistolets sortaient de leurs gaines, et une petite pochette 
pendait sur la fesse droite 3 . A droite de chaque piece d'artillerie apparais- 
sait un cylindre de vannerie [un gabion] pour la protection des artilleurs. 

Armee anglaise 

Face a ces combattants sous-alimentes, qui avaient l'allure de 
vagabonds en kilts, se rangeait l'armee anglaise, rigide comme un regi- 
ment prussien. Le due de Cumberland les harangua sur le champ de 
bataille, les avertissant que des paniques ridicules comme a Falkirk ou a 
Preston ne seraient plus tolerees. La mort immediate reglerait les pro- 
blemes de discipline ou d'abandon de poste. Les troupes allemandes 
[hessoises ] etaient habituees a ce regime de fer mais les soldats anglais 
devaient sans doute pester dans leur barbe en regardant ce prince alle- 
mand devenu prince royal d'Angleterre . L'armee royale donnait une 
impression desesperement rigide et menacante; et beaucoup d'Ecossais 
eurent des visions de defaite en la voyant approcher. Une polemique 
avait alors lieu depuis les dernieres defaites de l'armee anglaise, a savoir 
"pourquoi les troupes anglaises n'adoptaient-elles pas la lourde epee a 
double tranchants 6 plus efficace que la maigre bai'onnette en usage?" 



Une partie du clan Fraser [les Fraser du Master de Lovat] arriva en retard, a la fin de la 
bataille. 

Lourde epee faite pour frapper par la pointe [d'estoc] ou par les tranchants [de taille]. 
3 Peut etre une cartouchiere, suggere Tun des historiens. Quant aux autres, ils n'en parlent pas. 
4 Les troupes hessoises avaient embarque a Anvers, au nombre de 6 000, sous le commande- 
ment du comte de Craufurd [Crawford]. Elles venaient de debarquer a Leith pour remplacer [a 
la demande des Francais] les 6 000 Hollandais. Le due de Cumberland avait stationne 2 des 12 
bataillons allemands a Stirling et 4 a Perth afm de tenir en respect les populations ecossaises. 
II garda done les effectifs de 6 bataillons allemands avec lui pour proceder a la poursuite les 
Montagnards Highlanders. 

5 William Augustus, due de Cumberland, etait le fds [ne a Londres] de l'Electeur de Hanovre, 
ne, lui, a Herrenhausen, et de Caroline d'Ansbach, Allemande elle aussi. 

6 Broadsword ou claymore en gaelique ecossais. II s'agissait en fait d'une lourde epee d'environ 
1 m de long, droite, avec garde enveloppante pour proteger les poignets [car on pouvait la 
tenir a deux mains]. La lame avait l'epaisseur d'une lame de poignard ou de bai'onnette d'au- 
jourd'hui a double tranchant; alors que les ba'ionnettes du XVIII e siecle etaient rondes et fines. 
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Cumberland refusa mais trouva une parade efficace. II avait remarque 
que, dans une charge de Montagnard contre soldat regulier, l'Ecossais 
ecartait la bai'onnette du soldat sur le cote avec son petit bouclier rond et 
se trouvait alors avec sa lourde epee face a la poitrine desarmee du soldat 
qu'il ne restait qu'a frapper. Le due imagina done que si chaque soldat, en 
arrivant a distance adequate de l'ennemi, dirigeait ses coups non pas 
contre Homme qui lui faisait directement face mais contre celui situe 
devant son compatriote de droite, le bouclier devenait inutile pour l'Ecos- 
sais qui allait recevoir des coups du cote non-protege. Car le claymore 
etait toujours leve pour frapper avant que l'homme ne puisse parer le 
coup. 

Cumberland avait effectue des exercices dans ce sens avec ses 

hommes durant tout le 
printemps. Apres le 
"jus" matinal, qui etait 
en fait un veritable 
repas, l'armee anglaise 
se mit en marche en 
colonne a partir du 
camp de tentes: 3 
colonnes paralleles de 
4 regiments chacune, 
avec une colonne 
d'artillerie d'un cote et 
des Dragons [cava- 
liers] de l'autre. 




Bat actuel du champ de bataille de Culloden Moor; 
les blocs indiquent la position des clans. 
A deux kilometres de l'armee ecossaise, les Anglais s'arreterent 
pour se deployer en lignes de bataille dans le but d'inciter les Ecossais a 
quitter leurs propres positions et a passer a l'offensive. Traditionnelle- 
ment, les Anglais se battaient en defensive; les exceptions, comme a 
Fontenoy, ne leur portaient pas chance. Puis, constatant que les Ecossais 
eux-memes voulaient rester sur la defensive, Cumberland remit sa ligne 
en colonne de marche. A un kilometre de la ligne ennemie, les Anglais se 
reformerent sur trois lignes de bataille: Premiere ligne, sous le com- 
mandement du comte d'Albemarle 1 , de gauche a droite: Barrel Regiment 
[aujourd'hui le 4 th Foot], Munro Regiment [37 th Foot], Scots Fusiliers 
[21 st Foot 2 ], Price Regiment [14 th Foot], Cholmondley Regiment [34 th 



Un petit bouclier rond de 50 cm de diametre representait le cote defensif. 
'II s'agissait de la famille hollandaise van Keppel [protestante] et non plus de la famille 
anglaise Monck [catholique], qui avait perdu ce titre anglais pour des raisons religieuses [a 
cause du Test Act], a la fin du XVIll e siecle. 

2 Un regiment ecossais forme de Lowlanders, e'est a dire d'Ecossais protestants des Basses- 
Terres, assimiles et convertis plus tot par l'Angleterre. lis etaient des veterans des Flandres, de 
Fontenoy oil ils s'etaient distingues, et risquaient la mort en desertant; cela n'empechait pas un 
certain mouvement de desertion. Ce qui semble plus discutable, e'est que le Haut- 
Commandement anglais ait utilise des Ecossais pour vaincre des Ecossais, comme l'avaient 
fait les Francais de Guillaume le Batard avec les Anglais, de meme que les autorites anglaises 
avec les Noirs, pour retablir Tesclavage dans les Antilles [voir Guerre de TEsclavage], et avec 
les Canadiens-francais pour ecraser le francophile Pontiac [voir Guerre de Pontiac]. L'effet 
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Foot], Scots Royal Regiment [1 st Foot]. Deuxieme ligne [general Huske] 
: Wolfe' Regiment [8 Foot], Sempill Regiment [25 lh Foot], Blyth Regi- 
ment [20' ], Ligonier Regiment [48* ] et le Fleming Regiment [35 ]. 
Troisieme ligne [brigadier general Mordaunt] : Blakeney Regiment 
[27 lh ], Battereau Regiment, Pulteney Regiment [13 ], Howard Regiment 
[3 rd ]. Les regiments anglais etaient en quinconce 2 pour une plus grande 
etancheite. Des batteries de deux pieces d'artillerie avaient ete postees 
entre chaque groupe de deux regiments de premiere ligne. Les Dragons 
de Kerr [11* Regiment] faisaient garde-flanc gauche [colonel Lord 
Ancrum]. La droite anglaise s'appuyait a une tourbiere marecageuse. Les 
Dragons de Cobham [10' Dragoon Regiment] flanquaient la troisieme 
ligne, en deux unites. Le clan Highlander d'Argyle, passe lui aussi pour 
des raisons religieuses du cote anglais, gardait les bagages. Le dispositif 
de Cumberland etait invincible. Tout etait calcule de pres et les Ecossais, 
qui devraient lutter a un contre deux, n'avaient absolument aucune 
chance contre cette machine a tuer, reglee comme une horloge. Tres 
anxieux en depit de cela, Cumberland, qui craignait que ses troupes ne 
prennent la fuite en voyant approcher les grands rouquins en kilt, hur- 
lants comme des possedes, harangua ses hommes par des mots pleins de 
menace. II les incita a oublier leurs echecs de Preston et de Falkirk et les 
engagea a penser qu'ils defendaient les libertes de leur pays et les droits 
de leur maitre. (Sic!) II leur lut une lettre qui avait soi-disant ete trouvee 
sur un trainard ennemi et dans laquelle les Montagnards revelaient qu'ils 
n'allaient montrer aucune pitie envers les prisonniers anglais. Apres cette 
petite ruse fort efficace, il leur fit remarquer qu'ils etaient encercles de 
marecages, et que, s'ils se sauvaient, pas un ne s'en tirerait; ils devaient 
done se battre jusqu'a la mort. II demanda a ceux qui ne se sentaient pas a 
l'aise dans l'armee anglaise de sortir avant la bataille car "il preferait se 
battre avec 1000 hommes courageux qu'avec 10 000 peu convaincus de 
la justesse de leur cause 3 ". Pleins d'enthousiasme, les regiments se mirent 
a hurler «Flandre! Flandre!...» Charles-Edouard exhorta aussi ses 
troupes au courage et a la determination . 



psychologique est puissant. 

'Celui-la meme qui, devenu general, commandera les Anglais a Quebec et mourra sur les 

Plaines d'Abraham en 1759. 

2 C'est a dire disposes comme des briques dans un mur. Les intervalles de la premiere ligne 

etaient adosses aux centres des regiments de la deuxieme. 

3 Ruse aussi; en realite, il fit fusilier, apres la bataille, 36 deserteurs ecossais qui avaient profile 

des manoeuvres pour passer chez les Montagnards Highlanders. 

4 Ils tenaient a venger leur defaite de Fontenoy [1745] en Flandre, ou l'armee francaise qui 

comptait quelques regiments ecossais Highlanders catholiques avaient vaincu l'armee anglaise 

dans laquelle combattaient ces memes regiments lowlanders protestants. 

5 Le dispositif de Culloden evoque le Xlf Ordre de Bataille de Jomini: «Des faits precedents 

peut etre deduite la verite suivante "que le moyen le plus difficile aussi bien que le plus 

certain utilise par les assaillants pour remporter la victoire consiste a appuyer fortement la 

premiere ligne avec les troupes de la deuxieme renforces de la Reserve,et a utiliser adequate- 

ment les masses de cavalerie et d'artillerie, pour aider a porter le coup decisif a la deuxieme 

ligne de l'ennemi; e'est le probleme le plus important de toutes les tactiques de batailles." 

Dans cet important moment critique de la bataille, la theorie devient un guide incertain; car 

elle n'arrive jamais a la hauteur de l'urgence et ne peut jamais se comparer en valeur avec le 

talent naturel a la guerre, ni remplacer effectivement le coup d'oeil intuitif que donne l'expe- 

rience des batailles a un general qui a fait ses preuves en braverie et sang-froid. » [Baron de 

Jomini, L'Art de la Guerre, pp. 202-203; voir in fine]. Comparer le coup d'ozil de Jomini a la 

remarque de Berault Stuart: «Car la guerre se faict a l'ueil; et selon que Ton veoit il se fault 

gouuerner, et ad ce que Ton a veu autresfoys aduenir.» 
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Resume de faction : II etait 13hOO. En voyant approcher l'armee an- 
glaise, des officiers conseillerent a Charles-Edouard de reculer pour 
mieux etablir sa ligne de bataille. II refusa; il voulait se battre immedia- 
tement. Les victoires de Preston et de Falkirk avaient trop assure sa 
confiance en ses propres forces. Pourtant, en voyant approcher la masse 
compacte et rigide de l'armee anglaise, certains de ses officiers devaient 
regarder le clocher de l'eglise d'Inverness, qui apparaissait sur leur 
gauche, en ressentant un pincement au cceur . Du cote anglais, on propo- 
sa a Cumberland de faire une pause pour se restaurer. II refusa vivement. 
Son armee avancait entierement deployee, drapeaux au vent, bai'onnettes 
etincelant au soleil, et au roulement cadence dune centaine de tambours. 
A 500 metres de la ligne coloree des Montagnards ecossais, le terrain 
devenait si spongieux que la plupart des soldats avaient de l'eau jus- 
qu'aux chevilles. Quelques minutes apres 13h00, done, les Ecossais 
ouvrirent le feu de leurs pieces d'artillerie; mais leurs projectiles imprecis 
passerent par-dessus la tete de l'armee anglaise. Leur tir n'eut pour effet 
que d'estropier un homme du regiment Blyth. L'artillerie de Cumberland 
ouvrit alors un feu extremement precis destine a forcer les Ecossais a 
avancer. Les projectiles creusaient des trouees sanglantes dans les rangs 
des Montagnards. Pendant ce temps, Cumberland ordonna au regiment 
du major Wolfe 3 de faire mouvement pour se mettre en potence a l'ex- 
tremite de l'aile gauche, afin de prendre les assaillants de flanc lorsqu'ils 
passeraient devant eux, et, eventuellement de se refermer comme une 
porte dans leur dos. II semble qu'en ce debut de bataille, les deux chefs se 
demandaient lequel des deux allait etre force de se mettre en mouvement 
et d'attaquer, sous l'effet de l'artillerie . Manifestement, si Ton en jugeait 
par l'efficacite des artilleurs, les Anglais, qui n'eprouvaient que des pertes 
infimes, pourraient tenir longtemps. II semble etonnant que Cumberland 
ait tant hesite a attaquer avec des effectifs si ecrasants. En fait, il n'avait 
aucune confiance en ses soldats qui avaient montre une si faible valeur 
combative, jusque-la avec un autre commandant en chef, au cours de la 
campagne qui s'achevait. 

La ligne ecossaise subit stoi'quement durant une bonne tren- 
taine de minutes le tir precis des Anglais. Mais les Montagnards survi- 
vants commencaient a perdre patience . Charles-Edouard s'en rendit 
compte et envoya une estafette a sa premiere ligne avec l'ordre de s'elan- 
cer a l'assaut. Mais l'estafette, un Montagnard du clan Maclauchlan, fut 
tue en chemin. Ce fut le moment ou les homme du clan Mackintosh, 



'Kilmarnock dit plus tard qu'en voyant approcher cette impressionnante masse herissee de 
bai'onnettes, sombre, froide, et semblable a une grosse bete apocalyptique, il eut un pressenti- 
ment de defaite. On le comprend aisement. 
2 Commande par le colonel Belfort 

Celui-la meme qui allait, treize ans plus tard, mourir sur les Plaines d'Abraham, devant 
Quebec. 

4 Charles-Edouard, en voyant la difference dans l'efficacite des artilleries, aurait du lancer 
immediatement l'assaut avec les batteries anglaises comme objectif principal. Mais il n'en fit 
rien. 

5 Ils n'etaient pas des troupes de ligne mais plutot d'assaut en masse; quoiqu'ils le devinrent 
lorsqu'ils furent incorpores dans l'armee britannique, par la suite. Devenus d'excellentes 
troupes de ligne et de choc, puisque les Anglais les placerent toujours en premiere ligne, ils 
moururent par dizaines de milliers pour la gloire de l'Angleterre et de l'Empire britannique! 
Curieux destin que celui du peuple celte dont les branches ecossaises et irlandaises subirent 
tant d'epreuves, tandis que la branche bretonne se fondit rapidement dans le peuple francais et 
n'eut pas vraiment d'histoire distincte, du moins depuis le Moyen-Age. 
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incapables de tenir plus longtemps sous la pluie de boulets et de mi- 
traille, enfoncerent leur bonnet jusqu'aux oreilles et s'elancerent dans la 
fumee et dans la neige pour faire payer ses pertes effroyables a l'ennemi. 
Les clans Athole, Cameron, Stuart, Fraser et Maclean les imiterent et 
suivirent, heureux d'agir, declenchant ainsi la charge generale de toute la 
ligne de bataille. En voyant apparaitre dans des trouees de fumee les 
effrayants Montagnards hurlant et brandissant leurs armes, la ligne an- 
glaise se mit a effectuer des tirs de mousqueterie, et l'artillerie anglaise 
utilisa des projectiles a fragments antipersonnel [a grappe, comme on 
disait a l'epoque], tandis que le Regiment Wolfe, en potence, commenca 
ses tirs de flanc fort efficaces sur les Ecossais qui montaient. Tous les tirs 
se faisaient au juger a cause de la fumee epaisse qui couvrait desormais 
le champ de bataille. En depit de ce feu dense, les Ecossais survivants 
surgirent de la fumee au dernier moment pour tomber sur la premiere 
ligne anglaise qui fut rapidement exterminee ou dispersee. La vague 
ecossaise continua done d'avancer pour se jeter sur la deuxieme ligne qui 
tirait sans interruption depuis que leur premiere ligne etait annihilee . 
Sous le feu bien dirige de cette deuxieme ligne, la vague presque eteinte 
commenca a hesiter. Pas un seul ne put penetrer la deuxieme ligne qui 
tirait et rechargeait avec frenesie. Le dernier Ecossais mourut au pied du 
soldat anglais qui l'avait abattu. Au niveau des Mackintosh la couche de 
morts et de blesses atteignait par endroit trois ou quatre corps d'epaisseur. 
En premiere ligne, seul le clan Macdonald n'avait pas bouge; ils avaient 
ete places en bout de l'aile gauche et ce qu'ils prenaient pour une indigni- 
te leur avait ote le desir de combattre . Le due de Perth essaya de les 
raisonner, mais ils refuserent tout assaut et se contenterent de tirer . Seul 
Seul leur chef Keppoch attaqua; tout seul. II se precipita vers les Anglais 
en brandissant un pistolet et une epee. II fut abattu; et comme un de ses 
clansmen voulait le ramasser pour le ramener a l'arriere, il refusa et 
s'elanca de nouveau vers les Anglais. Apres quelques pas il tomba raide 
mort, sans doute heureux de ne pas survivre a la honte de son clan. 

II restait a Charles-Edouard l'espoir que sa deuxieme ligne [les 
Ecossais des Basses-Terres et les etrangers, Francais et Irlandais] monte- 
raient a l'assaut. II se mit a leur tete, tandis que des Dragons a Cheval 
sortaient des rangs anglais et se lancaient au triple galop a la poursuite 
des Macdonald qui reculaient maintenant. Mais les Francais les arreterent 
par des volees roulantes de mousqueterie, jusqu'au moment ou ils virent 
que la totalite des lignes anglaises s'ebranlait [11 000 hommes] pour se 
jeter sur la deuxieme ligne ecossaise qui tourna les talons et s'eparpilla, 
surtout en direction d'Inverness. C'etait la deroute la plus complete. Mais 
la poursuite ne s'engagea pas immediatement. Les regiments anglais 
avaient aussi subi le feu des Ecossais, et, quoique leurs pertes soient 
minimes, environ 300 tues, blesses et disparus, ils etaient comme as- 



C'etait leur coutume avant de combattre; probablement pour eviter de le perdre. 
2 Ces tirs de la T ligne, dans le dos de la l ere , provoquaient des pertes accidentelles par friendly 
fire dans la l ere ligne de bataille. II en etait de meme avec les tirs roulants sur trois lignes, 
chaque ligne tirant a tour de role. Certains historiens ont rapporte des pertes en effectifs qui 
pouvaient atteindre 25% des pertes totales. 

3 Ce clan avait toujours combattu a l'aile droite depuis la Bataille de Bannockburn [lljuin 
1488]. (Sic!) 

4 Meme s'ils avancerent un peu. 
5 Par contre ils s'enfuirent, a la fin de la bataille, lorsqu'ils virent les autres clans decrocher. 
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sommes par cette victoire a laquelle ils ne croyaient pas encore. Les 
regiments de Dragons a Cheval de l'aile droite anglaise, lances apres les 
Macdonald, etaient toujours cloues au sol et tenus en respect par le feu 
dense des trois bataillons de l'armee francaise qui tiraient toujours par 
feux roulants a l'aile gauche de la deuxieme ligne. Puis, jugeant que la 
bataille, qui n'avait dure que 40 mn, etait terminee, les Francais retrogra- 
derent, en ordre, vers Inverness, derriere Charles-Edouard qu'ils cou- 
vraient. Une partie de la population ecossaise, des badauds d'Inverness 
qui s'etaient approches pour assister au spectacle de la bataille, et voir les 
Anglais se faire battre comme durant les precedentes batailles, fut prise 
dans le massacre qui suivit et subirent la vengeance des poursuivants. De 
nombreux furent massacres au meme titre que les soldats. Comme nous 
l'avons dit, les bataillons d'Infanterie de l'armee francaise, qui avaient 
jusque-la servi de garde personnelle au prince et brise l'elan des cavaliers 
anglo-allemands, jouerent leur role tactique en retraitant de facon ordon- 
nee devant les hordes de l'armee royale. Ils reussirent a retarder les pour- 
suivants et a proteger la fuite a cheval de Charles-Edouard . Un large 
chemin de cadavres tapissait le sol sur six des sept kilometres qui sepa- 
raient le champ de bataille de Culloden de la ville d'Inverness. La bataille 
etait done terminee et le massacre qui s'ensuivit se poursuivit inexora- 
blement. L'execution des blesses fut systematique et organisee 2 . 

Pertes ♦Ecossais : inconnues; plusieurs milliers, peut-etre 4000; possi- 
blement plus encore. Un grand nombre selon tous les historiens; 30 
canons, 2320 firelocks, 190 epees ecossaises a large lame; 37 barils de 
poudre et 22 chariots prelates de munitions. Les soldats anglais touche- 
rent une demi-couronne par mousquet trouve, et un shilling par epee 
ecossaise; 16 guinees par drapeau [14 furent recuperes] qui furent appor- 
tes a Edimbourg et brules ceremonieusement devant la foule humi- 
liee>Anglais : 310 tues, blesses et disparus [avoues par les Anglais; 
probablement plus]. Ce fut une victoire de l'artillerie et de la mousquete- 
rie, Cumberland ne prit aucune chance. 

Consequence de cette defaite franco-ecossaise : Des unites anglaises 
parcoururent le champ de bataille et le chemin de retraite afin d'achever 
chaque blesse a coups de bai'onnette . Certains soldats y trouverent d'ail- 
leurs grand plaisir , mais un plaisir desinteresse, car les Montagnards 



Les clans transfuges [comme le clan Campbell], e'est a dire passes du cote anglais pour des 
raisons religieuses, portaient tous le meme uniforme, sans distinction de tartan. Seul le bonnet 
a pompon portait les couleurs d'origine du clan. Aussi, certains fuyards qui avaient la chance 
d'arborer la bonne couleur de tartan se debarrassaient de leur bonnet pour essayer de passer 
pour les autres. Le groupe a cheval de Charles-Edouard s'enfuit done, protege par l'lnfanterie 
qui bloqua la poursuite durant un certain temps. La Nairn fut franchie a gue a Falie, a 6 km de 
Culloden. 

II ne fait pas l'ombre d'un doute que Cumberland serait aujourd'hui juge comme criminel de 
guerre par le tribunal international de La Haye. 
3 C'est a dire couverts de prelart ou prelat; on dirait aujourd'hui baches. 

Certains historiens anglais essayerent d'excuser cette "boucherie", qui d'ailleurs, valut le 
surnom de Boucher des Ecossais au due de Cumberland, en exhumant le soi-disant ordre du 
commandement Jacobite [signe non pas de Charles Edouard mais de Georges Murray son 
second]. 11 est bien connu qu'un tel ordre ne fut jamais produit; ce n'etait qu'un simple moyen 
d'exhortation et de persuasion de Cumberland pour augmenter la combativite de ses hommes 
par la frayeur. 

5 «This was done as much in sport as in rage, and as the work went on, the men at length began 
began to amuse themselves by splashing and dabbling each other with blood. » Comme le 
rapporta Scols Magazine [VIII, 192], Tun des Anglais decrivit ceux qui executaient cette 
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etaient trop pauvres pour posseder des objets d'un quelconque interet 
[montres et pieces d'or] pour les Anglais. La seule chose qui "interessait" 
les Anglais etait... leur pays. Scot Magazine raconta plus tard que le due 
de Cumberland parcourut le champ couvert de morts et de mourants. II 
apercut un tres jeune Montagnard blesse, appuye sur le coude; il lui 
demanda a qui il appartenait et recut pour toute reponse: «Au prince!» 
Cumberland ordonna aussitot a un officier qui le suivait "de flinguer cet 
insolent vaurien". Le major Wolfe a qui s'adressait l'ordre, refusa poli- 
ment d'accomplir ce travail d'executeur. Plusieurs autres officiers reussi- 
rent aussi, avec force politesse, a refuser. Furieux, le due donna alors son 
ordre a un simple soldat anglais qui s'executa aussitot. Cumberland se 
porta ensuite vers Inverness ou il recut une estafette des bataillons fran- 
cais qui offraient de mettre bas les armes a condition qu'ils soient traites 
honorablement en prisonniers de guerre, selon les lois de la guerre, et 
non pas massacres comme des Ecossais. Le due de Cumberland ecrivit 
de sa main une reponse dans laquelle il assurait au contingent francais 
qu'il aurait quartier et un traitement juste et honorable. II tint parole et 
ordonna a ses hommes de respecter tous les soldats francais, y compris le 
contingent ecossais en provenance de France. De fait, ces troupes ecos- 
saises furent respectees. Cumberland n'osa pas les faire massacrer car 
elles etaient "commissionnees" par la France qui detenait de nombreux 
prisonniers anglais pris dans les Flandres. Par contre, chez les prisonniers 
qui ne furent pas executes sur le champ et qui reussirent a parvenir a 
Inverness ou dans la region, il fit tout son possible pour retrouver les 
nombreux Ecossais qui avaient deserte de son armee pour rejoindre les 
rangs des insurges Jacobites. II n'en retrouva que 36 qui furent rapide- 
ment condamnes a mort par une cour martiale improvisee et executes 
pour haute trahison . En fait, la cour martiale ne fut utilisee que pour 
rendre l'operation plus officielle. C'etait aussi un avertissement pour les 
autres Ecossais. Le lendemain de la bataille, on rendit compte au due 
qu'un nombre considerable de rebelles qui reposaient sur le champ de 
bataille, n'etaient pas morts, en depit des "massacres organises et syste- 
matiques de la veille". Certains avaient sans doute simule la mort, volon- 
tairement ou involontairement [par un coma momentane], au moment ou 
les Anglais achevaient les blesses. Toujours est-il que Cumberland or- 
donna de regrouper les blesses sur un terrain plus eleve, e'est a dire, non 
marecageux, et de les fusilier par pelotons d'execution. Le vendredi, les 
recherches furent etendues dans les maisons de la ville d'Inverness et les 
fermes environnantes 4 afin de retrouver les blesses qui se cachaient. 72 



operation organisee «plus comme autant de bouchers que comme des soldats chretiens». 
'Compose, comme precise plus haut, de Francais mais surtout d'Irlandais et meme d'Ecossais 
qui avaient combattu dans l'armee francaise sur les champs de bataille continentaux. Les 
Ecossais du Regiment Royal Ecossais etaient d'ailleurs a Fontenoy. 
2 Par pendaison, comme des criminels de droit-commun de basse-classe. 
Ce qui met encore plus en relief la relativite du sens du mot trahison. Alors que pendait un 
jeune officier deserteur, un officier anglais furieux qu'il soit passe "a l'ennemi" larda son corps 
de coups d'epee en hurlant que les Ecossais etaient tous des traitres. Furieux, un officier 
Highlander de l'armee anglaise le provoqua en duel et le combat se transforma rapidement en 
veritable bataille de rue. On alia chercher Cumberland. II trouva les deux ethnies face a face 
prets a un assaut general qu'il eut bien du mal a arreter. Lui qui detestait les Ecossais dut 
trouver les mots destines a calmer les esprits... des Ecossais offenses. 

4 Une de ces "fermes" a ete gardee telle qu'a l'epoque dans le pare du champ de bataille. On la 
comparerait plutot a une hutte qu'a une maison d'habitation. Telle etait la pauvrete des 
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personnes furent fusillees ce jour-la . Une maison plus grande, dans 
laquelle se cachaient des fugitifs, fut brulee par les soldats. Ceux qui 
tentaient de s'enfuir des flammes etaient immediatement abattus par des 
soldats posies tout autour. Trente-deux cadavres carbonises furent re- 
trouves dans les cendres. Dix-neuf officiers blesses furent fusilles un peu 
plus loin, en depit de leurs prieres pour "obtenir quartier". 

Cette victoire sur les clans de Haute-Ecosse fut celebree par 
les Anglais et les Ecossais protestants dans certaines villes de l'Ecosse 
meridionale, et, bien entendu, a travers toute l'Angleterre par des feux de 
camp geants et des carillonnades sans fin. La plupart de ces fetes etaient 
organisees sous l'ceil critique des colons anglais; aussi, meme les Ecos- 
sais qui pleuraient dans leur cceur firent bonne figure . Culloden redonna 
au due de Cumberland une confiance en lui 5 qu'il allait reperdre quelques 
mois plus tard lorsqu'il fut de nouveau battu par les Francais a la bataille 
de Lawfeldt, puis a Hastenbeck [juillet 1757], pour ne citer que les plus 
importantes. Apres tous ces deboires, ce fut le roi son pere qui le limogea 
lorsqu'il signa avec les Francais la Capitulation de Klosterzeven en sep- 
tembre 1757. L'Ecosse eut beaucoup a souffrir de la chape de plomb qui 
s'abattit sur elle apres Culloden. Tous ceux qui avaient, de pres ou de 
loin, trempe dans ce soulevement nationaliste, furent arretes et executes. 
Selon la Loi des Traitres d'Edouard III, les coupables n'etaient pendus 
que durant trois minutes 6 . Apres quoi, le condamne etait place sur un 
large billot, eventre, eviscere et decapite; et les visceres jetees au feu. Les 
restes corporels retournaient en prison et la tete etait exposee comme 
avertissement a l'intention de ceux qui auraient ete tentes de braver la 
volonte de leur bon roi 7 . 

L'Angleterre passa alors trois sortes de legislation repressive, 
afin de permettre la colonisation anglaise de l'Ecosse, et done la destruc- 
tion de la specificite de ce pays 8 . 1- La premiere fut le Disarming Act de 
1746. II consistait a enlever fame de l'Ecosse en interdisant le costume 
ecossais , de meme que le port d'armes dans un pays ou les clans se 



Highlanders. 

[History of the Rebellion of 1745-6, voir in fine]. De nombreux fairs et anecdotes rapportes 
dans ce recit proviennent de cet ouvrage fort complet et... objectif; dans une guerre aussi 
passionnelle. 

2 Comme a la bataille de Saint-Charles, au Quebec, ou l'eglise fut brulee, en 1837, avec ses 
defenseurs canadiens-francais. 

Et sur ceux de Basse-Ecosse, car, hormis les bataillons de l'armee francaise, la deuxieme 
ligne etait constitute de clans de cette region, beaucoup plus assimilee par l'Angleterre parce 
que plus permeable a la colonisation economique, religieuse et demographique de ce pays. 
4 D'ailleurs, d'affreuses represailles s'abattirent sur le peuple Ecossais dans son ensemble, 
comme nous le verrons plus loin. 

5 I1 recut aussi une gratification sonnante et trebuchante de 25.000 livres sterling, en plus de sa 
part de butin, fruit du pillage de la region. 

6 Alors qu'il ne faut pas moins de 9 a 10 minutes pour que le condamne soit considere comme 
cliniquement mort, avec la petite chute. La grande chute, par contre, cassait la nuque et tuait 
presque instantanement. 

7 La meme peine fut infligee a un Americain originaire des Highlands ecossais qui etait venu 
au Canada [peu apres l'independance des Etats-Unis afin d'inciter les Canadiens-francais a se 
soulever contre l'occupant anglais. II fut execute a Montreal. 

De tout temps, l'Angleterre avait tente de detruire tout ce qui donnait a l'Ecosse son unite 
culturelle. Ainsi, des 1297, les Anglais avaient confisque au Chateau d'Edimbourg la Pierre 
du Destin, sur laquelle les clans ecossais couronnaient leurs rois communs. Elle ne fut rendue 
qu'en 1996 par le gouvemement anglais. 
9 Deux Desarming Acts avaient deja ete imposes dans le passe, sous Georges I er 
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livraient une sempiternelle guerre entre eux (quand ils n'avaient pas 
d' Anglais a combattre), et ou Ton se faisait detrousser de son betail par 
des clans specialises dans le vol d'animaux domestiques. Toutes les 
armes devaient etre remises aux autorites anglaises avant le l er aout 
1747, a defaut de quoi le contrevenant serait condamne a une amende de 
1 5 livres [somme enorme pour ces bergers] et emprisonne jusqu'a extinc- 
tion de sa dette. Mais la patience des legislateurs anglais avaient des 
limites vite atteintes. Si la dette perdurait un mois, le coupable serait 
deporte en Amerique comme soldat. S'il etait inapte au service militaire, 
il purgerait six mois de prison et 10 ans de liberie sous condition. En cas 
de recidive, 7 ans de deportation; mais qu'on ne s'y trompe pas, ceux qui 
etaient deportes tombaient vite dans l'oubli; comme dans les goulags 
sovietiques. A cette meme date, les Ecossais devaient avoir definiti- 
vement abandonne 1 le costume traditionnel ecossais et etre vetus a Van- 
I'anglaise. Les Highland Cloths, tel qu'interdit pas la loi, comportaient le 
plaid, le philibeg [kilt], les trouz [pantalon ecossais etroit], le baudrier et 
quelques autres attributs secondaires. II leur etait interdit de porter la 
moindre robe, meme anglaise, en tissu de tartan ecossais. Les peines 
etaient encore plus severes que celles du port ou detention d'armes : six 
mois de prison pour une premiere infraction et une deportation de 7 ans 
pour une premiere recidive. Le but etait de detruire l'Ecosse en tant que 
nation 2 , et, de ce fait, meme les clans qui avaient combattu du cote 
anglais [comme les Campbell] furent soumis aux mimes interdits et 
humiliations. Cela ne manqua pas de soulever l'ire des uns et l'ironie des 
autres. 2- La seconde legislation qui fut imposee par Londres fut une 
modification du Heritable Jurisdiction, destinee a detruire les clans. En 
mettant fin au pouvoir feodal que tous les seigneurs terriens possedaient 
sur leurs administres dans le domaine de la Justice civile et criminelle, 
l'esprit clanique disparaitrait. Londres confisqua 3 toutes les charges 
feodales des seigneurs locaux et les confia a des sherifs nommes par le 
roi dAngleterre . Les Droits hereditaires de Haute- Justice, confies tradi- 
traditionnellement [en Ecosse] au clan Argyll, furent aussi confisques et 
transferes a une Cour Supreme anglaise. Toutes les polices ou gendarme- 
ries claniques furent abolies et confiees a un Constable en chef pour 
l'Ecosse qui etait nomme par Londres et qui disposait de l'armee anglaise 
comme forces de l'ordre. Une indemnite globale de 152 000 livres fut 
votee pour tous ces rachats qui livrait l'Ecosse pieds et poings lies a son 
ennemie hereditaire. Et pour terminer, les clans eux-memes furent 
abolis par un article qui declarait illegal le droit de tutelle en vertu du- 
quel les seigneurs claniques decidaient du service militaire de leurs 



Et faire disparaitre ou bruler, car la seule possession etait extremement dangereuse. 

"It was thus hoped that not only the Highlanders be incapable of again levying war against 
the state, but that, their distinction as a nation being destroyed, they would with all haste 
become obedient servants to government, like the rest of the community. " [History of the 
Rebellion of 1 745-6, voir in fine] 

Ou selon la formule officielle, acheta a un prix impose [derisoire]. A titre d'exemple, signa- 
signalons le cas de Pierre Ogilvie qui soumit une demande d'indemnisation de 200 livres et 
n'en obtint que 50. 

4 "A11 heritable Jurisdictions were to be vested in the King's Courts and Judges. All Heritable 
Sheriffships were to be resumed and annexed to the Crown." [Insh, George Pratt, The Scottish 
Jacobite Movement, a study in Economics and Social Forces, The Moray Press, Edinburgh, 
1952] 



vassaux . 3- La troisieme legislation appliquee par Londres fut appelee 
The Forfeited Estates . Le Disarming Act et les modifications du Heri- 
table Jurisdiction preparaient le chemin du nettoyage ethnique par la 
conquete des territoires par les colons anglais. Deux lois vinrent comple- 
ter cette legislation convergente. La premiere, votee en 1747 etait: "Une 
hi qui confiait a Sa Majeste les Etats [les Terres] de certains Traitres". 
La seconde [votee en 1752] etait "Une Loi destinee a annexer inaliena- 
blement a la Couronne certaines Terres confisquees en Ecosse... destinee 
a donner satisfaction aux Creanciers legaux; a appliquer les Loyers et 
Profits dans ce domaine pour etablir une meilleure civilisation et ame- 
lioration des Hautes-Terres d'Ecosse; et pour prevenir les Desordres 
dans ces lieux a I'avenir ." Cette deuxieme loi permettait tout dans une 
societe coloniale, et en particulier l'expulsion des serfs et des paysans de 
leurs maisons. Ce dont les nouveaux seigneurs anglais et les creanciers 
ne se priverent pas . Des ecoles anglaises vinrent completer le circuit de 
l'assimilation. Mais la violence des autorites militaires ne fit qu'en retar- 
der le processus. L'esprit de resistance des Ecossais survecut "indompte a 
la destruction par le feu de nombreux townships au cours d'operations 
amphibies effectuees par des troupes gouvernementales ." En fait, a la 
longue, le systeme impose pour casser l'esprit de resistance du peuple 
ecossais reussit; et au bout de quelques annees, on pouvait en constater 
les consequences "sur les ponts bondes des bateaux d' emigrants et dans 
les hameaux abandonnes des vallons desertes de l'Ecosse: solitudinem 
faciunt, pacem appellant". [George Pratt Insh] Mais la malignite humaine 
n'a pas de limite, et la Haute-Ecosse n'avait pas encore bu le calice 
jusqu'a la lie. Un demi siecle apres cette terrible bataille de Culloden qui 
brisa les reins d'un peuple, tandis que la France avait les mains liees sur 
le continent par les interminables guerres de la Revolution et de 
l'Empire 8 , et ne pouvait done depecher des secours a ses allies ecossais 



Mentionnons les grands progres que fit l'eglise presbyterienne en Ecosse. Apres avoir ete 
encouragee par Londres dans sa iutte contre l'eglise catholique, des la disparition de cette 
derniere eglise dans les Lowlands, l'eglise presbyterienne d'Ecosse fut, elle aussi, persecutee 
par Londres. L'armee anglaise saisit tout ce qui etait presbyterien. Les pasteurs presbyteriens 
et episcopaliens furent forces d'abjurer ou de jurer allegeance au roi d'Angleterre. lis furent 
contraints de prier pour le roi durant leur office religieux. En cas d'oubli, e'etait six mois de 
prison; et la deportation en Amerique en cas de recidive. De quoi motiver n'importe quel bon 
pasteur! 
2 Les Terres confisquees. 

The Scottish Jacobite Movement, voir in fine 

4 «Then, the infamous Highland Clearances replaced men with sheep and hunting ranges for 
gentlemen's sport whence so many Gaelic speakers in Nova Scotia» (New Scotland [Cana- 
da]). Traduction de l'auteur: "Puis ce fut l'infame Nettoyage [ethnique] des Highlands qui 
remplaca les humains par des moutons et par des territoires de chasse pour les sports des 
gentlemen, d'ou tant de personnes qui parlent le gaelique en Nouvelle Ecosse [canadienne]." 
5 Commandees par le general William Anne Keppel, deuxieme comte d'Albemarle, qui rem- 
placa le violent et haineux due de Cumberland en Ecosse a partir du 23 aoiit 1746 pour 
"pacifier cette racaille rebelle" comme il appelait les Ecossais. 
6 Villages et regions. 

7 Bruce Lenman, The Jacobite Risings in Britain 1689-1746, Eyre Methuen, London, 1980. A 
la page 267 du meme ouvrage, Lenman ajoute: "En septembre de cette annee-la [1746] il 
informa le due de Newcastle qu'il etait convaincu que la seule facon de ramener la paix et la 
tranquillite en Ecosse etait de devaster les comtes du Nord et de deporter la plupart de ses 
habitants... Les fantasmes frequents de deportation en masse que bercaient des hommes 
comme Cumberland et Albemarle etaient le produit du fanatisme et de la frustration." 
8 Pour voir l'influence de la Revolution francaise sur les Celtes en general et les Ecossais en 
particulier, chercher dans le Repertoire general de cet ouvrage (Tome 1) a la rubrique Revolu- 
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traditionnels, le " nettoyage" [ethnique] en Ecosse prit une couleur aussi 
dramatique qu'en Acadie fran9aise lors de la Deportation des Acadiens, 
ou que dans les Prairies canadiennes . La situation peut se comparer 
aussi au grand nettoyage ethnique qui se deroula au XIX e siecle aux 
Etats-Unis ou les Amerindiens furent chasses de leurs terres au profit des 
nouveaux venus. En Ecosse septentrionale, les nouveaux grands proprie- 
taires terriens et seigneurs anglais firent d'une pierre deux coups: ils 
debarrasserent les Highlands de sa population frondeuse et ouvertement 
anti-anglaise, et, en meme temps, ils augmenterent la rentabilite des 
fermes . L 'un servait de pretexte a V autre. La presque totalite des popu- 
lations ecossaises des Highlands fut done ainsi expulsee de leurs terres. 
Le pretexte de ce nettoyage ethnique fut done economique mais la cause 
profonde nous est livree par le Lord anglais Adam Gordon, Commander- 
in-Chief in Scotland a cette epoque: "Si la force d'une nation depend du 
nombre de ses sujets, les mesures qui tendent directement et irresistible- 
ment a reduire ce nombre doivent, en toute politique logique et judi- 
cieuse, etre encouragees ." La mode etait alors de remplacer 
l'agriculture vivriere traditionnelle de cette region par l'elevage du Great 
Sheep, ou mouton anglais Cheviot, qui fournissait en abondance une 
excellente laine destinee a l'exportation vers l'Angleterre dont les fila- 
tures devaient jusque-la importer leur dispendieuse matiere premiere de 
l'etranger, au detriment de la balance des Comptes du pays. La posses- 
sion du sol par l'aristocratie britannique n'avait rien de symbolique , et 
l'expulsion en fut legalement facilitee. Les pleurs, cris, revokes et 
emeutes furent reprimes par des regiments tels que le Black Watch ou le 
Royal Scots Fusiliers , dont les rangs etaient, en depit de leur nom, com- 
poses presque exclusivement d'Irlandais qui se rappelaient leur propre 
Rebellion de 1 798, elle-meme ecrasee dans le sang a Vinegar Hill, mais 
cette fois par des troupes... ecossaises. Les deux minorites celtes contro- 
lees et manipulees par les Anglais se retrouvaient ainsi au tournant de 
l'Histoire dans un dramatique face a face, et ne pensaient qu'a se venger 

tion francaise, influence sur les Ecossais. 
'Vers 1750. 

Vers 1870, quand les arpenteurs anglais vinrent decouper le territoire au profit des colons 
sans tenir compte des exploitations agricoles des Metis-francais. 

Et parfois les anciens, car la passion du lucre et l'interdiction des clans par les autorites 
anglaises, a la suite de la Bataille de Culloden, permit de rompre la solidarite sacree qui 
unissait le seigneur et son peuple. 

4 Et de ce fait les profits agricoles de cette Noblesse qui residait a Londres. 
s «If the strength of a nation depends on the number of its people, measures which tend 
directly and unavoidably to dispeople it ought in reason and sound policy to be encour- 
aged. "» [e'etait l'opinion privee de Lord Adam Gordon, Commander-in-Chief in Scotland, 
sur les deportations massives des populations ecossaises des Highlands; tire de Scottish 
Correspondences, volume V, 19 aout 1792]; cite dans Scotland and the French Revolution, de 
Meikle, Henry, W., editionsJames MacLehose & Sons, Publishers to the University of Glas- 
gow, Glasgow, 1912. 

6 Encouragee, propagee et subventionnee par la Society for the Improvement of British Wool. 
7 Comme si, en France, le due de Bourgogne avait decide d'exiler toutes les populations 
bourgignonnes sous pretexte qu'il avait besoin de toutes les terres de sa province pour prati- 
quer l'elevage du mouton Cheviot, qui lui assurerait plus de revenus que les impots payes par 
les centaines de milliers de paysans qui y vivaient de l'agriculture. C 'etait pousser le droit de 
propriete bien au-dela de ce que les titres nobiliaires impliquaient et permettaient moralement. 
Mais dans les Highlands ecossais, le but reel etait de vider le pays de sa population contesta- 
taire qui appuyait un roi catholique expatrie. 
8 Le 42 nd Foot Regiment, e'est a dire le 42 e Regiment d'lnfanterie. 
9 Le 21 st Foot Regiment. 
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1'une de l'autre comme des soeurs pleines de haine. Le cynique Haut- 
Commandement anglais neutralisait ainsi avec genie ces deux peuples 
opprimes. Le processus de nettoyage des Highlands se deroulait ainsi 1 : 
tout d'abord, l'agent anglais du prince venait dans un village en com- 
pagnie du sherif et du pasteur local; ces deux derniers servaient 
d'interpretes car en general l'agent ne parlait qu'anglais. Des Mandats 
d 'expulsion [Summons of Removal ou Writs of Eviction] enumerant les 
victimes etaient remis a la population. En gaelique, le sherif faisait un 
discours qui avisait ceux qui auraient l'intention de s'opposer a leur 
expulsion par la force que la troupe etait sur pied de guerre et que les 
consequences pouvaient etre incalculables pour eux et pour leur famille. 
Puis le pasteur prenait le relais en les exhortant avec passion; il leur 
expliquait que c 'etait Dieu lui-meme qui avait place Monsieur le due ou 
Madame la comtesse a la tete de cette region, et que s'opposer a leur 
Volonte etait un peche mortel qui les condamnait impitoyablement aux 
flammes de l'Enfer eternel. Inutile de preciser que le pasteur n'etait pas 
expulse, en tout cas pas au debut des procedures . Pour ne pas verser 
dans le sectarisme etroit, on peut dire que Pintervention de la Hierarchie 
religieuse protestante en faveur des oppresseurs et des puissants peut etre 
comparee a celle du Clerge catholique du Canada pour le gouvernement 
anglais dans maintes circonstances; en particulier lorsque les Metis- 
francais se revolterent dans les Prairies canadiennes 4 , ou a l'occasion des 
des deux invasions du Canada par les Americains en 1775 et en 1812. 
Dans ces deux derniers cas, les Canadiens-francais furent menaces 
d'excommunication s'ils profitaient de cette intervention etrangere pour 
tenter de secouer le joug de l'Angleterre. Des tractations avaient eu lieu 
en sous-main entre le gouvernement anglais et le Clerge. Par contre, le 
Clerge catholique d'Acadie soutint le peuple. 

En Ecosse, le Writ of Eviction, precede par la rumeur pu- 
blique qui avait permis aux Ecossais de mettre en surete leurs biens les 
plus precieux, etait suivi par l'incendie des maisons du village et parfois 
des recoltes . La plupart des habitants acceptaient avec fatalisme d'etre 
depossedes de leur terre natale. D'autres se revoltaient, et, dans ce cas, 
comme avec les Indiens d'Amerique, l'armee intervenait immediatement 
pour ecraser dans le sang les recalcitrants qui avaient le front de "vz'o/er 
la loi". Les autres etaient deportes vers PAustralie lointaine, le Canada 
glacial ou les autres colonies anglaises de peuplement. Quelquefois 
e'etait le drame, l'historien anglais John Prebble cite le cas d'une tres 
vieille Ecossaise, impotente, trop malade pour etre deplacee. Patrick 
Sellar, agent anglais du seigneur de Sutherland , entra alors dans une 



'Selon l'historien anglais John Prebble, The Highland Clearances, Martin Seeker & Warburg 
Ltd, Londres, 1963. voir in fine. 

~Lequel etait absent, bien entendu; toujours a la com" royale de Londres; surtout dans ces 
moments delicats ou s'elevaient tantot des insurrections dangereuses, tantot des suppliques 
genantes et culpabilisatrices. 

3 Le Bon Pasteur aurait bien pu se douter que si ses brebis humaines lui etaient retirees, on ne 
lui trouverait aucune utilite aupres des moutons Cheviot, et qu'il serait lui-meme mis au 
rancart 

Voir dans le Repertoire general de cette encyclopedic les batailles de L 'Anse-au-Poisson et 
de Batoche. 

5 Pour les recoltes, le faux pretexte etait que les recoltes brulees generaient une excellente 
herbe pour les moutons, comme les brulis africains!. 
6 Dont le nom complet etait Most Noble George Granville Leveson-Gower, 2 e marquis de 
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violente colere: "Damn her, the old witch; she has lived too long. Let her 
burn ! " Le feu fut done mis a sa maison et les Ecossais se precipiterent 
pour retirer la malade des flammes. Gravement atteinte elle mourut dans 
les cinq jours. Les vieux ne survivaient d'ailleurs que rarement a ce 
deracinement. lis restaient assis dans le champ, prostres, dans le champ 
devant leur maison brulee, entoures de leurs hardes sauvees du desastre; 
ils dormaient quelques jours sous la pluie avant que la mort ne viennent 
les recueillir sous son aile desormais rassurante. Prebble raconte 
l'experience vecue par l'une de ces victimes ecossaises: "A 23h00 ce 
soir-la,Donald Macleod grimpa sur une hauteur, probablement au som- 
met de la petite colline de Rossall, derriere les mines de sa maison, et, de 
la, il put compter 250 maisons en feu, «qui appartenaient a des personnes 
dont beaucoup etaient des parents; mais dont il connaissait personnelle- 
ment tous les proprietaries. Les villages en flammes formaient une ligne 
de plus de 15 km de long, a partir de Grummore sur le loch, vers le Nord, 
jusqu'a Skail...»" Si les vieux preferaient ne pas survivre a une telle 
calamite, les expulses plus jeunes et plus vigoureux pouvaient aller ou 
bon leur semblait, leur disait-on, a condition de ne pas rester sur le terri- 
toire du duche , reserve aux troupeaux de mouton. Ils avaient aussi le 
loisir de se diriger vers la cote ou des cabanes avaient parfois ete cons- 
truites pour eux. Souvent elles ne l'etaient pas et les families devaient 
coucher sous la pluie. Les autorites competentes avaient, bien sur, prevu 
des vaisseaux a destination des colonies anglaises, dont le Canada, et les 
recruteurs de l'armee, au sourire invitant, se montraient fort actifs car le 
Highlander ecossais a toujours ete un soldat particulierement vaillants. 
Des dizaines de regiments furent ainsi leves pour aller combattre, dans 
les autres colonies, les populations qui ne voulaient pas accepter la botte 
anglaise. Ceux qui tenaient absolument a rester au pays pouvaient, en 
toute liberie, se livrer a... la peche. C'etait l'impossible alternative 4 qui 
avait ete officiellement prevue pour les deportes qui ne voudraient pas 
s'exiler sur tous ces lointains rivages. Quant a leur terre natale, videe de 
sa population, elle fut livree aux troupeaux de moutons Cheviot et aux 
bergers, anglais ou lowlanders. Comme prevu, les insurrections ecos- 
saises finirent par disparaitre, faute de combattants!, et les moutons 
laineux rapporterent aux lords-proprietaires du pays 15 ou 20 fois plus 
que les centaines de milliers d'habitants qui peuplaient auparavant les 
Highlands. 

Au Canada, les Francophones furent noyes 5 par l'afflux de ces 



Stafford, 3 e comte Gower et vicomte Trentham, 4* Lord Gower de Stittenham en Yorkshire, 8* 
baronet de Stittenham, et, durant les denliers six mois de sa vie, V due de Sutherland, son 
duche ecossais. 

"Maudite vieille sorciere! De toute facon elle a vecu trop longtemps; qu'elle brule." Traduc- 
tion libre le Tauteur. 
2 The Highland Clearances, voir in fine 

3 Ni sur celui des voisins, car le nettoyage se generalisa rapidement a travers tous les 
Highlands. 

impossible car les seuls bateaux fournis servaient a Femigration et non a la peche. 
5 Partout sauf au Quebec. De grosses colonies furent installees un peu partout: en Nouvelle- 
Ecosse bien entendu, mais aussi en Colombie-Britannique alors appelee Nouvelle-Caledonie, 
nom romain et poetique de l'Ecosse, et au Manitoba ou des concessions agricoles leur furent 
taillees a meme les fermes des Metis-francais, lesquels se revolterent a leur tour et furent 
disperses et detruits par l'armee coloniale. Les heurts ethniques se produisirent au Manitoba. 
Rien n'est plus opprimant qu'un peuple opprime! 
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immigrants ecossais involontaires, finalement flattes et ravis de devenir 
des colonisateurs apres avoir ete des colonises. Aujourd'hui, 50 000 000 
de Nord-Americains se disent d'origine ecossaise, et les Highlands sont 
restes presque aussi depeuples qu'autrefois. Le nettoyage ethnique fut 
certes une brillante reussite. Triste destin que celui de ces pays celtes des 
lies britanniques qui doivent sans doute regarder leur soeur, la Bretagne 
francaise, comme privilegiee. 



SOURCES ET LECTURESWohn Prebble, Culloden, Martin Seeker & Warburg Ltd, 
Londres, 1965>T.M. Devme & David Dickson, Ireland and Scotland, 1600-1850, 
Parallels and Contrasts in Economic and Social Development, John Donald Publishers 
Ltd, Edinburgh, 1983. ♦Alexander Robertson, Extermination of the Scottish Peasantry, 
Londres, 1853. [Ecrit sour le pseudonyme de R. Alister pour eviter les represailles du 
gouvernement anglais]. 4R.H. Murray, Revolutionary Ireland and its Settlement. Lon- 
dres, 1911>Hartpole, William, Edward Lecky, A History of England in the Eighteenth 
Century, Volume 1, Longmans, Green & Co, London, Bombay [Mumbai] & Calcutta, 
1 879.4Lord Macaulay, The History of England from the Accession of James II, London, 
1861. 



Les touristes peuvent aujourd'hui visiter dans le plus grand contort 

le site de la bataille et du massacre qui s'ensuivit. 

Collection privee de I'auteur. 
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1 Au Manitoba, par exemple, dans la Colonic de la Riviere Rouge. 



84 



La Bataille de Culloden 
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♦ l. Glengarry — 2. ECappoch — 3. Clanranald — 4. Due de Perth — 5. Glenbucket — 6. John Roy 
Stuart — 7. Farquharson — 8. McLean et McLachlan — 9. Mackintosh — 10. Fraser — 11. Appin — 
12. Cameron - 13. Brigade d'Athoil, l" c batterie 14. Brigade d'Arholl, 3 e batterie 15. Brigade 
d'Atholl, 2 C batterie — 16. Piquets irlandais — 17. Royal Scots — 18. Garde a pied — 19. Ld. L. 
Gordon — 20. Ld. Ogilvy — 21. Hussards — 22. Perthshire — 23. Stonywood — 24. Porte-banniere — 
25. Garde du Corps de Balmerino — 26. Gardes du Corps de Ld. Elcho — 27. Fitz James — 28. 
Avuchie ♦ a. Dragons de Cobham — b. Cavalerie Legere de Kingston — c. Pulteney — d. Royal 
Scots — e. Cholmondeley — f. Price — g. Royal Scott Fusiliers — h. Munro — i. Barrel — j. Wolfe - k. 
Dragons de Ld.M.Kerr — 1. Clan Campbell — m. Battereau — n. Howard — o. Fleming — p. Bligh — 
q. Sempill — r. Ligonier — s. Blakeney — Collection privee. 
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Dettingen. Batmiude 

Date de faction : 27 juin 1743. 

Localisation : Ville situee sur la rive droite du Main, a 8 km au Nord- 
Ouest d'Aschaffenburg, sur la route 8, Allemagne. Coordonnees geogra- 
phiques: 50° 02' de latitude Nord, et 08° 58' de longitude Est. [Voir la 
carte toponymique situee au chapitre sur le Siege d'Ostende, du 10 au 23 
aout 1745]. 

Contexte : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix 
jusqu'au 15 mars 1744, date a laquelle Louis XV declara la guerre a 
l'Angleterre. Jusqu'en 1743, la guerre n'avait fait rage que dans les pro- 
vinces dont on pretendait ravir la souverainete a la reine de Hongrie. Puis 
elle s'etait etendue a la Silesie, a lAutriche, a la Boheme. La defection du 
roi de Prusse l'etendit a l'Empire d'Allemagne. A l'armee autrichienne se 
joignirent les Anglais, les Hanovriens et les Hessois. Jusque-la, le cardi- 
nal de Fleury, premier ministre qui desapprouvait cette guerre tachait de 
garder a la France son role d'auxiliaire. Mais, le 19 Janvier 1943, ce sage 
homme d'etat mourut et Louis XV decida de gouverner seul. Comme 
pour donner a Louis XV un pretexte, les troupes anglo-hanovriennes 
avaient quitte leurs cantonnements, le 20 fevrier, et passe le Rhin. Au 
printemps 1743, le marechal de Noailles fut charge de s'opposer aux 
projets offensifs allies. Attaque de face et menace d'avoir les Hongrois 
sur ses arrieres, de Noailles surveilla les Anglais et les enferma entre la 
Spessart et le Main [Mayn] a Aschaffenburg. Le roi d'Angleterre voulut 
retraiter vers Hanau , mais de Noailles detacha son neveu [Grammont] a 
Dettinguen en lui ordonnant de barrer le defile aux Anglais. Les Anglais 
manquaient de vivres et allaient vite se trouver affames, ou alors ils 
devaient au plus vite se tirer de ce mauvais pas. 

Chefs en presence ♦Francais : Le marechal-duc de Noailles et son 
neveu le general-due de Grammont. ♦Le roi d'Angleterre Georges II 
commandait l'armee Anglo-austro-hanovro-hessoise . 

Effectifs engages ♦Anglo-allies : 50 000 hommes. ♦Francais : 15 ou 
20 000 hommes. Le reste de l'armee francaise en campagne n'eut pas le 
temps de franchir le cours d'eau pour participer a la bataille. 

Strategic ou tactique : Le roi d'Angleterre retraitait en descendant le 
cours du Main avec son armee surnommee la Pragmatique Armee 
puisqu'elle appuyait la Pragmatique Sanction. Son decrochage vers le 
Nord etait barre par des marecages et par un secteur montagneux boise; 
vers le Sud par le cours du Main qu'il ne pouvait traverser sur ses pon- 
tons de bateaux a cause de la presence de l'armee francaise sur l'autre 



1 Ville appartenant au roi de Suede que les Francais ne voulaient pas froisser. 
2 Louis, marechal-duc de Noailles, naquit le 21 Aout 1713. Capitaine de la Compagnie Ecos- 
soise en 1731 1 jusqu'a 1776, brigadier le lejanvier 1740, marechal de camp le 14 mai 1743, 
lieutenant-general le ler Janvier 1748, Chevalier des Ordres le 2 fevrier 1749 puis gouveneur 
de Saint-Germain, & gouveneur-Ggeneral du Roussillon. 

3 Georges II, roi de Grande-Bretagne et d'Irlande de 1727 a 1760 s'appelait Georges Augustus 
de Hanovre, due de Brunswick-Luneburg. 11 naquit le 10 novembre 1683 au Palais de Her- 
renhausen en Allemagne. II etait Prince-electeur du Saint-Empire romain germanique. II etait 
le fils de Georges I Louis, Prince hereditaire de Brunwick-Lunebourg etde sa femme Sophie 
de Celle don't il divorca en 1694 pour adultere. Sa politique fut controlee par son Premier 
ministre Sir Robert Walpole, lequel etait lui-meme controle par les lobbies financiers de la 
City de Londres. Georges II epousa Caroline de Brandebourg-Ansbach en 1705. II mourut le 
25 octobre 1760. 
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rive. Le roi d'Angleterre se voyait done force de continuer de descendre 
le cours du Main vers le Sud pour poursuivre sa retraite; et il devait 
passer par le defile de Dettingen. Le marechal de Noailles, sur la rive 
Sud, envoya done Grammont a Dettingen. Ce dernier devait traverser le 
Main pour passer sur la rive ou se trouvaient les Anglais et bloquer ce 
passage oblige, le defile. Le village de Dettingen etait en effet coupe par 
un ruisseau, le Beck, qui formait ravin au-dessus du village. Ses rives 
etaient couvertes d'arbres et de haies vives; on ne pouvait y acceder que 
par un chemin fort encaisse; aussi l'armee anglo-alliee devait defiler en 
colonnes minces dans ce chemin creux. La carte ci-jointe est la copie 
d'un vieux plan anglais et ne reflete pas parfaitement la realite. Le projet 
de Noailles voulait que, aussitot que la premiere colonne d'Infanterie 
anglaise serait engagee dans le defile de Dettingen, en-deca du ruisseau, 
les brigades francaises se placeraient entre la colonne et le ruisseau et 
l'attaqueraient a revers pendant que la Maison du Roi et le gros de 
l'Infanterie francaise la chargeraient de front. Pour empecher les autres 
colonnes alliees de soutenir la premiere colonne, les Francais les pilonne- 
raient avec plusieurs grosses batteries d'artillerie prevues a cet effet et 
postees sur l'autre rive [Sud] du Main. "Georges l'eut paye cher a Dettin- 
gen, sur le Mayn, sans l'imprudent mouvement du due de Grammont; car 
le dispositif du marechal de Noailles etait digne du plus grand 
taine 1 ". Le roi d'Angleterre eut la peur de sa vie. Frederic le Grand, 
discretement moqueur, commente cette bataille dans ses memoires et 
attribue aux troupes allemandes d'avoir sauve le roi: "le roi dAngleterre 
demeura pendant toute la bataille, a pied devant son bataillon hanovrien, 
le pied gauche en arriere, l'epee a la main et le bras droit etendu, a peu 
pres dans l'attitude ou se mettent les maitres d'armes pour pousser la 
quarte : il donna des marques de valeur, mais aucun ordre relatif a la 
bataille." 

Resume de faction : Le matin du 27 juin, une grosse batterie d'artillerie 
francaise, etablie sur la rive gauche du Main, se mit a pilonner le flanc 
gauche de l'armee anglo-alliee, visible sur la rive droite. De Noailles 
observait les mouvements des Anglo-allies qui reculaient deja sous le feu 
rapide et destructeur de l'artillerie francaise. Le desordre se repandit dans 
leurs colonnes et la victoire semblait deja acquise pour de Noailles, 
lorsque soudain, le due de Grammont, a la vue du desordre allie et desi- 
rant se signaler , deboucha de Dettingen a la tete des Gardes francaises, 
en plein dans la trajectoire de l'artillerie francaise qui bombardait par- 
dessus le Main. Les batteries de Noailles furent ainsi forcees au silence 
par crainte de foudroyer les troupes de son neveu Grammont. Enfin 
debarrasses de ce feu meurtrier qui les fauchait par rangs entiers, les 
Anglais reprirent de l'assurance et reformerent leurs rangs. De Noailles 
fit alors intervenir sur le champ de bataille 5 brigades, la Maison du Roi, 
quelques unites de Cavalerie et des Dragons. Meme les attaques de ces 
regiments celebres 3 ; qui avaient une haute valeur combative, se briserent 
contre les ennemis trop nombreux et trop concentres. Les Francais en- 
foncaient les premieres lignes, mais celles-ci etaient immediatement 
reformees et envoyaient des deluges de feu de mousqueterie contre les 



'Frederic II roi de Prusse. 

2 Afin, pretendaient d'aucuns, de gagner le baton de marechal. 

3 Maison du Roi, Gardes du Corps. 



87 



assaillants francais. Or, le pont etroit de Dettingen ne permettait pas au 
gros de l'armee francaise de traverser le Main dans des delais suffisants 
pour intervenir sur le champ de bataille. Bientot la confusion fut extreme: 
Gendarmes, Mousquetaires, Chevau-legers, Gardes-du-Corps, Grena- 
diers combattaient desesperement pour tenter de percer les lignes qui, 
comme l'hydre de Lerne, se reformaient aussitot. La bataille dura trois 
longues heures a 15 ou 20 000 hommes contre 50 000 Anglo-allies. Le 
marechal de Noailles, voyant qu'il n'arriverait jamais a rompre une masse 
ennemie aussi compacte, decida alors de passer de l'offensive a la defen- 
sive. Vers 16h30, il donna l'ordre de reculer au-dela du defile ou les 
unites fran9aises se reconstituerent avant de repasser le Main en ordre. 
Les Anglais virent les Francais repasser le defile avec un immense sou- 
lagement. Sachant qu'ils allaient etre attaques le lendemain matin, ils 
leverent le camp en mettant a profit l'obscurite de la nuit et continuerent 
en hate leur retraite vers le Sud, abandonnant dans leur hate deux pieces 
d'artillerie et plus de 600 blesses anglais. Lord Stairs fit envoyer une 
lettre au marechal de Noailles pour recommander ces blesses a sa bien- 
veillance. Les Francais les firent soigner dans leurs hopitaux. 

Pertes ♦Francais : 600 tues, et 1200 blesses. ♦Anglo-allies : 1700 tues 
et 2000 blesses. 

Consequence de cette defaite anglaise : L'armee anglo-alliee reussit a 
decrocher et a disparaitre dans la nuit, mais le danger couru par le roi 
dAngleterre, Georges II, qui faillit etre fait prisonnier par les Fran9ais, 
lui interdit par la suite toute action concertee avec les autres armees 
alliees. Cela fit avorter l'invasion de la France. Ce fut une consequence 
strategique tres importante pour les Francais. En France, faction intem- 
pestive et absurde de Grammont, qui croyait, par son offensive, recueillir 
des lauriers et le baton de marechal, fut l'objet d'acerbes railleries . A 
cause de sa haute naissance il ne fut pas puni par Louis XV, mais, deses- 
pere d'avoir fait manquer la capture du roi dAngleterre par son manque 
de jugement, et d'etre l'objet de ce ridicule, Grammont se fit tuer (cer- 
tains disent volontairement) a la bataille de Fontenoy, deux ans plus tard. 
La lecon avait ete suffisante pour ce roi dAngleterre fortement impres- 
sionnable. Ce fut la derniere fois qu'un roi britannique commanda sur un 
champ de bataille contre les Francais. Toutefois, il reussit a presenter au 
peuple anglais l'echec francais de le capturer comme une grande victoire 
personnelle, et a sa demande fut publie un livre a Londres qui presentait 
Dettingen comme une victoire 3 . De ce fait, beaucoup d'historiens anglais 
d'aujourd'hui presentent Dettingem comme une victoire anglaise. Pour 
convaincre les derniers hesitants il fit chanter des Te Deum a travers 
toute l'Angleterre. Cette annee-la, les Anglais prirent leurs quartiers 
d'hiver tres tot, le 9 octobre, a la grande surprise des Francais; et leur roi 
regagna Londres, heureux de s'en etre tire sans plus d'humiliation. Ja- 
mais plus il ne participa a une autre bataille comme le faisait Louis XV. 
Les autres Allies [les Hollandais] se retirerent beaucoup plus tard, le 25 



Marechal anglais. 

"La Journee des Batons rompus". 

3 British Glory Reviv 'd. Being a compleal collection of all the accounts, papers, expresses and 
private letters, relating to the late glorious action at Dettingen, between the army of the allies 
of the Q. of Hungary, under the command of His Britannic Majesty: and the French army 
under the command of the Duke de Noailles, J. Roberts, Londres, 1743. 
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novembre. A la suite de cette mesaventure, Georges II compara malen- 
contreusement la mediocre qualite des regiments anglais par rapport a 
celle de ses compatriotes hanovriens. Comme il fallait s'y attendre, ses 
paroles parvinrent aux oreilles de ses sujets anglais qui en furent profon- 
dement choques dans leur patriotisme fort sourcilleux. Aussi, lorsqu'il 
revient a Londres, la capitale anglaise entra dans une grande ebullition 
anti-georgienne et le Parlement se chargea de le lui faire savoir, comme 
on peut le lire dans les Debuts parlementaires dont voici un extrait tire 
de l'ouvrage de l'historien Coxe. Ce dernier rapporta que, a son retour en 
Angleterre, apres Dettingen, Georges II se rendit compte qu'il etait deve- 
nu «extremement impopulaire. . . des rumeurs selon lesquelles il avait 
montre des preferences pour ses troupes hanovriennes au detriment des 
soldats britanniques occasionnerent des clameurs non moins generates et 
vehementes que celles proferees contre Guillaume III d' Angleterre 1 qui 
avait favorise ses Hollandais. Le toast de "Pas de roi hanovrien!" n'avait 
rien de rare en grandes compagnies; et le nom meme de "Hanovrien" 
devint un terme de disgrace et de discredit .» La jalousie et la malignite 
furent telles a cette occasion, que le whig Thomas Pelham-Holles, l er due 
de Newcastle-upon-Tyne et en meme temps l er due de Newcastle-under- 
Lyne, frere du Premier ministre Henry Pelham , proposa de se venger, 
non pas directement contre le roi, mais contre ses chers mercenaires 
allemands en les mettant carrement a la porte. Newcastle «se montra 
violent a ce sujet, et apres avoir exige la necessite de les licencier, il les 
stigmatisa sous le nom de "bande de soldats, dont les opinions ont oriente 
notre action, et dont les peurs ont empeche nos victoires ."» II parait 
evident que la premiere partie de la derniere proposition ("dont les opi- 
nions ont oriente notre action") fait reference au roi qui ne pensait qu'a 
proteger son Electorat de Hanovre, et que la deuxieme partie ("dont les 
peurs ont empeche nos victoires") se rapporte aux troupes allemandes qui 
ont ete celles qui ont eu peur et se sont sauvees devant les Francais. Cette 
missive est extremement importante pour etablir la verite historique, car 
e'est la seule fois qu'un membre du Parlement anglais reconnait en prive, 
dans une lettre qui n'aurait jamais du tomber dans le domaine public, que 
la campagne de Dettingen a ete une defaite. Alors que, officiellement le 
roi avait celebre cette fuite comme une victoire, de meme que Churchill 
celebra la fuite de Dunkerque de 1940 comme une heroi'que victoire . 



Guillaume d'Orange qui devint roi d'Angleterre. 

2 William Coxe, Archdeacon of Wilts, Memoirs of the Life and Administration of Sir Robert 
Walpole, earl of Orford, Longman, Hurst, Rees, Orme and Brown, Londres, 1816. Vol. IV, 
Ch.62, p. 329 et suiv. "George the Second was extremely unpopular... rumours of the prefer- 
ence he showed to the Hanoverian before the British forces, occasioned clamours no less 
general and vehement, than those excited against William for favouring the Dutch. The toast 
of "No Hanoverian king"" was not unfrequently given in large companies; and the very name 
of a Hanoverian became a term of disgrace and obloquy." 

3 Ce qui explique peut-etre tous ces titres pompeux pour ce Whig. Henry Pelham fut Premier 
ministre Whig de 1743 a 1754. 

4 "Newcastle was violent on this head, and after enforcing the necessity of their dismission, 
stigmatized them by the appellation of a "body of troops, whose views have directed our 
motions, and whose fears have checked our victories,"Le segment est tire de la lettre du due 
de Newcastle a lord Hardwicke, du 7 novembre 1743, qui se trouve dans les 
Yorke/Hardwlcke Papers sur la Guerre de Succession dAutriche, Historical Manuscripts 
Commission, Archives nationals du Royaume Uni. Kew, Richmond, Surrey, UK. 
5 I1 ne fut pas le seul dans l'Histoire. Apres sa terrible defaite de Poltava contre le tsar Pierre le 
Grand, le grand roi et stratege Charles XII de Suede fuit le champ de bataille couvert de ses 
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SOURCES & LECTURES ♦ Jean Engelbert due d'Arenberg, Trois batailles 
(Salankemen 1691, Dettingen 1743, Hochkirch 1758) et trois dues d'Aren- 
berg, Archives et Centre culturel d'Arenberg, Enghien, 2001. +Combat de 
Dettingen du 27 juin 1743 entre les allies de VEmpereur et de la reine 
d'Hongrie, Publications Le Rouge, Paris, non date. +The Definitive treaty of 
peace, union, friendship and mutual defence, between the crowns of Great 
Britain, Hungary and Sardinia, concluded at Worms on the 2/13 of Septem- 
ber, 1743, publie par Edward Owen, Londres, 1743. [Texte original en 
fancais, avec traduction anglaise ajoutee; en colonnes paralleles]. ♦Maurice 
Sautai, Les Debuts de la guerre de la succession d'Autriche. Tome I er : 
I'entree en Baviere et en Haute- Autric he. R. Chaoelot. Paris. 1909. 



braves 'carotins' (surnom des soldats de Charles XII, Karl XII ou Carolus en latin) en pleine 
putrefaction, et, sans se demonter ecrivit a sa sceur «avec une inconscience qui frise la folie : 
'Tout s'estbien passe!' » Henri Troyat, Pierre le Grand, Flammarion, Paris, 1979. p. 144. A la 
page 130 du meme ouvrage, Troyat cite aussi le tsar Pierre le Grand qui apres sa terrible 
defaite de Narva (a son tour) par les ceuvres du roi de Suede Charles XII, presenta aux Russes 
cette bataille comme une victoire, et interdit en Russie de l'evoquer autrement. «A l'etranger, 
les ambassadeurs russes recoivent l'ordre de presenter l'affaire de Narva comme le resultat 
d'une trahison. Mais a La Haye comme a Vienne, a Londres comme a Versailles, nul n'est 
dupe.» En 1688, lors de la campagne militaire russe contre les Tartares de Crimee, Basile 
Golitzine, l'amant de la Regente Sophie de Russie qu'elle avait nomme, par aveuglement 
amoureux, generalissime des armees russes, fut totalement battu. «Les cavaliers de la steppe 
harcelerent l'arriere-garde qui se debanda. On laisse sur place chariots et canons, vingt mille 
mort, quinze mille prisonniers, e'est le prix de la debacle. » Mais la Regente refuse d'admettre 
la defaite. «Te Deum, arcs de triomphe, tirs de canon, sonneries de cloche saluent done le 
retour des 'heros.» Troyat, p. 39 
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Falkirk. Bataille de 
Date de faction : 17 Janvier 1746 

Localisation : Ecosse. Coordonnees geographiques: 56° 00' de Latitude 
Nord; 03° 48' de Longitude Ouest. 

Conflits : Guerre de Succession d'Autriche [1740-1748]. Campagne 
d'Ecosse et d'Angleterre du prince Charles-Edouard Stuart [23 ans], 
candidat aux trones d'Ecosse et d'Angleterre. 
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Contexte : II ne faut pas confondre cette bataille, peu mentionnee par 
les auteurs anglais pour des raisons bien evidentes, avec la bataille anglo- 
ecossaise de Falkirk du 22 juillet 1298, l'une des nombreuses batailles 
qui s'echelonnerent tout au long de l'histoire commune de ces deux na- 
tions, jusqu'a ce que l'Angleterre ait definitivement annexe l'Ecosse. En 
1746, ce pays etait occupe de facto par l'Angleterre, et le Bas-Pays ecos- 
sais avait fini par se soumettre avec sa capitale Edimbourg au dictat du 
pays voisin. Mais la digestion se faisait mal, et Londres devait imposer 
une main de fer pour assimiler ce peuple naturellement rebelle. Les plus 
refractaires etaient encore les bergers des Hautes-Terres [Highlands] qui 
occupaient toute la partie septentrionale a partir du Loch Ness et d'lnver- 
ness, porte des Highlands. La, vivaient les clans ecossais les plus fiers et 
les plus rebelles a toute mainmise anglaise. Des revokes avaient lieu 
regulierement et certaines se produisirent jusqu'au milieu du XIX e siecle. 
Sur ce fond nationaliste se greffaient les guerres de religions anglaises: 
les Jacobites contre l'armee royale. Charles-Edouard Stuart debarqua 



Le nom de Jacobite identifia d'abord les partisans du roi Jacques II d'Angleterre. Rappelons 
que son pere, Jacques I Stuart [1566-1625] etait fils de Marie Stuart, done un Ecossais, ne a 
Edimbourg. II etait devenu roi d'Ecosse sous le nom de Jacques VI. Grace a son intransi- 
geance envers les catholiques, il avait succede en 1603 a Elisabeth P re sur le trone d'Angle- 
terre sous le nom de Jacques f d'Angleterre et d'lrlande. II persecuta d'ailleurs aussi les 
puritains, qui durent emigrer, et peuplerent ainsi les 13 colonies americaines. Son fils, Jacques 
II roi d'Angleterre et d'lrlande [et roi d'Ecosse sous le nom de Jacques VII] naquit a Londres 
en 1633, mais eut la mauvaise idee de se convertir au cathollcisme; ce qui allait faire bien des 
morts. En depit du Test Act qui interdisait toute charge aux catholiques, il reussit a succeder a 
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done en Ecosse [juillet 1745], leva une armee dans les Highlands et 
marcha vers le Sud. Edimbourg tomba entre ses mains le 17 septembre, 
les habitants n'etant pas prets a se battre pour l'Angleterre . L'armee 
ecossaise, a laquelle s'etait jointe une foule d'Ecossais des Basses-Terres, 
battit l'armee anglaise de Sir John Cope a Prestonpans [East-Lothian], 
franchit la frontiere de l'Angleterre [novembre] et se mit en marche vers 
Londres ou Charles-Edouard voulait reprendre le pouvoir a la dynastie 
hanovrienne. II arriva jusqu'a Derby, a 200 km a peine de Londres. La, il 
apprit qu'un renfort francais venait de debarquer a Montrose [Ecosse] 
sous le commandement de Jehan Drummond, frere du due de Perth. II 
apprit aussi que trois armees anglaises totalisant 30 000 hommes etaient 
en train de se concentrer pour faire face a ses 5000 volontaires. II fit alors 
demi-tour. Paradoxalement, ce fut ce changement d'itineraire, qui res- 
semblait a un renoncement, qui incita les Francais a annuler leur propre 
debarquement dans le Sud de l'Angleterre. Les negociations franco- 
ecossaises qu'il avait lui-meme amorcees avaient porte fruit. Le 23 oc- 
tobre 1745, avait ete signe le Traite de Fontainebleau, entre la marquis 
d'Argenson qui representait Louis XV, et le colonel O'Brien, pour le 
compte de Charles-Edouard, prince regent d'Ecosse. Le roi de France 
s'engageait a procurer au regent les moyens logistiques et financier d'or- 
ganiser l'expedition, a lancer une invasion de diversion dans le Sud de 
l'Angleterre [10.000 hommes], et a fournir dans le Nord un complement 
de troupes francaises essentiellement prelevees dans les unites irlandaises 
et ecossaises de l'armee francaise. II livra ensuite a l'armee royale d'An- 
gleterre [et gagna] la bataille de Preston [fin septembre]. Le jour de Noel 
il entra a Glasgow ou il stationna une semaine puis reprit sa marche vers 
Falkirk. 

Chefs en presence ♦Franco-ecossais : le prince Charles-Edouard; le 
due de Perth lord Jehan ou John Drummond (naturalise francais); 
Georges Murray 3 ; les chefs de clans. En fait, le Prince Charlie 4 lui-meme 
se souciait peu des Highlanders et les utilisait sans vergogne pour rega- 

son frere [Charles II] en 1685 sur le triple trone. Ce fut alors une levee de boucliers en Angle- 
terre ou eclata une autre guerre de religions, surtout lorsque les Anglais offrirent la couronne 
au gendre de Jacques II, le "fondamentaliste" Guillaume d'Orange-Nassau, stathouder des 
Provinces-Unies [Pays-Bas]. Les partisans [catholiques] du roi d'Angleterre Jacques II furent 
alors appeles les Jacobites, et les protestants, partisans de l'usurpateur, les Oranglstes. A 
Tissue de cette guerre, Guillaume d'Orange devint roi dAngleterre et son armee l'armee 
royale. Le fils, lui aussi catholique, de Jacques II, Charles Edouard, qui commandait lors de 
la bataille de Falkirk, dut se refugier en France. 

'Charles Edouard Stuart, le Jeune Pretendant [the Young Pretender], connu aussi sous le nom 
de Jeune Chevalier [Young Chevalier], 1720-1788, etait le petit-fils de Jacques II, roi dAngle- 
terre catholique detrone par Guillaume d'Orange, et fils de Jacques, dit le Vieux-Pretendant ou 
Old Pretender, lequel portait en exil le titre de Roi Jacques III. Les Ecossais considerent 
aujourd'hui Bonnie Prince Charlie comme un heros national. 

Les Irlandais et les Ecossais formaient plusieurs unites de l'armee francaise. Certains soldats 
et officiers etaient naturalises francais depuis longtemps. 

3 Lord George Murray (4 October 1694-11 octobre 1760) etait un general ecossais Jacobite. 11 
etait le 5e fils de John Murray, ler due d'Atholl, chef du clan Murray par sa premiere femme 
Catherine, fille du 3 e due d'Hamilton. 

Charles Edouard Louis Philippe Casimir Stuart, le Jeune Pretendant, le Jeune Chevalier ou 
Bonnie Prince Charlie, petit-fils du roi d'Angleterre catholique Jacques II [qui regna de 1685 
a 1688] et qui fut renverse par sa propre fille, elevee secretement dans le protestantisme, 
Marie, epouse de Guillaume d'Orange. Charles Edouard etait le fils du Vieux Pretendant 
Jacques Stuart. Les Stuart d'Ecosse furent ecartes du trone anglais a cause de leur religion 
catholique, au profit de la famille hollandaise d'Orange puis de la famille allemande de 
Brunswick. 
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gner le trone d'Angleterre dont son grand-pere s'etait laisse deposseder. 
C'etait la seule motivation qui l'animait et il aurait combattu jusqu'au 
dernier Highlander pour realiser son ambition. iAnglais : lieutenant- 
general Henry Hawley. 

Effectifs engages *8 000 hommes dans chacune des deux armees. Les 
deux armees manquaient d'artillerie; les Montagnards (Highlanders) 
avaient laisse leurs canons derriere. 

Strategie ou tactique : En 1745, Charles Edouard negocia avec les 
Francais une aide logistique et strategique car il prevoyait une interven- 
tion en Ecosse. II debarquerait dans les Highlands avec l'aide de la Ma- 
rine Royale, et serait rejoint bientot par quelques troupes francaises. Des 
que les forces anglaises commenceraient de se concentrer dans le Nord 
pour ecraser l'insurrection, une armee de 10 000 soldats francais debar- 
querait dans le Sud en guise de diversion strategique, forcant les Anglais 
a un retour precipite qui ne manquerait pas de rappeler le contexte strate- 
gique de la Bataille de Hastings, en 1066, lorsque Guillaume le Batard 
avait debarque dans le Sud de lAngleterre, alors que l'armee anglaise de 
Harold Godwinson avait ete attiree dans le Nord par le debarquement du 
roi de Norvege Harold Hardrada, lequel convoitait aussi le trone d'Angle- 
terre. La diversion avait ete involontaire mais efficace. 

DlSPOSITIF FRANCO-ECOSSAIS 

En premiere ligne, s'alignait, de droite a gauche, les clans des 
Hautes-Terres: les Macgregor, les Keppoch, les Clanranald, les Glen- 
garry, les Appin, les Cameron, les Fraser , et les Macpherson. A 
l'extreme droite, commandait Georges Murray [qui combattait a pied, 
selon son habitude]. A l'extreme gauche, le seul commandant en chef 
etait Jehan Drummond, qui semblait ne vouloir s'occuper que de son 
regiment francais, jalousement garde en reserve en deuxieme ligne, a tel 
point qu'il ne fut pas du tout engage. En deuxieme ligne se tenaient les 
clans des Basses-Terres 2 , les Athole, les Ogilvie, les Gordon, les Farqu- 
harson, les Cromarty, et enfin, les Francais, qui devaient servir de Re- 
serve tactique. Le prince Charles-Edouard se posta sur une eminence , 
derriere les Francais, avec la cavalerie. 

DlSPOSITIF ANGLAIS 

L'armee royale s'etait rangee en face des Ecossais, sur un ter- 
rain plutot incline vers le Nord a cause du marecage et de la declivite. Le 
champ de bataille, Falkirk Muir, etait alors un terrain legerement incline, 
aujourd'hui adouci par les travaux de terrassement necessaires au passage 
du canal de l'Union et au chemin de fer Edimbourg-Glasgow. Mais a 
l'epoque, c'etait une surface irreguliere entierement couverte de lande et 
de bruyere. Les deux armees s'etaient alignees sur l'elevation de terrain, 
les Montagnards legerement plus bas que les Anglais. Aucune cloture 
n'entravait les manoeuvres, mais un talweg appele dean en Ecosse, com- 
men?ait presque au centre de la ligne de bataille et s'etendait en s'elargis- 
sant vers le bas de la pente, vers le Nord, precisement entre les deux 
armees. En fait, ce ravin, trop abrupt pour etre facilement franchi d'un 



Commandes par le maitre de Lovat. 
2 Des Lowlands, par opposition aux Highlands. 

Encore appelee Charlie's Hill. 11 voulait combattre et, selon la tradition, on avait du l'implorer 
de ne pas risquer sa dynastie sur un simple combat. En fait, sa mort aurait regie le probleme 
dynastique et aurait epargne beaucoup de vies humaines. 
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cote comme de l'autre, separait les deux-tiers des Anglais de la moitie de 
l'armee des Montagnards qui lui faisait face. A cause de la convexite du 
terrain, les ailes ne pouvaient s'apercevoir, dans aucune des deux armees. 
Les troupes dArgyle et de Ligonier avaient ete postees dans le talweg, et 
le regiment de Glasgow dans une ferme situee derriere l'aile gauche 
anglaise. Les cavaliers piaffaient un peu en avant des fantassins [aile 
gauche anglaise]. Le general Hawley commandait le centre, le brigadier 
Cholmondley la gauche, et le major general Huske la droite. 
En premiere ligne, de gauche a droite, les bataillons s'alignaient: Wolfe, 
Cholmondley, les Scots Royals, Price et Ligonier. En deuxieme ligne, 
les bataillons Blakeney, Monro, Fleming, Barrel et Battereau. La Reserve 
tactique comportait le Regiment de Glasgow, et les Milices d'Howard et 
dArgyle. Certaines regions des Highlands, durement etrillees par les 
represailles anglaises apres l'insurrection de 1715, furent plus lentes a 
prendre les armes en 1745. Ainsi le district de Braemar ou s'etait leve 
l'etendard Jacobite en 1715. «Francis Farquharson, comme cela a ete 
mentionne, echappa de peu a l'execution, tandis que James, de Balmoral, 
fut severement blesse a Falkirk. Lors de la preparation de cette bataille 
de Falkirk, Balmoral deploya ses hommes en forme de coin saillant; il 
marchait en tete, deux hommes derriere lui au second rang, trois hommes 
derriere eux au troisieme rang, quatre au quatrieme... etc -Maintenant, les 
garsl dit-il, Marchez en silence. Ne tirez pas un seul coup defeujusqu'a 
ce que vous puissiez apercevoir la couleur des yeux des chevaux; alors a 
ce moment vous tirez une volee tous ensemble, puis vous jetez vos armes 
a feu et vous tombez sur les chevaux, vous coupez lews brides et a ce 
point, vous pouvez vous occuper des hommes.» Durant la progression en 
silence, une balle frappa Balmoral a l'epaule. «Quatre hommes, hurla son 
ecuyer, pour transporter votre chef blesse a I 'arriere!» «Jamais!» se 
recria Balmoral, «Je veux quatre hommes pour transporter votre chef a 
la tete de ses enfants auplus epais du combat! » 

Resume de faction : II n'etait que 16h00 mais un orage couvrait deja le 
champ de bataille d'obscurite. Hawley, voyant que l'aile gauche monta- 
gnarde (Highlander) n'etait pas entierement deployee, ordonna a ses 
Dragons d'avancer. II voulait profiter du desordre et pensait que les 
Montagnards ne resisteraient pas a trois regiments de Cavalerie . La 
Cavalerie anglaise s'ebranla lentement; mais, a sa surprise, au lieu de 
refluer, les Montagnards de l'aile droite s'avancerent a leur rencontre, 
sous le commandement de Georges Murray qui lancait des ordres inces- 
sants pour maintenir sa troupe en ligne et pour retenir le tir. Les mouve- 
ments simultanes de part et d'autre ne durerent pas moins de 30 mn sur 
une distance de quelques centaines de metres. Soudain, sur ordre, les 
Dragons s'elancerent au trot vers la ligne montagnarde. Lorsqu'ils furent 
approximativement a une portee de pistolet, Georges Murray donna le 
signal du tir. La decharge de mousqueterie rompit instantanement les 
regiments de Cavalerie qui s'eparpillerent en desordre. La plupart des 



'Plus precisement Braes of Mar. Apres la victoire finale des Anglais, le vieux chateau de 
Braemar fut completement reconstruit et une garnison anglais y fut postee afin de garder les 
clans locaux sous controle, et plus tard pour empecher la contrebande. Odo Blundell, The 
Catholic Highlands of Scotland, Sand & CO, Edinburgh, 1909. Volume 1 The Central 
Highlands, chapitre sur le district de Braemar, pages 101. [Bibliotheque vaticane seulement] 
2 1 .300 hommes; en fait, ces effectifs sont plutot ceux d'un seul regiment. 
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cavaliers anglais refluerent alors vers leur deuxieme ligne [de fantassins]. 
Un homme cria: "Chers freres! On va tous se faire massacrer aujour- 
d'hui !" Cela eut un effet desastreux dans le secteur. A 1' autre aile, Cob- 
ham ne fit pas mieux; il se precipita dans le talweg [le ravin] sous les 
balles des Montagnards. De nombreux soldats et officiers anglais de 
distinction gisaient sur le terrain, tues ou blesses. Quelques cavaliers 
anglais parvinrent pourtant a penetrer la ligne montagnarde, mais ces 
derniers en vinrent facilement a bout soit en eventrant leurs chevaux a 
coups de hache, soit en demontant les cavaliers en les tirant par le vete- 
ment puis en achevant les hommes au sol. D'une facon generale, la masse 
de la Cavalerie anglaise se precipita si vivement derriere sa ligne d'lnfan- 
terie qu'elle mit cette derniere a mal. Apres ce premier engagement, 
Georges Murray essaya en vain de faire retourner dans sa ligne le clan 
Macdonald qui avait recu le choc de la cavalerie anglaise. Les Monta- 
gnards, surexcites par leurs succes, s'elancerent contre l'lnfanterie an- 
glaise qui venait de se faire malmener par sa propre Cavalerie en retraite. 
Simultanement, l'aile droite anglaise s'elanca contre les clans Monta- 
gnards ranges en face d'eux qui s'elancerent aussi a leur rencontre. Les 
deux ailes montagnardes attaquerent aussi, epee et hache d'arme a la 
main, tandis que la deuxieme ligne montagnarde se vidait de centaines 
d'impatients qui se joignaient a l'attaque. En fait, seuls les regiments 
anglais qui debordaient les forces montagnardes ne furent pas attaques. 
Tous les autres regiments anglais, aveugles par la pluie et forage qui les 
frappaient de face, furent mis en deroute et se mirent a fuir en direction 
de Falkirk. La bataille effective avait dure 10 mn tout au plus. Dans le 
plus grand desordre, les Montagnards se precipiterent a la poursuite des 
fuyards, mais en passant devant les trois regiments anglais intouches , 
ces derniers leur infligerent a bout portant une terrible salve qui les de- 
concerta et les arreta 4 . lis refluerent et retournerent se ranger dans la 
ligne de bataille, tandis que les regiments frais [anglais] retrogradaient en 
ordre vers Falkirk. Cette volee de mousqueterie sauva l'armee anglaise de 
la destruction. 

Pertes ♦Franco-ecossais : 32 tues et 120 blesses. *Anglais : 280 tues, 
blesses et disparus, 7 canons, 3 mortiers, 600 mousquets, une grande 
quantite de grenades a main et deux tonnes de poudre, sans parler de 
plusieurs drapeaux [d'Infanterie] et etendards [de Cavalerie]. 

Consequence de cette defaite anglaise : De Falkirk Farmee anglaise 
retraita vers Linlithgow et Edimbourg. 1.500 hommes du prince resterent 
a Falkirk cette nuit-la. Les autres trouverent des gites ailleurs. Mais, 
avant de gagner leurs cantonnements, les Montagnards ecossais , a l'ex- 



x "Dear brethren, we shall all be massacred this day!" [Robert Chambers, History of the 
Rebellion of 1745-6, W.& R. Chambers, Limited. Edinburgh, 1840]. 
2 Les Mackintoshe, les Macpherson, les Cameron, les Stuart d'Appin... 
3 intacts parce qu'ils debordaient de la ligne des Highlanders derriere le talweg. 
Dans la pluie aveuglante, ils crurent etre tombes dans une embuscade. 

5 Une anecdote revelatrice illustre bien la rudesse des rapports entre clans. Un jeune membre 
du clan des Clanranald avait obtenu un mousquet anglais dans son lot de butin. En le manipu- 
lant, une balle partit par accident et blessa mortellement un jeune homme du clan Glengarry. 
Ce dernier mourut peu apres, mais, avant de mourir, il demanda a ses clansmen de ne pas 
exiger de vendetta car il savait l'autre garcon innocent de tout crime. Tout le monde feignit 
d'acquiescer, mais demanda, des la mort de la victime, la vie du coupable, suivant la rigou- 
reuse tradition de la hi du talion en vigueur entre les clans. Le chef des Clanranald aurait bien 
protege son homme, mais il savait que cela declencherait une interminable vendetta qui ferait 
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ception de quelques unites envoyees pour harceler et surveiller l'armee 
anglaise en pleine retraite, occuperent leur temps a piller le camp anglais 
abandonne et les cadavres qui gisaient sur le champ de bataille. Avant de 
quitter Edimbourg pour se lancer sur les traces des Montagnards, le 
general Hawley avait fait dresser deux grandes potences multiples afin 
d'avertir les Ecossais d'Edimbourg qui se sentiraient favorables aux 
insurges, et de pendre au retour les Montagnards qu'il aurait pris dans 
l'armee du Prince Stuart, Charles-Edouard. Au retour, decourage, il 
pendit plusieurs de ses hommes pour couardise 1 . Le lendemain, l'armee 
du prince restee a Falkirk enterra les morts dans une fosse commune. 
Ecossais comme Anglais furent fraternellement precipites dans le meme 
trou, mais les derniers etaient reconnaissables a leur nudite totale et aux 
profondes blessures infligees par les epees ecossaises a large lame 
[broadswords, tenues a deux mains]. Lorsque la masse des cadavres se 
fut decomposee, le sol s'effondra et le champ de bataille resta longtemps 
marque par un creux revelateur. Quant aux Francais qui devaient effec- 
tuer un debarquement dans le Sud de lAngleterre, le retour vers le Nord 
de l'armee rebelle a partir de Derby entraina l'annulation pure et simple 
de cette manoeuvre, les Francais croyant que Charles-Edouard avait 
renonce au trone. «Par une triste fatalite, comme il le mentionna claire- 
ment avant sa mort, le major MacDonald fut capture apres la bataille de 
Falkirk. II tomba entre les mains d'une patrouille du general Hawley, 
qu'il prit par erreur pour une patrouille francaise de Lord John Drum- 
mond. Cela arriva en fin de journee, quand les Highlanders avaient tout 
conquis devant eux. De l'avis de tous, ils auraient pu completement 
detruire l'armee royale, si les clans avaient ete autorises a agir selon leurs 
coutumes particulieres. Le brutal general anglais Husk ordonna que 
MacDonald soit fusille. II refusa de recevoir son epee, mais Lord Robert 
Kerr s'avanca courtoisement et l'accepta. Par la suite, le major MacDo- 
nald evoqua avec gratitude la genereuse civilite de Lord Robert. On 
transfera le major Donald MacDonald a Carlisle, ou son internement fut 
strict et severe. Lors de son proces, sa conduite fut respectueuse et digne. 
Quand tout appel fut considere comme inutile, lui et tous ceux qui parta- 
geaient sa triste fatalite, se soumirent avec un degre de fermete et de 
detachement qui frappa 1' imagination de tous. La severite de son inter- 
nement et la tristesse d'etre arrache a son propre pays ))son proces a 
Carlisle 2 , au lieu d'Edimbourg, etait d'ailleurs illegal)) sont evoquees et 
manifestoes dans les lettres a son epouse.» L'ultime discours qu'il es- 
comptait prononcer sur l'echafaud avant son execution fut interdit par les 
autorites anglaises ..." Les 127 prisonniers ecossais detenus a Carlisle 



de nombreux morts entre les deux families; et que, par ailleurs, le clan Glengarry quitterait 
l'armee ecossaise et la coalition anti-anglaise. II accepta done. L'homme fut immediatement 
saisi et fusille, tandis que son pauvre pere vint en retenant ses larmes l'achever d'une balle 
dans la tete afin d'abreger ses souffrances. Voulant plaire aux Clanranald, le prince Charles- 
Edouard fit enterrer le corps dans une belle tombe du cimetiere de la ville. Mais pour cela, de 
nombreux Montagnards des deux bords, mecontents, deserterent l'armee ecossaise. 
'Le general anglais laissa pendre le corps de ses soldats non pas jusqu'd ce que mort s'ensuive, 
mais bien au-dela, jusqu'au coucher du soleil. Une telle horreur n'avait pas ete perpetree dans 
la capitale ecossaise depuis les jours lointains ou le due d'York avait ouvert le parlement 
ecossais, en 1681. II avait alors fait pendre 5 ministres opiniatres qui ne voulaient pas se plier 
aux desirs de l'Anglais. 

2 Ville situee hors d'Ecosse, dans le Nord-Ouest de rAngleterre. 
3 Rien d'etonnant; il avait prevu de declarer que son «plus grand soucl avait toujours ete de 
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furent conduits, charges de chaines lourdes et enormes, jusqu'a 
l'angoissant echafaud dont le seul aspect glacait tout le monde d'effroi . 
lis furent pendus , puis, encore vivants, rompus et enfin, pour plus de 
surete, ecarteles. Les corps (ou ce qui en restait) furent enterres au cime- 
tiere de Carlisle. La tete du major Donald MacDonald et celle de son 
cousin Kinloch furent clouees sur la Porte d'Ecosse a Carlisle 3 ou elles 
resterent, blanchies par le soleil et les intemperies, durant plusieurs an- 
nees . Un Ecossais moqueur rimailla un poeme qui fait maintenant partie 
de la tradition ecossaise : 

Leve-toi done etfile, Hawley, 

leve-toi done et passe! 

Les Ecossais 

sont arrives 

et tefont la grimace. 

Lejeune Charles 

a Dunipace 

t'a soufflete la face, Hawley 

Navrant spectacle 

pour un belldtre, 

lapire des disgraces! 



voir notre anclenne race et son souverain legal restaures» et qu'il n'avait tire son glaive «que 
dans cette louable cause de restaurer le pouvolr de la famille royale [d'Ecosse et catholique] 
et de recouvrer les libertes pour ces malheureuses lies, trop longtemps oppressees par 
Vusurpation, la corruption et la subornation... je me suis toujours conduit avec humanite et 
charite envers mes ennemis, les troupes de I 'Electeur de Hanovre...» On comprend facilement 
que Georges, roi d'Angleterre et Electeur de Hanovre, n'ait pas ete transporte d'enthousiasme 
a la perspective d'etre ainsi traite d'usurpateur corrompu. D'autant moins que l'accusation 
etait parfaitement fondee. 

'Mais que les foules allaient tout de meme voir, non pas par voyeurisme pervers, mais tout 
simplement, un peu comme aujourd'hui on assister a un film d'horreur ou escalader une 
effrayante falaise, pour ressentir le douteux plaisir de Tadrenaline. 

Non pas jusqu'a ce que mort s'ensuive cette fois, afin qu'ils puissent ressentir plus longue- 
ment la Justice royale. 

3 Porte tournee vers l'Ecosse, et qui de ce fait portait ce nom. C'etait un terrible avertissement 
pour tous les Ecossais qui s'aventureraient a se laisser tenter par leur penchant naturel a 
contester l'annexion de leur pays par l'Angleterre. 

4 Dom Odo Blundell, The Catholic Highlands of Scotland, Sand & CO, Edinburgh, 1909. 
Volume 1 The Central Highlands, chapitre Eochaber, pages 167 et suiv. 
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Fontenoy 



Bataille de 



Date de /'action : 1 1 mai 1745. 

Localisation : Village situe a 7 km au Sud-est de Toumai. 50°34'Nord, 

03°27'Est. [Voir la carte toponymique des Flandres situee au chapitre sur 




Positions initial 
de Fontenoy 



le Siege d'Ostende, du 10 au 23 aout 1745] 

Contexte : Les Francais avaient mis le siege devant Tournai sous la 
protection d'une Armee de Couverture; lArmee anglaise de Secours tenta 
de les en empecher. Chefs en presence ♦Francais : Le marechal Mau- 
rice de Saxe commandait les Francais. Le roi de France Louis XV assista 
a la bataille avec le dauphin Louis. *Anglais : William Augustus, due de 
Cumberland [1721-1765], surnomme par les Ecossais "le Boucher des 
Ecossais" 1 , commandait les Anglais. II avait pris le commandement des 
forces alliees en 1745. II etait le fils du roi dAngleterre Georges II qui 
regna de 1727 a 1760. 

Effectifs engages ♦Anglais : 60 000 hommes dont 87 escadrons de 
cavalerie. Artillerie: 80 pieces ♦Francais : 45 000 hommes dont 68 
escadrons de cavalerie. 65 pieces d'artillerie 2 . Le marechal avait laisse, 



'Apres les massacres de Culloden Moor. Le prince William Augustus due de Cumberland (15 
avril 1721 - 31 octobre 1765) etait un membre de la famille royale britannique. II fut le 
sixieme enfant et le troisieme fds du roi George II de Grande-Bretagne et de la margravine 
Caroline de Brandebourg-Ansbach. II Hit un grand chef militaire britannique mais il subit de 
nombreuses humiliations de la part des Francais. 

2 La Brigade des Volontaires Irlandais de mylord Thomond, de Clare et du colonel Dillon 
combattait dans les rangs francais. 
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quelques jours auparavant, une partie [pres de 15 000 hommes] de son 
armee de 60 000 soldats pour assieger Tournai, et avait garde 45 000 
hommes comme "Armee de Couverture" du siege. Ce fut cette Armee de 
Couverture qui livra la bataille de Fontenoy. Signalons que 10 000 
soldats francais de la Reserve tactique 2 ne participerent pas a Taction, 
oubli probable du marechal de Saxe. Ce qui laissa tout le poids de la 
bataille sur les epaules de 35 000 hommes seulement du cote francais. 
Strategic ou tactique : Le champ de bataille etait une vaste plaine en- 
combree de marecages et entouree de forets. Cette plaine trapezoi'dale de 
1,8 m par 1 km de large, dont les champs cultivables etaient recouverts de 
ble deja haut, etait parsemee de coteaux, semblables a des vagues 
enormes; ils en coupaient la monotonie. L'Escaut aux eaux tranquilles 
serpentait dans le bas du secteur. Le flanc droit de l'aile droite de l'armee 
francaise s'appuyait sur le bourg dAnthouin 3 [renforce de retranchements 
et d'artillerie], au bord de l'Escaut, et remontait perpendiculairement au 
fleuve jusqu'au hameau de Fontenoy, 1 600 metres plus loin au Nord-est, 
en suivant un chemin creux. Trois redoutes, erigees en avant-postes sur 
cette aile droite, croisaient leurs feux [qui incluaient, bien sur, de l'artille- 
rie] avec ceux des troupes postees dans le village de Fontenoy. A Test de 
l'Escaut, sur une elevation, une batterie francaise de 6 canons de 16 livres 
etaient chargee de mitrailler de flanc les troupes hollandaises qui attaque- 
raient Anthouin. Le Centre francais partait vers le Nord-Ouest a partir de 
Fontenoy, a angle droit avec l'aile droite et parallele au fleuve Escaut. Ce 
Centre s'etendait sur 1 000 metres environ, jusqu'a la corne Sud du bois 
de Barry. Les troupes francaises formaient done une sorte de potence 
dont Tangle etait situe au village de Fontenoy lequel etait aussi protege 
par un vaste fosse invisible de loin. Le marechal francais disposa la plus 
grande partie des troupes francaises le long du petit bras de cette potence: 
deux lignes de Cavalerie appuyaient les deux lignes d'Infanterie fran- 
caise. Une forte reserve etait gardee en cas de besoin [1/5 des effectifs]. 
Tous les chemins etaient barres par des barricades d'arbres noueux, et le 
clocher servait de tour d'observation. Un ponton de bateaux et une tete de 
pont fortifiee avaient ete etablis pres de Calonne, au Nord-Ouest dAn- 
thouin, afin de permettre une retraite en cas de defaite. Le Centre francais 
s'appuyait sur le bois de Barry, renforce de 2 redoutes et d'abattis . Pour 
garder la face Nord du champ de bataille [e'est a dire TOuest du bois de 
Barry], une forte Reserve tactique de cavalerie et d'infanterie avait ete 
stationnee dans ce secteur [soit pres de 10.000 hommes]. En avril, l'ar- 
mee francaise effectua une manoeuvre de diversion vers le Nord-est, en 
direction de Mons, destinee a induire le due de Cumberland en erreur, 
puis elle se jeta sur la forteresse de Tournai pour en commencer le siege 
par surprise afin d'empecher les Allies d'en renforcer la garnison. Le 
marechal laissa 27 bataillons francais et 17 escadrons, soit 1 1 000 fantas- 
sins et 2040 cavaliers pour occuper les lignes de circonvallation qui 
bloquaient Tournai, puis il alia prendre une position defensive a 7 km au 
Sud-est de cette ville pour couvrir le siege. Le roi de France, Louis XV, 
debout sur une colline avec son fils le dauphin Louis, insufflait par sa 



'Ou d'Observation, comme on disait a l'epoque. 

2 l/5 du total des effectifs francais. 

3 Antoing. 

4 Arbres coupes aux branches aiguisees. 
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seule presence plus de determination aux troupes francaises et au com- 
mandement, car une defaite aurait peut-etre mis la vie du roi en danger. 
La bataille de Fontenoy inversa les roles habituels des deux antagonistes. 
Selon le schema habituel des batailles franco-anglaises, les Anglais se 
limitaient a un role presque entierement defensif et statique; solidement 
retranches, ils resistaient aux Francais qui montaient a l'assaut de leurs 
positions. A Fontenoy, ce fut le contraire. Cette fois les Anglais adopte- 
rent un role offensifet l'aile droite francaise un role uniquement defensif. 
Le Centre et la Gauche des Francais n'etaient toutefois pas retranches . 

Au cours de cette bataille, Cumberland utilisa la tactique de 
"I'ordre profond" [assaut de masse] par opposition a "Vordre mince" . De 
leurs cotes, les Francais n'exploiterent pas cette victoire, sur le champ de 
bataille meme, en poursuivant les Anglais et en les detruisant. Certains 
historiens ont pretendu que les courtoisies initiales du ((Messieurs les 
Francais, tirez les premiers. ..» n'etaient pas une politesse, malgre les 
apparences. L'armee qui tirait la premiere se trouvait desarmee avant de 
pouvoir recharger. Mais, malgre tout [pensent ces historiens], l'effet 
moral pouvait etre funeste sur les troupes obligees de se laisser fusilier a 
bout-portant, debout et sans bouger! Les fantassins francais etaient sur 4 
lignes de profondeur, en rangs assez espaces, et n'etaient appuyes par 
aucune autre troupe stationnee a proximite. 

En depit de ce que pensent certains historiens, la Guerre de 



Dans son De la Guerre, Carl von Clausewitz fait une breve description d'une bataille defen- 
sive telle qu'il la congoit, et son schema ressemble etrangement a la bataille de Fontenoy : «Le 
defenseur attend l'attaque sur sa position; dans ce but il a choisi et amenage un terrain conve- 
nable, c'est-a-dire qu'il s'est bien familiarise avec le lieu, qu'il a construit des retranchements 
solides sur quelques-uns des points les plus importants, ouvert et eclairci des voies de com- 
munication, poste des batteries, fortifie les villages et choisi les emplacements convenables 
pour y tenir ses masses sous le couvert, etc. Pendant que les forces antagonistes se consument 
mutuellement aux points ou elles entrent en contact, un front plus ou moins fort dont l'ap- 
proche est rendue difficile par une ou plusieurs tranchees paralleles et autres obstacles, ou par 
la presence de quelques forts points dominants, lui permet de detruire un grand nombre 
d'ennemis avec une petite partie de ses forces, aux differents stades de la defense, jusqu'au 
coeur de la position. Les points d'appui qu'il a fournis a ses ailes le protegent contre une 
attaque brusque venant de plusieurs directions; le terrain couvert qu'il a choisi pour sa position 
incite l'ennemi a la prudence [ce qui ne fut pas le cas avec le due de Cumberland], et meme a 
la timidite, et donne a la defense les moyens de diminuer par des attaques partielles et concen- 
trees le mouvement general de retraite qui debute des que l'engagement se concentre peu a peu 
dans des bornes plus etroites. Le defenseur considere alors avec satisfaction la bataille qui se 
deroule avec une violence moderee sur son front [les Francais, qui avaient la plus grande 
partie de leur front depourvue de point d'appui ou de retranchements, ne jouissaient pas d'une 
telle satisfaction devant la gravite de l'attaque anglaise, au point que la Cour avait pris ses 
dispositions pour fuir au plus vite en cas de besoin]... Sa position est etablie en profondeur, 
car chaque partie de l'echelle graduee de I'ordre de bataille, de la division au bataillon, a une 
reserve en vue d'evenements imprevisibles et d'une reprise de l'engagement. En meme temps, 
il conserve une masse importante, un quart a un tiers de l'ensemble, a l'arriere, loin de la 
bataille, assez loin pour qu'il ne puisse etre question de pertes dues au feu de l'ennemi, et si 
possible assez loin pour ne pas risquer d'etre encercle par l'ennemi si celui-ci essayait de 
tourner l'une des ailes. Avec ce corps, il couvre ses flancs par des mouvements tournants plus 
vastes et plus profonds, et se protege contre toute surprise. Au cours du dernier tiers de la 
bataille, lorsque le plan de l'assaillant est pleinement developpe et qu'il a use la plupart de ses 
troupes, le defenseur jette cette masse sur une partie de l'armee ennemie et prononce contre 
elle sa propre offensive plus reduite, en usant de toutes les ressources de l'attaque, telles que 
charges, surprises, mouvements tournants, et grace a cette pression contre le centre de gravite 
de la bataille, qui est encore en balance, il force une retraite generate. » [Confer le Livre VI, La 
Defense; Chapitre IX, La Bataille defensive]. II s'agit de Vevenement [dans la tactique napo- 
leonienne]. 
2 La ligne d'assaut. 
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Succession d'Autriche etait deja l'epoque des "feux roulants". L'armee 
qui tirait n'etait jamais desarmee grace au feu roulant "parpeloton" c'est a 
dire, dans ce cas precis, par rangees . Laisser l'armee ennemie tirer la 
premiere devenait done une erreur tactique tout a fait capitale. Mais le roi 
et la cour de France etaient presents; quoique un peu loin pour admirer, 
en direct, la scene courtoise, ils ne manquerent pas de se la faire raconter 
maintes fois en differe; et chaque participant eut son moment de gloire et 
sa recompense. Le marechal Foch preconisait ce qu'il appelait la Bataille- 
Manceuvre , qu'il opposait a la Bataille-Parallele. La tactique de Cumber- 
land a Fontenoy semble coi'neider avec celle du futur generalissime de la 
Grande Guerre: en effet, on y trouve le combat de front [les Hollandais 
et les unites anglaises qui immobilisaient, paralysaient et absorbaient 
Vactivite de la ligne francaise], et l'attaque decisive [la colonne geante]. 
Cette tactique a echoue a Fontenoy, sans doute essentiellement a cause 
de la lenteur de la colonne d'assaut; car pour Foch l'attaque decisive 
devrait etre une "action voulue, resolue et soudaine de masses agissant 
par surprise. " La bataille de Fontenoy fut aussi une exception dans la 
tactique habituelle de l'armee anglaise quand elle fait face a l'armee 
francaise : habituellement les Anglais restaient sur la defensive et se 
retranchaient tandis que les Francais jouaient le role offensif [comme a 
Waterloo]. Fontenoy fut une exception. Les deux armees jouerent un role 
offensif. 

Resume de faction : Tous les acteurs etaient en place. II ne manquait 
plus que les trois coups pour commencer la tragedie . Le marechal de 
Saxe, malade, sillonnait le champ de bataille dans une voiture d'osier, 
afin de tout verifier. Les troupes, acteurs involontaires, attendaient: 
Gendarmes de Soubise, chevau-legers de Chaulnes, Hussards de Linden, 
Gardes francaises de Gramont, infanterie de Biron et Dragons de Che- 
vreuse. Les trois coups furent donnes par un avant-poste francais. Vers 
05h00 du matin, une lueur rougeatre perca la brume; un avant-poste 



'Ce fut en 1594, done un siecle et demi avant Fontenoy, que Louis de Nassau suggera, dans 
une lettre a son cousin Maurice, l'idee de la «contremarche europeenne». Dix rangs de mous- 
quetaires pivotants etaient capables, a la maniere des lanceurs de javelots romains [dans 
Elien], de reproduire des salves continues de projectiles. Le Grec Asclepiodote, dans son 
Chapitre Xll Ordres et mouvement, de son Traite de Tactique [ecrit au l er Siecle avant J.-C], 
decrit ces manoeuvres avec precision: «Si nous voulons que les formations effectuent un quart 
de tour cote lance, nous ordonnerons au lochage [groupe de combat] qui est place sur la droite 
de se tenir au repos et a chacun des autres lochages de pivoter cote lance, de s'avancer vers la 
droite, pour ensuite faire face de nouveau; puis on fait s'avancer les rangs arriere et une fois 
que les homines sont en ordre compact, on leur fait faire un quart de tour cote lance, et ainsi 
l'ensemble aura effectue un quart de tour.» Une autre conversion, cote bouclier, permettait de 
ramener les troupes en position initiale. Cite par Olivier Battistini dans La Guerre, voir in 
fine 

2 «Des Principes de la Guerre », marechal Ferdinand Foch, Conferences faites en 1900 a 
I'Ecole Superieure de Guerre, et publiees par les Edition 1 ; Berger-Levrault, Nancy-Paris- 
Strasbourg en 1903. pp. 265 et suivantes. 

3 Sur une hauteur, les spectateurs en dentelles, le roi Louis XV et la cour de France, attendaient 
avec un frisson dans le dos a l'idee d'assister a cet holocauste, veritable film d'horreur de l'un 
des plus grands maitres de l'horreur de l'epoque: le roi de France. Car, au fond, la bataille ne 
fut acceptee et livree par le marechal de Saxe que pour servir d'exemple didactique a la 
formation militaire de l'enfant dauphin. Le regne de Louis XV fut marque par des guerres 
incessantes qui fmirent par entrainer la Revolution francaise et le renversement de cette 
dynastie avide de sang. La presence de la Cour entraina aussi des morts inutiles par l'achar- 
nement supplementaire et surtout par la sanglante courtoisie qui ouvrit la bataille rangee: 
"Messieurs les Anglais, tirez les premiers!" Contrairement a ce qu'affirment certains histo- 
riens, cette courtoisie absurde fut une exception et non pas la regie. 
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francais venait d'incendier quelques maisons. Au meme instant, comme 
si cela avait ete le signal de la bataille, 1'artillerie anglaise ouvrit le feu, 
et, durant pres d'une heure, les boulets allies firent de longues trouees 
dans les rangs des Gardes francaises qui, imperturbables sous le deluge 
de fer, serraient les rangs continuellement pour combler les vides. La 
preparation d'artillerie d'ouverture etant jugee satisfaisante, le due de 
Cumberland voulut, lui aussi, jouer son role devant la cour de France. II 
se mit a la tete des regiments anglais et s'elanca sabre au clair. La masse 
rouge des Anglais, herissee de milliers de sabres, de bai'onnettes et de 
drapeaux, se rua en hurlant sur le hameau de Fontenoy defendu par la 
Brigade du Dauphin, qui etait la derniere a pouvoir ceder devant les 
Anglais, alors que la cour de France avait les yeux rives sur elle. 
Quoique fort inferieure en nombre, cette brigade etait postee dans des 
retranchements exterieurs et dans les maisons du hameau. Elle fit pleu- 
voir un nuage de plomb sur les fantassins anglais. Des pieces d'artillerie 
francaise, dissimulees dans les buissons, se demasquerent soudain et 
entrerent en action de facon ininterrompue contre ces masses menacantes 
qui arrivaient comme des fantomes irreels, au milieu des nuages de 
fumee jaunatre de 1'artillerie, salissant les couleurs vives du paysage. Les 
soldats anglais hurlaient, comme le font habituellement les soldats qui 
montent a l'assaut, non seulement pour terroriser l'ennemi, mais aussi 
pour expulser de leurs poumons cette peur qui oppresse tant ceux qui 
vont mourir . Soudain les cris changerent d'intensite. Les premiers rangs 
anglais venaient d'apercevoir le profond fosse qui ceinturait Fontenoy. II 
tenterent de s'arreter, mais l'elan des autres les precipita dans la longue 
"fosse commune" qui fut bientot totalement comb lee par les morts et par 
les blesses hurlants. Vision d'horreur. Heureusement, apres avoir donne 
l'exemple en lancant l'assaut a la tete de ses troupes, le due de Cumber- 
land avait pris la sage precaution de se laisser depasser par ses soldats, a 
l'approche des positions francaises, afin de retourner sur sa colline d'ob- 
servation. Les vivants marchant sur les morts et sur les blesses, l'assaut 
continua mais vint se briser contre le hameau de Fontenoy qui les fusilla 
a bout portant. La premiere vague anglaise reflua en desordre. Le due de 
Cumberland, obstine, lanca une deuxieme vague [anglo-hollandaise] 
puis, pique dans son amour-propre, une troisieme qui vinrent toutes 
echouer contre le hameau, position-cle de la bataille, et refluer en de- 
sordre apres avoir laisse sur le terrain une longue trainee rouge de ca- 
davres et de blesses. Alors Cumberland ordonna d'interrompre l'assaut. 
Voyant l'echec de ses trois attaques, Cumberland lanca l'armee hollan- 
daise contre l'aile droite francaise . Ce fut alors que la batterie d'artillerie 
que les Francais avaient placee au-dela de l'Escaut entra en action et se 
mit a prendre en enfilades, de flanc, les rangs hollandais qui montaient a 
l'assaut. Ce fut un carnage terrible. Les escadrons de Cavalerie et les 
bataillons d'Infanterie fondaient comme neige en s'approchant du feu 
meurtrier de la ligne francaise. Un escadron hollandais n'eut que 15 
survivants en quelques secondes d'assaut; cela provoqua une panique 
bien comprehensible. Le haut-commandement hollandais arreta alors 



'Le philosophe grec Onasandre conseillait : «d'emmener l'armee se battre en poussant un cri 
de guerre, et parfois en courant, car son aspect, sa clameur et le fracas des armes bouleversent 
Tesprit des ennemis.» [Principe XXIX]. 
2 Bourg d'Anthouin et secteur situe entre cette ville et Fontenoy. 
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momentanement l'attaque sur l'aile droite francaise. Pendant l'attaque 
hollandaise, Cumberland changea de tactique. II decida d'abandonner 
provisoirement les attaques secondaires sur les positions-cles [le hameau 
de Fontenoy] ou sur les points de diversion [l'aile droite francaise] afin 
de porter son effort sur le Centre francais, c'est a dire le secteur situe 
entre la corne du bois de Barry et le hameau de Fontenoy. Cet effort 
devait etre decisif. Mais d'abord, il fallait neutraliser la redoute et les 
troupes francaises retranchees en lisieres du bois de Barry qui croisaient 
leurs feux avec celles de Fontenoy. A defaut de la position-cle de Fonte- 
noy, si au moins le verrou de resistance du bois de Barry pouvait sauter, 
rien ne pourrait plus arreter les Anglais. Cumberland envoya aussitot 
pour les deloger 4 gros bataillons d'Infanterie de 1000 hommes chacun 
commandes par son aide-de-camp Ingoldsby. Ce dernier se lanca sur le 
bois de Barry mais fut fort durement recu et ses formations disloquees 
par les grassins 1 . Persuade que le bois etait occupe en force, Ingoldsby 
reclama de l'artillerie a Cumberland. Alors le general en chef anglais, qui 
voulait tenter l'impossible pour infliger une cuisante lecon dart militaire 
au dauphin de France, decida de changer encore de tactique et d'essayer 
une "attaque de rupture" dans le secteur assez etroit de 800 metres situe 
entre Fontenoy et la corne du bois de Barry. II massa devant cette zone 
ondulee et exposee au feu de l'artillerie 2 une immense colonne de 14 000 
hommes [avec artillerie], qui servirait de belier pour enfoncer les lignes 
francaises et que les contre-attaques d'Infanterie ou de Cavalerie seraient 
impuissantes a entamer serieusement. Bientot l'immense colonne se mit 
en marche. Des canons etaient traines a grand renfort de cordes. Six 
pieces precedaient l'lnfanterie anglaise et 6 autres, placees au milieu de 
leurs lignes, avancaient avec elles. Les Anglais marchaient lentement 
sur 3 lignes serrees de 4 hommes chacune; au total, 12 hommes de pro- 
fondeur. Les deux ailes de cette masse se rabattirent vers le Nord, comme 
un U dont l'ouverture serait vers l'arriere. Immediatement, l'artillerie 
francaise, de Fontenoy et de la lisiere de Barry, se mit a mitrailler, creu- 
sant de grands vides dans les lignes que les chefs anglais ordonnaient de 
combler par des cris sans cesse repetes de: "Serrez les rangs! Serrez les 
rangsl" II etait 10h30. En cinq heures et trente minutes de bataille, les 
Anglais n'avaient progresse que de 2 kilometres. Devant cette colonne 
geante de 14 000 hommes qui avancait lentement, une mince ligne de 4 
bataillons de Gardes francaises formait le Centre de la ligne de resis- 
tance. Les canons "a la Suedoise 4 " avaient fort a souffrir du tir de l'artil- 
lerie anglaise de campagne. Aussi, le commandant de Brocard fit instal- 
ler une batterie de pieces a longue portee a la lisiere de Fontenoy, qui prit 
de flanc et done en enfilade les lignes anglaises et leur causa d'enormes 
et sanglantes pertes. Mais Cumberland n'arreta pas pour autant la pro- 
gression de son attaque de masse qui avancait lentement et commencait a 
atteindre le sommet d'une croupe au bas de laquelle, alignee dans un 
chemin creux, attendait le premier rang des Gardes francaises 5 . Les 6 



Grassins: troupes legeres a pied et a cheval, amalgame de fantassins et de dragons, du nom 
de leur createur. 

2 Mais sans aucune fortification ni retranchement 
3 A un pas a la seconde. 

Places en avant de la ligne d'Infanterie. 

5 A noter que la ligne francaise etait en contrebas par rapport aux assaillants. Cette position, 
comparable a celle des Metis-francais a Batoche et a VAnse-au-Poisson, n'avait pas ete choisie 
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canons "a la Suedoise" qui precedaient la masse anglaise etaient un peu 
detaches de cette masse afin de permettre aux artilleurs de s'arreter par 
intermittences, de pointer et de tirer avant d'etre rejoints par les lignes 
d'Infanterie qui avancaient a un pas a la seconde. Apercevant les 6 pieces 
isolees au sommet de la croupe, des officiers indisciplines des Gardes 
francaises lancerent quelques unites pour tenter de s'en emparer 1 . Ces 
unites remonterent la pente en courant pour se trouver nez-a-nez avec 
toute l'armee anglaise dont la premiere ligne se mit immediatement a 
cracher un mortel nuage de mitraille. Une soixantaine de Gardes fran- 
caises tomberent; les autres refluerent en hate vers leurs lignes en contre- 
bas et attendirent. Les Gardes ne voyaient pas encore les Anglais mais ils 
entendaient le martellement des milliers de godillots sur la terre dure. Ils 
ecoutaient avec apprehension monter cette maree humaine, tout en pres- 
sant dans la saignee de l'epaule la crosse de leur fusil, en joue sur la ligne 
de crete ou allait se profiler l'ennemi qui allait apparaitre au sommet. 
Bientot, la ligne d'horizon laissa percer une longue file de bai'onnettes 
etincelantes, de sabres, puis de chapeaux qui s'allongeaient rapidement, 
puis les visages hurlant et grimacant demotion des Highlanders ecossais 
qui, comme a l'accoutumee, avaient ete places en premiere ligne, en tete 
de la colonne anglaise, avec Campbell comme lieutenant-general, le due 
dAlbermale 2 comme general-major, et Churchill 3 comme brigadier. Les 
premiers soldats ennemis s'apercurent soudain. Les cris des Britanniques 
cessaient au fur et a mesure que les lignes anglaises passaient la crete du 
coteau et voyaient les Francais. L'ultime moment de la mort etait arrive 
pour des milliers d'hommes. Un grand silence succeda aux clameurs et 
bientot l'immense masse anglaise recut l'ordre de marquer le pas devant 
la ligne ennemie. Alors des officiers des deux armees s'avancerent et 
souleverent leur chapeau pour se saluer. Lord Charles Hay, capitaine des 
Guards anglais franchit les rangs de Highlanders ecossais et s'approcha 
des rangs francais a la rencontre du vicomte dAnterroches 4 : "Messieurs 
les Francais, tirez les premiers ", cria Hay en francais, apres s'etre poli- 
ment incline. "Non monsieur, nous ne tirerons jamais les premiers ", 
repondit le vicomte dAnterroches. A ce moment, les officiers se replie- 
rent dans leur ligne, et, le capitaine Hay, lentement, comme sur un champ 
de manoeuvre, donna l'ordre de tirer: FIRE! Les Anglais, ranges sur 12 
lignes tiraient par rangee, de facon a dormer aux autres rangees le temps 
de recharger. La salve assourdissante des Anglais commenca a rouler 
interminablement et coucha au sol plus de 1000 hommes 5 . L'effet moral 
fut enorme sur cette unite assez indisciplinee, d'autant plus que le tir 
anglais etait "roulant", e'est a dire ininterrompu, rang apres rang; l'un 
rechargeant pendant que l'autre tirait. La premiere ligne francaise fut 
presque entierement precipitee au sol. Les survivants des deuxiemes, 
troisiemes et quatrieme lignes, n'apercevant comme support direct que 



dans un but tactique mais plutot pour garder l'alignement par rapports aux deux extremites. 
'Les Gardes francaises etaient, a cette epoque precise, reputees indisciplinees; alors que 
quelques decennies plus tot, ces memes unites etaient une arme d'elite. 
2 Le general Keppel. 

3 Petit-fils illegitime du due de Marlborough dont descendit Sir Winston. 
4 De Chabanne, selon d'autres historiens. 

5 Selon certains chercheurs modernes, le tir coucha au sol 411 Francais [98 tues et 313 bles- 
ses], soit 1/8 des effectifs des 3300 Gardes francaises. Ce qui parait bien faible, vu les circons- 
tances. 
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des escadrons de Cavalerie stationnes a 600 metres tres loin derriere eux, 
ne se sentirent pas soutenus et commencerent a lacher pied. D'autant plus 
que leur general, le due de Grammont , venait d'etre tue. Seuls resisterent 
les officiers et les survivants de la premiere ligne qui n'avaient pas une 
vue d'ensemble du massacre. Devant cette deroute, la masse anglaise, 
toujours en U ouvert vers l'arriere, se remit lentement en marche [un pas 
a la seconde], comme un rouleau compresseur, mais en continuant le feu 
roulant de mousqueterie et d'artillerie dans toutes les directions . Bientot, 
l'avant du U mortel depassa l'ancienne ligne de front, e'est a dire la ligne 
entre Fontenoy et la redoute du bois de Barry. Petit a petit, la configura- 
tion du terrain fit se resserrer les deux ailes de 1' U qui devint une veri- 
table colonne, un enorme rectangle plein d'ou partait un nuage de balles 
et de boulets. Les bataillons de Gardes francaises etant enfonces, le 
Regiment d'Aubeterre tenta de s'interposer devant cette masse humaine, 
mais, ecrase par le nombre, se trouva balaye a son tour. Biron tenta une 
attaque de flanc avec le Regiment du Roi. Face a lui, un bataillon des 
Guards anglais se detacha de la masse comme un tentacule, avanca de 
plusieurs pas, fit une decharge meurtriere et recula pour regagner le corps 
de cette bete apocalyptique que rien ne semblait pouvoir arreter. Le 
marechal de France decida alors de tenter d'ebrecher la colonne anglaise 
par les coups de boutoirs d'incessantes charges de Cavalerie; meme si, 
depuis les grandes batailles du Moyen-Age, il etait couramment admis 
que la Cavalerie etait impuissante pour entamer une masse compacte de 
fantassins. Le comte d'Estrees mena la premiere charge. Elle vint se 
briser sans espoir contre le mur humain de la colonne qui, comme 
l'Hydre de Lerne, ne cessait de se reconstituer et de reboucher les trous et 
les blessures des premiers rangs. Quatre escadrons de Gendarmes char- 
gerent sans plus de succes, ne reussissant qu'a se faire decimer ou meme 
exterminer. Des regiments d'Infanterie se precipiterent aussi, de leur 
propre initiative, contre la colonne geante. Le Regiment des Vaisseaux 
attaqua le flanc droit anglais. Puis ce fut le Regiment de Hainaut qui 
l'assaillit de front, suivi du Regiment de Normandie, tandis que le Regi- 
ment Royal-Irlandais attaquait le flanc droit. Mais les masses britan- 
niques faisaient face de tous cotes, tirant de continuelles et meurtrieres 
volees, division apres division, et d'impitoyables salves, batterie apres 
batterie, sur les regiments francais qui les assaillaient. Et la colonne 
geante avancait toujours; irresistiblement. Au point qu'elle penetrait 
desormais l'ancienne ligne de front francaise sur une profondeur de 200 
metres environ. Pendant ce temps, les retranchements francais de Fonte- 
noy resistaient avec fureur aux assaillants, mais, dans ce secteur, la situa- 
tion devenait critique car les Francais manquaient de boulets d'artillerie. 
Afin de dissimuler cette carence aux Anglo-hollandais qui auraient im- 
mediatement intensifie leur attaque, les canons francais se mirent a tirer 
a blanc. Les artilleurs se preparaient a evacuer leurs pieces devant les 
Anglais qui commencaient a se croire invulnerables et s'approchaient de 



Celui-la meme qui avait fait echouer, au cours de la bataille de Dettingen, la capture du roi 
d'Angleterre par les Francais. D'aucuns pretendirent qu'il se fit tuer volontairement a Fontenoy 
pour se laver du ridicule de "la Journee des batons rompus ,, de Dettingen [le bruit avait count 
qu'il avait execute son attaque prematuree afin de battre les Anglais avec son seul Corps de 
troupes, pour obtenir le baton de marechal. 
2 Excepte vers l'arriere, bien sur. 
3 Au service de la France. 
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plus en plus pres, lorsque les caisses de boulets arriverent enfin, au grand 
soulagement des Francais. La bataille semblait prendre un tournant dan- 
gereux pour les Francais qui se voyaient incapables d'entamer serieuse- 
ment cette masse rouge de 14 000 hommes qui avancait toujours, lente- 
ment, en pietinant a petits pas ses morts et ses blesses. Le marechal de 
France se decida done a tenter le tout pour le tout en lancant une offen- 
sive generale. Mais auparavant, il fit replier le roi Louis XV et le dauphin 
de France vers Notre-Dame-aux-Bois. Puis il envoya au comte de La 
Marck, qui commandait l'aile droite francaise opposee a l'armee hollan- 
daise, l'ordre d'abandonner la ville d'Anthouin afin de rallier le pont de 
Calonne plus au Nord. Les Hollandais, qui assiegeaient la courtine d'An- 
thouin-Fontenoy, restaient calmes apres avoir ete etrilles quelques heures 
plus tot, et Saxe voulait recuperer ces troupes fran9aises desormais 
presque "inutiles". Comme La Marck faisait la sourde oreille, le mare- 
chal de France reitera trois fois son ordre d'evacuation. Finalement, la 
mort dans fame, les Francais evacuerent la ligne fortifiee. Quant a Cum- 
berland, il decida de lancer une deuxieme et derniere tentative pour faire 
sauter le verrou de Fontenoy. II envoya dans ce secteur deux bataillons 
supplementaires et fit attaquer les positions francaises a revers. Pendant 
que le due de Cumberland s'occupait de renouveler les attaques locales, 
le Corps de bataille de l'Infanterie anglaise, en formation massive 1 , con- 
tinuait sa marche lente et irresistible, droit devant, et sans objectif precis, 
de plus en plus isole a l'interieur des lignes francaises et soumis a de 
continuelles attaques de Cavalerie qui lui faisaient subir de lourds sacri- 
fices. Sans cesse, les rangs interieurs comblaient les vides que creusaient 
en bordure les charges de Cavalerie francaise. Cela laissait, derriere la 
dense colonne, une epaisse trainee rouge de sang et d'uniformes. Partout 
les morts et les mourants etaient impitoyablement pietines par les bottes 
des fantassins et les sabots des chevaux. Le roi Louis XV, conseille par 
le due de Richelieu, ordonna alors de placer une batterie de 4 pieces 
d'artillerie devant la colonne geante et de la harasser de coups a car- 
touches antipersonnel . Tout en la mitraillant a bout portant et en truffant 
la masse rouge de mitraille qui creusait de sanglantes trouees, Louis XV 
ordonna que soit lancee contre les Anglais une charge generale avec 
toutes les unites disponibles. Saxe ne put que confirmer la manoeuvre 
lorsqu'il apprit que le roi lui-meme en avait donne l'ordre . Le regiment 
francais qui evacuait Anthouin recut l'ordre du roi de reoccuper ses 
positions afin d'empecher les Hollandais d'intervenir a revers, tandis que 
se deroulerait l'assaut final contre la grande colonne de masse. Une foule 
d'officiers de liaison rejoignirent immediatement toutes les unites, sauf la 
Reserve, pour donner l'ordre d'attaque generale; "plus de mouvements 
isoles, mais attaque synchronisee avec toutes les forces disponibles." 
Ainsi done, de nombreuses unites de la Reserve tactique ne recurent pas 
l'ordre d'attaquer la colonne anglaise, un oubli de la part de Saxe, du a la 



'Veritable Bete apocalyptique. 
2 A grappes, comme on disait a l'epoque. 

3 Ironie du sort, alors que e'etait le marechal de Saxe qui etait cense effectuer une demonstra- 
tion tactique devant le jeune dauphin de France, ce fut incontestablement le due de Richelieu 
qui gagna la bataille. 
4 C'est a dire du due de Richelieu. 

5 Totalisant a peu pres 10 000 hommes, qui, en definitive, ne furent pas du tout engages durant 
la bataille. 
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confusion qui regnait sur le champ de bataille. Des que la batterie de 4 
pieces antipersonnel eut commence a ebranler les nerfs de la colonne 
anglaise, l'assaut general et synchronise fut lance tout autour des batail- 
lons d'Habits-Rouges. Comprenant qu'ils devaient lancer une attaque de 
diversion pour soulager les Anglais, les Hollandais se jeterent a corps 
perdus sur Anthouin 1 , mais une brigade de reserve [celle de Crillon] 
contre-attaqua immediatement et les Hollandais furent rejetes sur leurs 
bases de depart en laissant en quelques minutes 1400 tues et blesses sur 
le terrain. En fait, cette attaque de diversion n'eut aucun effet positif pour 
soulager les Anglais de l'assaut general. Fortement ebranlee par les tirs a 
fragments antipersonnel, l'immense colonne, erodee par les projectiles, 
fut immediatement assaillie par une charge generale d'Infanterie et de 
Cavalerie, specialement par la Maison du Roi, les Gendarmes, les Irian- 
dais et les Chevau-legers, qui allaient achever la rupture de ce bloc mo- 
nolithique humain. La melee devint si impetueuse et si confuse que les 
Carabiniers de Montmorency, confondant les Irlandais avec les Anglais 
a cause de certaines ressemblances d'uniformes, tomberent sur eux avec 
furie. Ce ne fut qu'aux cris de: "Vive la France!", pousses desesperement 
par les Irlandais, que les Francais s'apercurent de leur tragique meprise et 
cesserent le massacre. Par grappes, par bataillons et par compagnies, le 
carre anglais commenca a s'ecailler, a se fendre, a se fractionner, a se 
desintegrer; et Cumberland donna l'ordre de sonner la retraite. Le carre 
s'immobilisa done et s'ebranla bientot mais vers l'arriere. II se mit a 
reculer d'un pas assez rapide 2 sans trop de panique, sachant que le de- 
sordre provoquerait un massacre general. Toutefois, d'enormes trouees se 
creusaient dans la grand masse anglaise. L'Hydre de Lerne avait per- 
du.. .les tetes ! Les cavaliers francais s'y precipiterent, massacrant sans 
merci. La, encore, Saxe ne fit pas intervenir la Reserve, afin de pour- 
suivre l'ennemi qui retraitait, dans le but de le detruire totalement. II ne le 
fit suivre que par quelques elements de Cavalerie, Carabiniers, et par le 
Regiment du Roi, qui ne poursuivirent pas au-dela de la lisiere du bois de 
Barry. II etait 16h30; la bataille se terminait. La resistance du grand carre 
anglais avait dure six interminables et sanglantes heures. 
Pertes ♦Les Anglais perdirent environ 10 000 hommes, les Hollandais 
3000. Le lendemain, le comte d'Estrees partit avec un detachement vers 
Leuze ou il fit 3 ou 4000 prisonniers supplementaires. 2000 Anglais et 
Hanovriens, blesses, furent retrouves par les Francais dans les chemins, 
granges, villages et hameaux de la region. 44 pieces d'artillerie alliees 
furent abandonnees dans la fuite, de meme que 122 chariots de muni- 
tions, equipages et tous les bagages. Les Irlandais pro-francais prirent, 
eux-memes, un drapeau anglais. A leur grande joie! A l'appel du soir, il 
manquait 1000 hommes dans les armees alliees. Le spectacle du champ 



Ce qui montre a quel point le due de Richelieu prit une bonne initiative en faisant reoccuper 
les retranchements qui faisaient face aux Hollandais. Dans le cas contraire, l'attaque de flanc 
de ces derniers aurait peut-etre entraine la defaite des Francais 

A deux pas a la seconde 

3 L'Hydre de Lerne etait un serpent monstrueux qui habitait dans les marais de Lerne, en 
Argolide [region de Grece]. Ce monstre avait sept tetes, qui repoussaient a mesure qu'on les 
coupait, si on ne les detruisait pas toutes simultanement. Hercule attaqua le terrible reptile et 
abattit les sept tetes d'un seul coup de massue. II trempa ensuite ses fleches dans le sang 
venimeux de l'Hydre, et, depuis lors, ces projectiles ne firent plus que des blessures mortelles. 
La destruction de ce monstre fut l'un des dome travaux d'Hercule. 
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de bataille etait devenu cauchemardesque. Le trajet suivi par la colonne 
anglaise se couvrait dune epaisse couche de cadavres, et de blesses 
abandonnes que le roi de France ordonna de soigner. *Les Francais 
perdirent environ 3000 rues et 4600 blesses. 

Consequence de cette defaite anglaise : Cette defaite amena la perte 
pour les Anglo-allies de la plus grande partie des Pays-Bas autrichiens, 
c'est a dire de la Belgique. Toutefois, il n'y eut pas de veritable poursuite 
de la part des Francais, done, pas d'exploitation directe de la defaite de 
l'ennemi. Cette absence de poursuite fut sans doute due a la confusion 
qui regnait sur le champ de bataille. Les Francais profiterent de l'affai- 
blissement des Anglo-allies en Europe pour enlever Bruxelles par sur- 
prise, le l er Janvier 1746. Cette defaite entraina aussi la perte par les 
Allies de Tournai, Gand, Bruges, Oudenarde, Dendermonde, Os- 
tende, Nieuport puis Ath. Mais les guerres de religions [Guerres Jaco- 
bites] continuaient en Ecosse. En juillet, Charles-Edouard debarqua seul 
dans ce pays, souleva les Highlands et obligea le gouvernement de 
Londres a rappeler le due de Cumberland dans l'ile de Grande-Bretagne. 
Ce dernier, battu d'abord a Preston-Pans et a Falkirk, n'aura raison du 
pretendant a la couronne dAngleterre qu'a Culloden Moor [pres 
d'Inverness], au printemps suivant. Le 11 octobre 1745, un navire fran- 
cais debarqua dans le port de Montrose [Ecosse] des officiers irlandais, 
de l'argent, des armes et un agent secret du roi de France. Pretextant cette 
menace, le roi George dAngleterre abandonna la Flandre et son armee 
vaincue a Fontenoy pour regagner Londres. 



SOURCES ET LECTURES ♦Maurice de La Fuye, Fontenoy. Editions Deno- 
61, Paris. ♦F.H. Skrine, Fontenoy and the War of the Austrian Succession, 
Edimburgh & Londres, 1910. »George R. Preedy, Child of Chequer 'd For- 
tune. The life, loves and battles of Maurice de Saxe, Marechal de France, 
Herbert Jenkins, Londres, 1939. *Acte royal du 11 mai 1745, Du champ de 
bataille de Fontenoy, Lettre [de Louis XV]... ecrite a la Reine sur le champ de 
bataille, publications inconnues. ♦Jean-Pierre Bois, Fontenoy, 1745, Louis 
XV, arbitre de l'Europe, Publication Economica, Paris, 1996. 
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Fort-Lawrence 



Fort-Lawrence. Attaqmde 

Date de Taction : mars 1751. 

Localisation : Isthme de Chignectou, Acadie. Aujourd'hui secteur fron- 
talier entre les provinces de Nouvelle-Ecosse et du Nouveau-Brunswick. 
Coordonnees geographiques: 45° 53' de latitude Nord, et 64° 1 1' de lon- 
gitude Ouest. 

Conflit : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix. 
Contexte : A la fin de la Guerre de Succession d'Espagne, le Traite 
d'Utrecht avait, pour des raisons de corruption politique, attribue lAcadie 
[francaise] a l'Angleterre. Un mouvement de guerilla vit le jour dans 
cette region, et plus specialement dans le secteur frontalier de l'isthme de 
Chignectou. 

En septembre 1750, le lieutenant-colonel Charles Lawrence et 
plusieurs centaines de soldats en provenance des Mines, debarquerent a 

Beaubassin, pres de l'em- 
bouchure de la Riviere 
Sainte-Marguerite. lis 
etablirent un fort [Fort- 
Lawrence] sur le site du 
village francais [Acadien] 
de Beaubassin, sur un 
escarpement de faible 
altitude qui s'etendait vers 
le Nord, parallele a celui 
de Beausejour. Avant 
l'hiver le fort etait bien 
avance. II prit le nom de 
celui qui le construisit et 
qui le commanda d'abord. 
Puis le lieutenant-colonel 
Robert Monckton arriva 
pour en prendre le com- 
mandement. 

Strategic ou tactique : 
L'artillerie ne pouvait 
Archives du Nouveau-Brunswick P ointer q ue vers le Nord 
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, du territoire fran?ais. II etait evident que les attaques n'etaient attendues 
que de cette direction. Le Fort-Lawrence etait destine a garder la fron- 
tiere franco-anglaise. Le fort etait un quadrilatere en etoile compose de 
quatre bastions de coins unis par des courtines-palissades de gros rondins 
tailles en pointes, ceinturees par un fosse profond. La terre prelevee dans 
le fosse faisait banquette contre la palissade jusqu'au fosse, et, de l'autre 
cote du fosse, descendait en glacis [en pente]. Dans les bastions Nord 
avaient ete prevues des plateformes d'artillerie ou cavaliers. Des plate- 
formes similaires avaient ete construites a chaque extremite de la cour- 
tine qui les joignait . Le fort comprenait deux magasins. Sur les bastions 



^es murs faisant face a ces cavaliers avaient, bien sur, ete perces d'embrasures. Quoique 
certains cavaliers aient ete assez hauts pour permettre de tirer en tir tendu par-dessus la 
palissade. 



Ill 



Nord-Ouest et Sud-Est se dressaient des casemates surelevees qui ser- 
vaient de poste de garde ou de tour de guet. Une maison residentielle 
pour le commandant, une salle d'officiers, une salle de garde, un canton- 
nement pour la troupe et un entrepot avaient aussi ete prevus. La distance 
hors-tout, entre les angles des deux bastions Nord et Sud, etait de 60 
metres de chaque cote, et, entre les angles des bastions Nord et Sud, de 
90 metres. La palissade mesurait environ 36 metres de longueur. 
Resume de faction : Durant l'hiver, Saint-Ours ordonna a La Jonquiere 
de construire un fort a la Pointe Beausejour et un autre a la riviere Gaspe- 
reau afin de garder la frontiere francaise face a Fort-Lawrence. Les Aca- 
diens allerent immediatement couper le bois necessaire, mais, ayant des 
families a nourrir, ils exigerent de se voir attribuer une solde et d'etre 
aides par les soldats francais et par les Canadiens venus les renforcer. En 
effet, Monsieur de Montesson, officier canadien, etait arrive du Canada 
avec 100 Canadiens et 100 Indiens. Les Canadiens furent stationnes a 
La-Butte-a-Roger et a la Pointe Gaspereau et les Indiens a Le-Lac. Les 
effectifs acadiens des avant-postes de la Pointe-Beausejour et de Pont-a- 
Buot purent ainsi etre remplaces par des Canadiens et, de ce fait, liberes 
de leurs obligations militaires. Apres l'arrivee des Indiens canadiens, une 
troupe de 350 hommes , accompagnee d'un missionnaire, fut envoyee 
devant Fort-Lawrence. Leur mission etait de tenter de provoquer les 
Anglais afin de les induire a faire une sortie de ce fort. Ils tuerent done 
deux Anglais pres du portail du fort et tirerent des coups de feu dans les 
fenetres du commandant qui fut oblige de faire fermer ses volets. Per- 
sonne ne sortit du fort pendant 48 heures, temps de l'attaque, tandis que 
les forces combinees etaient sous les armes a Pont-a-Buot afin de porter 
appui aux Franco-indiens pour le cas ou les Anglais feraient une saillie 
destinee a les poursuivre sur le territoire francais. Les Anglais resterent 
dans le fort. 

Pertes ♦Francais : aucune. ♦Anglais : 2 tues; quelques blesses. 
Consequence de cette defaite anglaise : Les Anglais devenaient assie- 
ges. 



SOURCES ET LECTURES ^"France Seplentrionale" , decembre 1693, Archives des 
Colonies. "Corre.spondance generale, Canada". Paris, AC,C 11A,12:396V 4Bona 
ARSENAULT, Histoire et genealogie des Acadiens, 6 vol. Tome 1 : Hlstoire des Aca- 
diens, tome 2 : Port Royal, tome 3 : Beaubassin, Lemeac, Montreal, 1978. *Antoine 
Bernard, LAcadie vivante; histoire du peuple acadien de ses origines a nos jours, Edition 
du Devoir, Montreal, 1945. 4George Frederick Clarke, Expulsion of the Acadians, 
Brunswick Press. Fredericton. N. B 1965. 



'Forme d'Indiens Micmacs, Amalecites, Canibas du Canada, et dAcadiens. 
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Fort Saint-David siege <k 



Date de I'action : 13-14 mars 1747. 

Localisation : Cote du Coromandel, dans le Camate, en Inde. La forte- 
resse etait situee a environ 20 km au Sud de Pondichery et a 3 km au 
Nord de Gondelour [Cuddalore]. Le fort etait bati dans la vallee ou cou- 
lait la Panar, tout pres de cette riviere. Coordonnees geographiques: 11° 
47' de latitude Nord, et 79° 45' de longitude Est. Les Anglais avaient 
achete cet emplacement en 1691 et l'avaient fortifie petit a petit afin de 
limiter l'extension du territoire francais vers le Sud 1 . 
Contexte: Apres la prise, par les Francais, de Madras, capitale de l'lnde 
anglaise, le Fort Saint-David restait la seule possession anglaise de la 
Cote du Coromandel. Mais le nabab Anaverdikan, qui ne pouvait obtenir 
la remise de la ville de Madras que les Francais lui avaient solennelle- 
ment cedee', se mit en marche avec une armee de 10 000 hommes pour 
faire le siege de Madras et reprendre cette ville aux Francais. Des vais- 
seaux anglais etaient a l'ancre dans l'Hougly. Finalement, d'Espremenil, 
gouverneur francais de Madras fit une sortie avec 400 soldats francais 
d'elite et 2 pieces d'artillerie afin de contre-attaquer l'armee assiegeante. 
Les canonniers firent si bien qu'ils reussirent a mettre la nombreuse 
Cavalerie du nabab en fuite. Le nabab se porta alors a proximite de Saint- 
Thome, sur la rive droite de l'Adyar, afin d'intercepter une petite troupe 

commandee par un offi- 
cier du Genie nomme 
Paradis, qui, venant de 
Pondichery avec 230 
Francais et 700 Cipayes, 
devait aller rejoindre et 
renforcer d'Espremenil. 
Le nabab se proposait de 
lui tendre une mortelle 
embuscade, mais les 
espions de Dupleix Ten 
avertirent et ce fut fina- 
lement une bataille au 
cours de laquelle les 10 
000 hommes du nabab 
furent de nouveau mis en 
deroute a la bai'onnette 
par une poignee de sol- 
dats. Les soldats du 
nabab s'enfuirent mais 
leur retraite fut coupee par la garnison fran?aise de Madras qui proceda a 
un veritable massacre. La nouvelle de cette victoire incroyable eut sur les 
autres potentats indiens un retentissement immense. La plupart se tour- 
nerent vers les Fran?ais. Dupleix decida alors qu'il avait carte blanche 
pour attaquer les Anglais dans leur refuge de Fort Saint-David. 
Chefs en presence ♦Quoique Dupleix eut prefere donner le commande- 
ment de l'expedition au jeune et audacieux Paradis, il fut contraint de le 




Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 
2 Car ils soupconnaient ce potentat de projeter de la revendre secretement aux Anglais. 
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laisser a Monsieur de Bury, trop vieux mais superieur en grade. 
Effectifs engages ♦L'expedition francaise contre le fort comptait 900 
Europeens, 600 Cipayes, 100 Cafres africains , avec 6 canons et 6 mor- 
tiers.*La garnison anglaise se composait de 420 Europeens et de 1000 
Indiens. 

Strategic ou tactique : Avant d'attaquer le Fort Saint-David, derniere 
possession anglaise sur la cote du Coromandel, Dupleix fit publier une 
proclamation declarant Madras possession francaise par droit de con- 
quete et repudiant "comme nuls et non avenus" les engagements de La 
Bourdonnais. Quoiqu'en dise la legende inventee par ce dernier, Dupleix 
montra les plus grands egards pour les prisonniers anglais de Madras . Et 
ceux de ces derniers qui s'enfuirent pour se refugier a Saint-David le 
firent par patriotisme. La garnison de ce fort etait done des plus solides 
moralement, des plus intrepides. Dupleix etait resolu a prendre le fort 
avant l'arrivee des renforts anglais ou hollandais. 

Resume de faction : Dupleix reprit alors ses projets contre le Fort 
Saint-David. Mais, cette fois, il donna le commandement a Paradis. Le 
14 mars 1747, les Francais etaient reinstalles dans le jardin clos de mur 
qui leur servait de fortin pour bloquer Fort Saint-David. Mais les renforts 
anglais arriverent. C'etait l'escadre de l'amiral Griffin. Paradis ramena 
alors sa petite troupe derriere les remparts de Pondichery. 
Consequence de cette defaite francaise : II n'y eut pas de combat car 
l'arrivee de renforts importants interrompit ce projet de blocus. 



SOURCES ET LECTURES ♦Henry Dodwell, Dupleix and Clive; the beginning of 
empire. Published, Archon Books, Hamden, Connecticut. 1968. ♦L. Luceney, Dupleix, 
conquerant des Indes fabuleuses, Editions Zimmermann, Paris, 1946. ♦Jean-Georges 
Prosper, L 'He Maurice, ancienne Isle de France, fille de la Revolution, Proag Print, 
Sainte-Croix, Port-Louis, cl989. ♦Marc Vigie, Dupleix, Fayard, Paris, cl993. 



'Les Cafres appeles aujourd'hui Bantous, sont bien sur d'origine africaine. 
2 Dupleix sera detruit a Paris par au moins trois campagnes: 1) celle des Anglais qui negocie- 
rent directement avec la Compagnie et se plaignirent de Dupleix et de sa femme Jeanne. 2) 
celle de La Bourdonnais qui reussit a se faire acquitter avec Taide de son clan politique 
d'aristocrates hostiles a La Pompadour, laquelle protegeait Dupleix. 3) celle des capitaines de 
vaisseaux qui rapportaient au directeur [un certain Charles Robert Godeheu de Zaimont] de la 
Compagnie des indes, a Lorient, les ragots des Jndes. Le Traite dit de Godeheu qui mit fin aux 
Indes francaises [1755] precisait que les deux compagnies, anglaise et francaise, renoncaient a 
tous les territoires et avantages acquis depuis la Paix d'Aix-la-Chapelle; la compagnie an- 
glaise qui n'avait rien acquis, ne perdit rien; la compagnie francaise abandonnait pour sa part 
d'immenses territoires avec 30 millions de sujets ou de proteges. C'etait un traite de dupes 
pour lequel Godeheu obtint vraisemblablement des avantages en nature de la B.E.I.C. 
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{jClllll. Siege et bataille de 
Date de faction : 9juin 1745. 

Localisation : Belgique. Coordonnees geographiques: 51°.03' de 
latitude Nord, et.03° 43' de longitude Est. [Voir la carte toponymique des 
Flandres situee au chapitre sur le Siege d'Ostende, du 10 au 23 aout 
1745] 

Contexte : Tournai prise, les Francais formerent le projet de prendre 
Gand. Louis XV conduisit l'armee francaise sur la Dendre, pour contenir 
l'armee anglo-alliee qui, de ce fait, ne prit pas le risque de la franchir. 
Chefs en presence ♦lieutenants generaux francais de Blanquet du 
Chayla et Lowendal . 

Effectifs engages +6 000 hommes de part et d'autre. 
Strategic ou tactique : Les places-fortes etaient si nombreuses sur ce 
theatre d'operations, qu'il etait impossible de placer des garnisons 
suffisantes dans toutes. Une faible garnison residuelle etait done laissee 
de facon permanente, et des renforts y etaient introduits des qu'une 
menace de siege se faisait sentir. Ainsi, VArmee dite de Couverture ne 
s'affaiblissait pas trop. 

Resume de faction : Pendant que les lieutenants generaux Du Chayla et 

Lowendal se portaient sur Gand, l'un 
par la droite, l'autre par la gauche de 
l'Escaut, un Corps de 6000 Anglo- 
allies, partis dAlost pour se jeter dans 
la ville de Gand avant le siege, 
rencontra le 9 les colonnes de Du 
Chayla, et, a Tissue de la bataille qui 
s'ensuivit, fut entierement defait. La 
tactique suivie fut un simple assaut de 
Cavalerie. Le siege fut constitue par la 
succession habituelle de paralleles, 
tranchees d'approche, batteries de 
breche, puis assaut general. Le 11, 
Lowendal ayant emporte la place l'epee 
a la main et facilite l'entree au marquis 
Du Chayla, les Francais forcerent la 
garnison anglo-alliee a se retirer dans 
la citadelle, ou elle fut faite prisonniere 
de guerre, le 15, au nombre de 700 
hommes. 
Pertes ♦inconnues. 

Consequence de cette defaite anglo-alliee : Cette victoire francaise 
priva les Allies de toute communication avec la Flandre maritime et mit 
les Francais en possession de leurs principaux stocks logistiques et de 
leur artillerie de siege constitute de grosses pieces. Elle assura aussi aux 
troupes francaises des subsistances abondantes pendant le reste de la 



SOURCES ET LECTURES 
♦Acte royal du 15 mars 1744 a 
Versailles, Ordonnance... 

portant declaration de guerre 
contre le Roy d'Angleterre..., 
Imprimerie royale, Paris, 1 744. 
♦Major Z..., La Guerre de la 
Succession d'Autriche (1 740- 
1748). Campagne de 1744 
dans les Pays-Bas ; operations 
militaires sur le Rhin et sur le 
Main en 1745, M. Imhaus et R. 
Chapelot, Paris, 1913. ♦J.M. 
White, The Life and Times of 
Marshal de Saxe, London 
1962. ♦Hubert Camon, 
Maurice de Saxe, marechal de 
France, [avec un dispositif de 
la bataille de Fontenoy], Paris, 
1934. 



Ulric, Frederic, Waldemar, comte de Lowendal, marechal de France ne a Hambourg, mort a 
Paris [1700-1755]. 11 fut successivement au service de la Pologne, de la Russie, puis de la 
France; se distingua pendant cette Guerre de Succession d'Autriche, prit Bergen-op-Zoom et 
Maastricht. Sa connaissance parfaite du francais et son erudition remarquable lui ouvrirent les 
portes de TAcademie des Sciences. 



campagne. De plus, elle ouvrit aux Francais les chemins des plus riches 
cantons des Pays-Bas autrichiens. Les Anglo-allies se retirerent au-dela 
de Bruxelles. 
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Giltgi Siege de 
Autres gmphies : Jingi, Gingy. 
Date de faction : 1 1 septembre 1750. 

Localisation : Gingi, ville situee a 75 km au N.-O. de Pondichery, dans 
le Carnate indien . 

Conflit : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix depuis 
le Traite d'Aix-la-Chapelle [ 1 748] . 




Gingi et ses trois collines fortifiees, en triangle. Archives de Pondichery 

Contexte : Apres la grande bataille de la Panar au cours de laquelle la 
petite armee franco-indienne dAuteuil reussit a battre la grande armee de 
20 000 hommes [dont 15 000 cavaliers] de Mohamed-Ali, le prestige des 
Francais aupres des princes indiens fut a son paroxysme. Dupleix decida 
d'exploiter sa victoire en attaquant la forteresse reputee imprenable de 
Gingi qui, selon lui, commandait le Carnate indien. Gingi etant l'une des 
forteresses-cle du Carnate, Dupleix donna l'ordre a de Bussy de s'en 
emparer. 

Chefs en presence ♦Charles-Joseph Patissier, marquis de Bussy- 
Castelnau ; le comte dAuteuil. iAnglo-indiens: Mohamed-Ali. 



Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 
"Ne a Ancienville (Aisne, France) en 1718 et mort a Pondichery au commencement de 1785. 
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Effectifs engages »250 soldats francais et 1200 Cipayes, avec 4 canons. 
♦ 11 a 13 000 hommes dont 1000 Cipayes et une vingtaine de canonniers 
anglais avec 8 canons. 

Strategie ou tactique : C'etait l'une des trois villes-cle du Carnate avec 
Trichinopoly et Arcate. La ville de Gingi, entouree d'epais murs et flan- 
quee de tours, etait situee au pied de trois montagnes qui formaient les 
sommets d'un triangle equilateral. Chacune de ces montagnes etait de- 
fendue par une citadelle elevee a son sommet, et les cotes etaient prote- 
ges par des rochers a pic, dans lesquels la main des hommes avait prati- 
que des sentiers, seuls passages qui donnaient acces aux trois forteresses. 
Une ceinture d'ouvrages avances contribuait encore a en rendre l'ap- 
proche extremement difficile; et il n'y avait rien d'etonnant a ce que les 
Indiens considerent Gingi comme imprenable. Cette reputation en avait 
fait le lieu de refuge de toutes les armees vaincues, et les debris de l'ar- 
mee de Mohamed-Ali, au nombre de 10 a 12 000 hommes, y avaient 
cherche la protection qu'une position aussi forte semblait devoir assurer. 
C'etait la forteresse la plus importante du Carnate. 

Resume de faction: Bussy avait sous ses ordres 250 Francais et 1200 
Cipayes entraines a la francaise, avec 4 pieces d'artillerie de campagne. II 
arriva devant Gingi le 1 1 septembre. Les Francais camperent a 5 km de 
la ville ou ils furent avises que l'armee anglo-indienne de Mohamed-Ali, 
qui campait sur les glacis de la ville 1 et qui se preparait a les attaquer, 
comptait 10 ou 12 000 hommes, 1000 Cipayes anglais formes a l'Euro- 
peenne et une artillerie servie par des canonniers anglais [8 pieces]. 
Bientot les Anglo-indiens commencerent a avancer afin de profiter de 
leur superiority numerique. Les Francais attendirent qu'ils arrivent a 
portee de pistolet et ouvrirent le feu sur ordre. Au meme moment, les 4 
canons francais entrerent en action contre la Cavalerie indienne. Cette 
decharge arreta les assaillants indiens et repandit la confusion dans leurs 
rangs. Ils etaient deja debandes lorsque apparut le gros de l'armee fran- 
caise sous le commandement de d'Auteuil. Une panique generate se 
repandit alors au sein de l'armee anglo-indienne; et de Bussy en profita 
pour se jeter sur l'artillerie anglaise et s'emparer des pieces et des canon- 
niers anglais. Puis il ordonna de poursuivre les fuyards jusque sous les 
murs de la ville, secteur qui se trouvait sous la protection de l'artillerie de 
forteresse servie aussi par des artilleurs anglais. Mais de Bussy passa 
outre et continua de les poursuivre. Les Francais arriverent a la porte 
principale de la ville, placerent des charges de poudre, la firent sauter et 
s'elancerent a l'assaut, sabre en main. Le combat au corps-a-corps dura 
jusqu'au soir. A la tombee de la nuit, la ville de Jingi etait aux mains des 
Francais. Mais comme la ville etait dominee par trois monts, tous trois 
surmontes de fortifications, les Anglo-indiens, retrenches en hauteur, 
deversaient un feu incessant sur les troupes de Bussy. Au debut, de 
Bussy repliqua au mortier, mais des que la lune se fut cachee, il envoya 
trois "commandos" francais escalader les trois collines, simultanement. 
L'assaut des trois citadelles fut fait sous le feu nourri de la garnison; "au 
juger", bien entendu. Redoute apres redoute, ils arriverent aux citadelles 



'Ce n'est qu'une figure de style signifiant "sous les murs de". La vetuste des fortifications ne 
pouvait laisser esperer de glacis. Le glacis etait une pente douce et degagee qui partait de la 
Crete du chemin-couvert [bord exterieur du fosse ou contrescarpe], et s'abaissait jusqu'au 
niveau normal du sol. 
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qui coiffaient les collines, et, apres avoir combattu toute la nuit, les pre- 
mieres lueurs de l'aube saluerent leur victoire. Les 3 citadelles etaient 
tombees entre les mains des Francais. A partir de Gingi, Bussy sortit de 
la penombre. Ce siege fut tellement extraordinaire qu'il donna un pres- 
tige incomparable aux Francais dans le sous-continent indien. 

Pertes ♦Quelques dizaines de rues francais. Quelques centaines d'Anglo- 
indiens. 

Consequence de cette defaite anglai.se : Le 26 decembre 1750, Muzaf- 
far Jung, devenu, grace a Dupleix, le "Subadar du Dekkan ", a la tete des 
35 millions d'habitants de l'lnde du Sud, vint a Pondichery pour nommer 
Dupleix Nabab [Nawwab ou gouverneur] du territoire situe au Sud de la 
riviere Krishna jusqu'au Cap Comorin . Cela donnait d'enormes avan- 
tages economiques a la Compagnie des Indes Orientales francaises. Les 
actionnaires parisiens en furent fort satisfaits. 



SOURCES ET LECTURES ♦John Charpentier, Dupleix et l'empire des 
Indes, Mame, Tours, 1937. ♦Pierre de Vaissiere, Dupleix, Plon, Paris, 
1931. ♦Auguste Toussaint, Histoire des lies Mascareignes , Berger- 
Levrault, Paris, 1972. ♦Colonel G.B. Malleson CSI, History of the French 
in India, John Grant, Edimbourg, 1909. 



Gingi etait un triple nid d'aigle, comme nous l'avons dit. 
2 A la place du pro-Anglais Nazir Jung. 
3 Cap le plus meridional de l'Hindoustan. 
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GondeloUV Attaquede 
Date de faction : 27 juin 1748. 

Localisation : 2 1 km au Sud de Pondichery, 3 km au Sud de Fort Saint- 
David, cote du Carnate, Inde. Aujourd'hui Cuddalore. Coordonnees 
geographiques: 1 1° 45' de latitude Nord, et 79° 45' de longitude Est 1 . 
Contexte : Sur le theatre d'operations d'Extreme-Orient selon la termino- 
logie moderne, les rivalries coloniales continuaient. 



Chefs en presence »du cote anglais, commandait le major Lawrence 




GdiuIeEd ur, avec ses fortifications. Le nom hdien [Cuddalore] derive de 

f«Sfa/-(Jrqui signifie •/Ote-pnction. Le fort etai en effiet destine a 

controler la confluence de la Panar [Ponnaryar] avec son trbutare la 

Gadila n . .Archives de la Biblkrtheque munlcpale de Pcndichefy. 

^Francois : le chef direct est inconnu. Dupleix avait organise le raid. 



'Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 
2 Ou Moyen-Orient. 

' Stringer Lawrence [1697-1775], officier anglais qui, en 20 ans, passa d'enseigne a major 
general. II servit a Gibraltar, en Flandre et dans les Indes. II fut aussi present a la bataille de 
Culloden, lorsque les Ecossais iurent definitivement vaincus par les Anglais. Lieutenant 
colonel en 1752 et major general en 1766. Cette annee-la, il quitta les Indes pour regagner son 
Angleterre natale. 

4 Joseph Dupleix naquit a Landrecies dans le Nord de la France le T r Janvier 1697. Tres jeune 
il Hit envoye par son pere dans les Indes pour y travailler pour la Compagne francaise des 
Indes Orientales. II epousa Jeanne de Castro, Creole d'origine portugaise, qui connaissait 
admirablement les langues et les mceurs des Indes. Dupleix devint gouverneur de Pondichery 
et gouverneur general des possessions francaise des Indes en 1742. Rentre en France en 1754, 
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Effectifs engages 41800 Francais dont 800 Europeens. 42000 hommes 
dont 1000 Europeens. 

Strategic ou tactique : La ruse du major Lawrence fut efficace dans la 
mesure ou les Francais attendirent la nuit pour attaquer. S'ils avaient 
attaque immediatement durant le jour, lorsque les Anglais avaient deserte 
les remparts de la ville, le traquenard se serait retourne contre celui qui 
en avait eu l'idee. Mais le major Lawrence commencait ainsi une longue 
carriere de chef plein A' initiative, et surtout de chance, car la fortune et le 
succes ne sourient qu'aux audacieux. 

Resume de faction : Le 27 juin, la flotte anglaise de l'amiral Griffin 
s'etant eloignee du Fort Saint-David, Dupleix voulut en profiter pour 
tenter un coup de main sur Gondelour. Le 27 done, il envoya 1800 
hommes dont 800 Europeens par une route detournee qui devait les 
conduire inapercus jusqu'a cette ville sur laquelle ils tomberaient a la 
nuit. Mais le major Lawrence, qui commandait depuis 6 mois les forces 
anglaises dans les Indes, en fut informe par ses espions. II ne fit aucun 
mystere de cette nouvelle, et claironna a qui voulait l'entendre qu'il avait 
l'intention de ne defendre que le fort de Gondelour, ou il concentra la 
garnison et l'artillerie de forteresse de la ville qu'il affirmait vouloir 
abandonner. Les espions des Francais, completement dupes de ce qu'ils 
avaient observe durant le jour, en avertirent les Francais. Mais la nuit 
venue, le ruse Lawrence ramena sur les remparts de la ville sa forte 
garnison et son artillerie. Croyant la ville non defendue, les Francais 
avancerent en desordre en negligeant toute precaution. Leurs echelles 
furent a peine dressees contre les murailles, qu'une decharge de mitraille 
et de mousqueterie les fusilla a bout-portant, semant la confusion et la 
mort dans leur troupe. Ils refluerent en desordre vers Pondichery. 
Pertes iassez lourdes du cote francais. 

Consequence de cette defaite francaise : Gondelour resta entre les 
mains des Anglais. L'effet fut surtout moral sur les princes locaux. 



SOURCES ET LECTURES ♦Robert Orme, A History of the Military Transactions of the British Nation 
in Indostan, from the Year MDCCXLV [1745] to Which is Prefixed a Dissertation on the Establishments 
made by Mahomedan Conquerors in Indostan, 2 volumes, 4 C Edition revue et corrigee, Pharaoah and 
Co, Madras, 1861. ♦Wilbert Harold Dalgliesh, The Company of the Indies in the days of Dupleix, 
Chemieal Publishing Co., Ine., Easton, Pennsylvania, 1933. ♦Amedee Nagapen, Histoire de la Colonic : 
Isle de France, lie Maurice, 1721-1968, Dioeese de Port-Louis, Port-Louis, 1996. 



Dupleix passa les dernieres annees de sa vie en de penibles contestations avec la Compagnie 
pour la restitution de la fortune qu'il avait sacrifiee aux interets de son pays. II mourut en 
1763. 
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Grand-Pre Bataillede 
Date de faction : 10-12 fevrier 1746 

Localisation : Le village est aujourd'hui un pare historique national, en 
Nouvelle-Ecosse sur les rives du Bassin des Mines. 45° 08' Nord; 64° 
18' Ouest. II se situe a 15 km de Wolfville et a 90 km de Halifax . 
Contexte : Dans le but de reconquerir la forteresse de Louisbourg tom- 
bee entre les mains des Anglais quelques mois plus tot, un Corps expedi- 
tionnaire francais fut prepare; une operation navale a partir de France, et 
simultanement une intervention combinee d'une armee canadienne a 
partir de Quebec. Mais la puissante escadre francaise de d'Anville — qui 
recut cette mission — fut des le depart le jouet d'une malchance inoui'e 
qui fit echouer l'ceuvre de reconquete de l'Acadie. Au terme de nom- 
breux retards, l'escadre mit enfin a la voile a partir de Brest le 22 mai 
1746. 



FRONTS, 



!£f ^«Co, A 



6troitdeBeaubassin 

1IBAS5IN 



Baie-Verte 



(Detroit de ChignectoJ) +•• 
Detroit de Beaubassin jt*' 




Apres des vents de face qui forcerent les vaisseaux a se refugier a La 
Rochelle, le Corps expeditionnaire quitta ce port le 20 juin. Immediate- 
ment il fut pris a partie et disperse par une terrible tempete, puis les vents 
tomberent, reprirent et pousserent les vaisseaux dans des directions 
variees. Beaucoup de temps fut perdu, un nombre incalculable de mats 
brises et de voiles dechirees. Enfin une autre tempete acheva de mettre 
l'escadre a mal a l'approche de l'lle de Sable en Acadie. La maladie 
emporta tout au long du chemin plus de 2500 hommes [soldats et marins] 



'Halifax fut fondee deux ans plus tard, en 1749. 



122 



qui durent etre immerges avec un boulet de canon en guise de viatique 1 . 
Les soldats et les marins survivants etaient epuises. L'amiral en chef lui- 
meme, Jean-Baptiste de Roye de La Rochefoucauld, due d'Anville, 
mourut de ces maladies en arrivant sur les cotes d'Acadie. Au cours d'un 
Conseil de guerre a bord du TRIDENT, d'Estournelle 2 , successeur de 
d'Anville, proposa d'abandonner la campagne, mais se heurta au refus 
obstine des autres officiers. Devant cette opposition, d'Estournelle, de- 
courage, alia s'isoler sans un mot dans la cabine voisine et se suicida en 
s'empalant sur sa propre epee d'officier. Jonquiere prit immediatement 
le commandement. 

La presence de l'escadre de d'Anville dans les eaux de l'Acadie — dans 
le but evident de reprendre les forteresses de Louisbourg et de Port- 
Royal d'Acadie — jeta l'effroi et la panique dans les Treize-Colonies; 
des prieres ferventes furent recitees et sans cesse repetees dans tous les 
temples protestants de Nouvelle Angleterre. Le poete Longfellow expri- 
ma ainsi les sentiments et les peurs de ses compatriotes: "Oh Lord! We 
would not advise; //But if in their Providence //A tempest should arise // 
To drive the French Fleet hence, //And scatter it far and wide, // Or sink 
it in the sea, // We should be satisfied, // and thine the glory be... " //. De 
toute evidence Dieu avait exauce le poete bien avant qu'il ne rimaille sa 
fervente priere, puisque l'escadre francaise avait ete retardee par les 
vents contraires, et en grande partie detruite par des tempetes violentes et 
des epidemies meurtrieres . Devant ce danger d'invasion , Shirley, gou- 
verneur du Massachusetts, ne se contenta pas de rimer au Createur 
quelques vers hexametriques ou heptametriques. II decida de renforcer 
son avant-poste d' Annapolis Royal . En septembre 1746, il depecha 300 
soldats pour elever les effectifs de la garnison a 1000. Lorsque l'escadre 
francaise retourna en France, au debut de novembre 1746, les Anglais 
(Shirley) deciderent de proceder a une re-occupation 8 de l'espace acadien 
a partir de Boston. Cette armee d'invasion commandee par le colonel 
Arthur Noble se composait de 500 soldats. A la fin de l'automne ces 
hommes firent voile vers le bassin d'Annapolis Royal qui servirait de 
base de depart. Un detachement de 100 hommes [Charles Morris] se mit 
en marche vers Grand-Pre a 100km de la pour en renforcer la garnison. 



Et surtout de lest. 

2 Le vice amiral d'Estournelle etait le second de d'Anville. Le Conseil de guerre se deroula 
dans la rade de Chebouctou, e'est a dire de la ville actuelle de Halifax, pres de Pile Raquette 
[aujourd'hui George's Island], non loin de l'endroit ou explosa en 1917 le transport de 
munitions francais MONT-BLANC dont l'explosion detruisit une bonne partie de Halifax. 
3 Jacques-Pierre de Teffanel marquis de La Jonquiere, 1685-1752. Une ville du Quebec portait 
son 
nom avant d'etre regroupee dans l'agglomeration de Saguenay. 

A l'arrivee en Acadie, l'escadre francaise ne comptait plus que la moitie de ses vaisseaux 
initiaux et 1000 soldats de marine seulement; sans avoir rencontre un seul Anglais. 
5 La peur des Anglais etait bien entendu la reconquete de la totalite de l'Acadie par les Fran- 
cais, mais plus encore le bombardement de Boston et de New York par l'escadre francaise en 
guise de represailles. La rumeur s'en etait repandue aussi, et la premiere strophe de Longfel- 
low disait: « A fleet with flags arrayed / Sailed from the Port of Brest / And the Admiral's ship 
displayed / The signal: "Steer southwest. / For this Admiral dAnville / Had sworn by cross 
and crown / To ravage with fire and steel / Our helpless Boston Town. / » 
6 Le Port Royal des Francais, ancienne capitale de l'Acadie francaise. 
7 A partir de Boston 

8 En dehors des places-fortes tenues par des garnisons anglaises, le pays etait en pleine dissi- 
dence, refusant d'etre livre a l'Angleterre. 
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Le reste des forces anglaises et le materiel lourd devaient suivre en ba- 
teau. Les Canadiens — qui montraient un penchant marque pour les raids 
d'hiver — apprirent que les Anglais prenaient leurs quartiers d'hiver a 
Grand-Pre [Bassin des Mines]. Ramezay constitua aussitot un commando 
sous les ordres de Nicolas Antoine Coulon de Villiers, avec pour second 
le chevalier Louis Francois Chapt de La Corne; le corps des officiers 
comprenait egalement le major Daniel Hyacinthe Marie Lienard de 
Beaujeu et Charles des Champs de Boishebert, neveu de Ramezay qui 
n'avait que 19 ans. Tous d'excellents chefs formes a la dure ecole de la 
guerilla acadienne et nord-americaine. Le 23 Janvier 1747, un commando 
de 300 Canadiens chausses de raquettes tiraient leurs traineaux a travers 
l'isthme de Chignectou, frontiere entre la France et l'Angleterre en Ame- 
rique 1 . lis suivirent la cote et parvinrent le 26 a Tatmagouche, village 
francais ou les soldats se restaurerent et s'accorderent quelque repos. 
Puis les Francais entrerent a l'interieur des terres dans la direction gene- 
rale de Cobeguit . Une patrouille de reconnaissance fut envoyee en avant 
afin d'eviter les surprises pour le cas ou la progression serait connue des 
Anglais. L'expedition parvint a la tete de la riviere Chiganois, gelee, 
qu'elle suivit en direction du Bassin des Mines. Le 31 Janvier 1757, les 
commandos atteignirent le premier village [francais-acadien] du Bassin 
des Mines, Nijaganiche ou ils se reapprovisionnerent, puis marcherent 
vers Cobeguit. Sur la rive de la Shoubenacadie qui obstruait leur marche, 
ils firent une pause. N'ayant pas assez de canots pour franchir l'obstacle, 
ils deciderent de remonter d'une trentaine de kilometres vers l'amont, 
dans une region ou la riviere serait gelee. Par contre, Boishebert et une 
dizaine d'hommes bien determines traverserent sur place en canot. A la 
confluence de la Shoubenacadie et de la Stouiaque, s'elevait une mission 
Micmac de l'abbe Le Loutre, missionnaire francais qui occupait une 
grande importance dans ['organisation des maquis acadiens 3 . Le 7 fe- 
vrier, Boishebert refit sa jonction avec le Corps principal des comman- 
dos. Ils descendirent la Kennetcook jusqu'a Pigiguit. Dans ce village 
francais, les commandos dormirent pour la premiere fois dans des lits, 
chez la population, apres avoir pris soin de placer des sentinelles sur tous 
les chemins d'acces. Le 9 fevrier une tempete de neige se leva rendant 
l'approche plus difficile, mais indetectable pour les Anglais de Grand- 
Pre. Pour se preparer a la bataille, les Francais firent une pause a egale 
distance entre Pigiguit et Grand-Pre. Villiers en profita pour diviser ses 
hommes en dix commandos: sept de 26 hommes chacun, un 5 de 50; un 
commando 6 de 40, et un autre de 28 hommes 7 . Ils s'arreterent enfin, a 
21h00 le 9 fevrier, aux premieres maisons de Grand-Pre pour attendre la 
nuit. Immobiles, ils sentaient leurs membres geler petit a petit dans le 
froid glacial. Un des commandos continua vers la maison Melancon. 



Car l'Acadie francaise etait entre les mains des Anglais. L'isthme de Chignectou etait aussi 
connu sous son nom francais, l'isthme de Beaubassin. 
2 Parfois ecrit Cobequid [Truro aujourd'hui] 

3 Apres le nettoyage ethnique de l'Acadie, il n'abandonna pas les Acadiens, comme le furent 
les Harkis d'Algerie, il en installa un grand nombre dans Tile de Re qui avait ete depeuplee 
par l'occupation anglaise. 

4 Ou Piziquid, aujourd'hui le nom a ete anglicise en Windsor. 
5 Celui-ci commande par Villiers lui-meme. 
6 Commande par La Corne. 
7 Commande par Lotbiniere. 
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Grande fut la surprise des Melancon qui celebraient justement le mariage 
de l'une de leurs filles. La porte s'ouvrit; des eclats de voix, de la mu- 
sique et de la chaleur vinrent baigner de nostalgie les fantomes blancs 
armes jusqu'aux dents, barbes et moustaches blanchies et durcies par un 
givre epais, au cceur de cet hiver rigoureux. Tout cessa immediatement et 
les yeux des Acadiens se remplirent de stupeur et d'effroi d'abord, puis 
de joie et d'espoir. Les paysans acadiens apprirent a Coulon de Villiers 
que la garnison anglaise s'etait logee sur l'autre berge de la riviere 
Gaspereau par rapport a eux. Pour cela, les soldats anglais avaient, afin 
de se loger, jete dehors les families francaises de 24 maisons de ferme — 
assez proches les unes des autres et perchees sur une sorte d'arete de 
terre pour une defense plus efficace. L'une des maisons, une grande et 
solide batisse de pierre, servait de blockhaus-point d'appui et de donjon- 
refuge, en cas d'attaque. Les forces francaises, en formation d'equipes de 
combat, se regrouperent separement dans plusieurs des maisons de ce 
quartier — deux maisons par groupe — afin de se rechauffer, de secher les 
vetements, les cornes de poudre et de verifier les mousquets. lis envelop- 
perent les munitions afin de les tenir au sec jusqu'au moment crucial du 
combat. Les jeunes-filles de ces families se mirent a cuisiner avec ardeur 
pour les fiers commandos canadiens. L'heure de l'attaque fut fixee a 
2h30 du matin. Le pretre fit le tour des maisons pour dormer une absoute 
au cours de laquelle il remit les peches des combattants qui allaient peut- 
etre mourir. Puis les commandos se replongerent dans la tempete pour — 
sous la conduite de guides acadiens — aller occuper les positions de 
depart devant leurs objectifs respectifs. II faisait nuit noire et les hommes 
avaient du mal a distinguer quoi que ce fut, le visage fouette par la neige 
glaciale, et par le vent qui hurlait lugubrement. 

Chefs en presence ♦Francais : Villiers, lorsque ce dernier fut mis hors 
de combat durant la bataille, il fut remplace par La Corne. Marin com- 
mandait les Indiens. Joseph Beausoleil Broussard, capitaine acadien de la 
Milice, celui-la meme qui deviendra chef de maquis apres le nettoyage 
ethnique de l'Acadie. ♦Anglais: William Shirley etait le gouverneur 
anglais du Massachusetts depuis 1741; il dirigeait la strategic generale 
sur la cote Atlantique. Le colonel Arthur Noble commandait la garnison 
anglaise de Grand-Pre. A sa mort, Noble fut remplace par Benjamin 
Goldthwaite. 

Effectifs engages ♦Francais : 300 commandos canadiens, Acadiens, 
Indiens Malicites 3 et Micmacs de l'Acadie. ♦Anglais : La garnison an- 
glaise de Grand-Pre totalisait 700 soldats de metier. 
♦ Strategic ou tactique :. Strategic generale de la campagne de 1 746 en 
Acadie: Dans le but de reprendre la forteresse de Louisbourg et Port- 
Royal d'Acadie, une attaque combinee fut decidee: une escadre fran- 
caise fut envoyee en 1746 vers l'Acadie francaise, tandis qu'une troupe 



La rive ouest. 
2 Ne a Londres en 1694; mort a Roxbury, Massachusetts en 1771. 

Les Malecites [appeles aussi Etchemins] etaient des Indiens installes le long de la Riviere 
Saint-Jean, au Nouveau-Brunswick. Le nom serait un surnom pejoratif que leur auraient 
donne les Souriquois [appeles aussi Micmac, peuple indien d'Acadie] et qui signifierait en 
Micmac «ceiix qui parlent mal» car ils ne les comprenaient pas. A ne pas confondre avec les 
Amaleciles, peuple du Moyen-Orient, descendant d'Amalec, petit-fils d'Esau que le roi David 
extermina pour s'approprier leur territoire. 
4 L'escadre de d'Anville comportait 20 vaisseaux de guerre, 32 transports charges de 3000 
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de commandos francais [Ramezay] en provenance du Canada devait 
proceder a la reconquete de l'Acadie par la voie terrestre en conjonction 
avec l'escadre et les maquis acadiens. 




Quebec envoya aussi 570 tonnes de materiel logistique par 
voie maritime [voir note plus loin]. Les Acadiens des territoires occupes, 
quant a eux, fournirent des vivres, des combattants et des guides. Tac- 
tique de la bataille de Grand-Pre: Attaque surprise de commando, en 
plein hiver et au sein d'une tempete de neige. Ce combat est un exemple 
de la guerilla que livrerent les Canadiens, les Acadiens et les Indiens 
francophiles sur le territoire de l'ancienne Acadie jusqu'au Traite de 
Paris (1763). La difference d'effectifs — 300 Francais contre 700 An- 
glais — exigeait la surprise. Les Anglais se laisserent surprendre par 
negligence. lis n'avaient pas erige les redoutes demontables qu'ils 
avaient apportees sur les vaisseaux. lis n'avaient pas place la moindre 
sentinelle. Les munitions pour leurs cinq pieces d'artillerie n'avaient 
meme pas ete debarquees des vaisseaux. Les vivres meme n'avaient pas 
ete decharges pour etre stockes en surete dans les maisons blockhaus afin 
de soutenir un eventuel siege. Arthur Noble, le commandant en chef 
britannique avait montre une coupable incompetence. II le paya chere- 
ment de sa propre vie. Cela lui evita probablement la Cour martiale et le 
peloton d'execution. 

Resume de faction : La neige violente et glacee — qui pouvait con- 
vaincre les Anglais qu'aucune attaque francaise ne menacait leur securi- 
ty — aveuglait desesperement les Francais prets au combat et en position 
d'assaut. Les paysans acadiens avaient servi de guides aux groupes de 
commandos pour les positionner a leurs postes d'attaque, car, dans la 



soldats reguliers et de materiel de guerre, ainsi que 21 vaisseaux auxiliaires plus petits (bru- 
lots, batiments logistiques, transports de materiel...) Les equipages totalisaient 10 000 marins. 
De plus, l'amiral Conflans avec 4 gros vaisseaux de guerre devait venir des Antilles pour faire 
sa jonction avec d'Anville dans la rade de Chebouctou [aujourd'hui Halifax]. C'etait la plus 
grosse escadre a avoir touche rAmerique du Nord a cette epoque. 

Le 5 decembre 1746, 5 vaisseaux marchands canadiens entrerent a Chebouctou charges de 
materiel logistique [570 tonnes] en provenance de Quebec. C'etait la contribution canadienne 
pour la reconquete de l'Acadie. Mais l'escadre francaise etait deja repartie. 
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tempete de neige, les soldats, qui ne connaissaient absolument pas le 
secteur, perdaient tout sens de l'orientation. D'ailleurs, en depit de la 
presence des guides, certains commandos ne reussirent pas a trouver leur 
position de combat. Ainsi, Villiers, qui s'etait attribue la mission la plus 
difficile, attaquer la grosse maison de pierre, se retrouva poste devant la 
maison que Lotbiniere devait assaillir. L'interieur de cette derniere mai- 
son etait eclaire par la faible et vacillante lueur de quelques chandelles. 
Soudain la porte fut ouverte avec violence, et un soldat anglais se decou- 
pa dans l'entrebaillement. Les Francais, a 15 metres de la, ne bougerent 
pas. «Who goes there?» cria l'habit-rouge. Les hurlements du vent lui 
repondirent. L'Anglais fouilla l'obscurite a travers les flocons tourbil- 
lonnants puis entra et referma la porte en froncant les sourcils. Les Fran- 
cais se rapprochaient des murs lorsque la porte s'ouvrit de nouveau avec 
force et l'Anglais poussa un hurlement d'effroi en jetant l'alarme. Tandis 
que les soldats anglais se precipitaient sur leurs armes, Beaujeu murmu- 
ra: «C'est le moment\» Et Villiers s'elanca vers la porte l'epee a la main 
a la tete de ses hommes. Trois coups de feu exploserent dans la maison et 
Villiers s'ecroula. Ceux qui le suivaient passerent sur son corps, et, au 
cours du violent combat qui s'ensuivit, les 21 soldats anglais qui se 
defendirent aprement furent passes au fil de l'epee ou de la bai'onnette 
par les Canadiens furieux d'avoir perdu leur chef. Trois leverent les bras 
en signe de reddition; ils furent epargnes et faits prisonniers. Les Fran- 
cais avaient deux blesses grave: Villiers, le commandant en chef, et 
Lusignan, un officier subalterne. Ils furent immediatement charges sur 
des traineaux et depeches aux maisons de Gaspereau ou les commandos 
s'etaient reposes avant la bataille; la, le chirurgien, Just, s'occupa d'eux. 
Beaujeu prit le commandement du groupe de combat de Villiers . La nuit 
de tempete se remplissait de detonations et d'eclairs tandis que les com- 
mandos attaquaient les autres maisons de Grand-Pre dans lesquelles 
s'embusquaient les Anglais. La bataille faisait rage. Le crepitement des 
mousquets, les cris de guerre des Indiens et aussi des Acadiens qui 
s'etaient spontanement joints a eux, les craquements des portes et des 
volets de bois qui eclataient sous les formidables coups de hache, les 
hurlements de peur des soldats anglais enfermes dans l'obscurite totale 
de l'interieur, tout cela formait une horrible et cauchemardesque caco- 
phonie. Les Anglais reveilles en sursaut, remplis de panique, se defen- 
daient avec le courage du desespoir, sachant qu'ils seraient scalpes s'ils 
tombaient entre les mains des Indiens. Les Francais et les Indiens defon- 
caient les portes et prenaient les maisons d'assaut, tuant au couteau ou a 
la bai'onnette les soldats anglais qui tachaient de resister ou de se cacher 
dans l'ombre. 

La grosse maison de pierre — le blockhaus — qui avait echap- 
pe a toute attaque au debut de la bataille grace a l'erreur d'un guide, 
servit de refuge a un certain nombre de soldats anglais qui reussirent a 
s'enfuir des maisons attaquees. Ce blockhaus possedait des murs de 
pierre capables de resister aux boulets de canon mais aussi a l'incendie. 
Plus de 400 soldats anglais finirent par s'entasser dans cette solide ba- 
tisse armee de 5 canons dont deux de 4 livres et trois plus legers sur 
pivot. Mais il ne semble pas qu'ils aient meme ete utilises par manque de 



'Ce fut en partie son journal de la bataille qui servit a etablir ce recit. 
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munitions. Quant au colonel Noble, il avait ce soir-la, pour quelque 
mysterieuse raison , elu domicile dans une maison de bois situee a 
quelques centaines de metres du blockhaus de pierre. La maison dans 
laquelle dormait Noble fut attaquee au debut de la bataille par le com- 
mando de La Corne. La porte fut fendue et detruite a la hache par les 
Francais. «Noble sauta en chemise de nuit au bas de son lit, saisit d'une 
main son epee et de l'autre un pistolet, et se precipita contre les Francais 
qui lui infligerent deux blessures avant de lui offrir de capituler, comme 
en temoigna son ordonnance. Noble, qui portait bien son nom, refusa. Un 
Francais le tua alors net d'une balle dans la tete.» Les Francais envahi- 
rent le reste de la maison tenue par d'autres officiers anglais dont le frere 
de Noble, l'enseigne Francis Noble, qui fut lui aussi abattu sur le champ. 
Un autre officier, Edward How fut pris dans la melee et grievement 
blesse 2 . Les officiers britanniques encore vivants leverent les bras en 
signe de reddition. La Corne, devenu commandant en chef en remplace- 
ment de Villiers, garda cette maison comme PC de commandement. Le 
brouhaha de la bataille baissait d'intensite. Les Anglais ne tenaient prati- 
quement plus que le gros blockhaus de pierre dans lequel s 'etaient refu- 
gies des fuyards. La visibilite etait pratiquement nulle et les ombres qui 
se deplacaient pouvaient etre amies aussi bien qu'ennemies. La Corne 
decida que, au lever du jour, deux commandos 3 devraient aller s'emparer 
des deux vaisseaux amarres et de leur cargaison, comme l'avaient signale 
les Acadiens. Pour les proteger, une garnison de 10 soldats anglais avait 
ete postee dans une masure, le Vieux Logis, situee pres des vaisseaux. 
Mais les soldats britanniques qui tenaient ce corps de gardes capitulerent 
sans combat. Le 10 fevrier a midi, le blockhaus de pierre etait a son tour 
investi. Des 300 soldats initiaux, les Francais avaient subi des pertes de 
22 blesses ou tues, et 50 avaient quitte le secteur . La Corne n'avait plus 
assez d'effectifs pour prendre le blockhaus d'assaut. Les Anglais pour 
leur part avaient subi de lourdes pertes totalisant 269 hommes 5 . Malgre 
tout, rien n'etait perdu car les Anglais alignaient encore des effectifs 
superieurs au Francais; plus de 450 Anglais valides contre 228 Francais. 
lis auraient facilement pu prendre l'initiative de l'offensive. Le 11 au 
matin, le jour se leva. Les Francais etaient retrenches dans leurs positions 
de neige immaculee. Des coups de feu intermittents ponctuaient le calme 
feutre du paysage de neige. La garnison du blockhaus de pierre etant 
numeriquement superieure a la totalite des forces francaise de siege, les 
Francais se demandaient pourquoi les Anglais ne lancaient aucune sortie 
offensive, lorsque, dans la matinee, la porte du blockhaus s'ouvrit brus- 
quement et 300 habits-rouges s'elancerent dans le no man's land de 
neige presque vierge qui atteignait leur poitrine. Les Francais ouvrirent 
un feu d'enfer. Les soldat anglais se baissaient pour se cacher dans les 
tranchees de neige qu'ils creusaient en avancant. Quelques cris de dou- 
leur jeterent la panique dans leurs rangs serres. La neige se colora de 
rouge, et ils battirent rapidement en retraite pour se refugier, non sans 



'Peut-etre pour s'epargner Finsupportable promiscuite de la maison de pierre. 

II perdit le bras gauche mais survecut a la bataille. 
3 Celui de M. La Colombiere et celui de M. Boishebert. 

Certains Indiens etaient effectivement repartis avec leur butin pris aux Anglais. 
5 Dont 140 tues, 60 blesses et 69 prisonniers. 
6 Regroupes dans le blockhaus et dans les equipages des deux vaisseaux. 
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bousculade au niveau de l'etroite porte, dans leur blockhaus qui fut 
immediatement verrouille et barre. Dans 1 'atmosphere floue, battue par la 
poudrerie matinale, le drapeau fleurdelise faisait face a l'union-jack. Sur 
ces entrefaites, deux officiers anglais qui se trouvaient soignes par les 
Francais et qui, comme tous les officiers anglais de l'epoque parlaient 
francais, suggererent aux Francais de proposer a la garnison anglaise une 
capitulation qui aurait les apparences de l'honorabilite, en depit du fait 
que les Anglais, beaucoup plus nombreux, auraient pu combattre s'ils en 
avaient eprouve le desir. II fut decide d'un cessez-le-feu a 9h00 le 12. Ce 
jour-la a l'aube, les Francais observerent que des soldats anglais, qui 
mouraient de soif dans leur blockhaus, se glissaient dehors — mettant la 
treve a profit — pour aller se ravitailler en eau dans un ruisseau gele dont 
ils cassaient la glace 3 . Comme les Francais de la ligne de contrevallation 
refusaient de leur laisser cette liberte, un officier anglais 4 sortit sous 
pavilion blanc parlementaire et se dirigea vers le PC francais. Prebble 
deposa sur la table une proposition de capitulation redigee en francais: 
1 — les prisonniers de guerre anglais devraient etre liberes; 2 — tout le 
butin pris aux Anglais serait retourne; 3 — les deux vaisseaux anglais 
captures seraient rendus; 4 — les troupes anglaises auraient la liberte de 
retraiter vers Annapolis Royal avec les honneurs de la guerre [Sic!], une 
livre de poudre et de balles par soldat, et 6 rations individuelles dans leur 
havresac; 5 — en contrepartie, les Anglais s'engageaient a abandonner 
aux Francais victorieux toute leur artillerie ainsi que les munitions de 
bouche et de guerre. De toute evidence, les Anglais sollicitaient un 
maximum dans l'espoir d'obtenir un minimum. Malheureusement, leurs 
exigences n'eurent pour effet que de mettre La Corne en colere. II raya 
rageusement les clauses de retour des prisonniers de guerre et des vais- 
seaux. Quant au butin, il n'etait pas question de le rendre; les Indiens 
etaient partis la veille avec le produit de leur pillage. Par contre les Hon- 
neurs de la guerre 5 — qui ne coutaient rien aux Francais — furent libera- 
lement accordes a la garnison anglaise, qui obtenait ainsi l'autorisation 
de retraiter vers Annapolis Royal, mais qui n'etait que liberee sur parole, 
c'est a dire que les soldats pretaient serment sur la Bible de ne pas porter 
les armes contre les Francais durant six mois. Les officiers anglais accep- 
terent tout et signerent la capitulation les dents serrees. 
Pertes ♦Anglais : un peu plus de 140 tues. Des que la capitulation 
anglaise fut paraphee, il fut decide d'enterrer les morts. La neige fut 
nettoyee par des prisonniers anglais et le sol gele creuse avec mille diffi- 
cultes 6 . ♦Francais : 22 blesses et tues. 
Consequence de cette defaite anglaise : La veille au soir du depart des 



'Apres l'arret de la tempete [vent avec averse de neige], la poudrerie est au Canada le vent 

charge de neige ramasse au sol. 

2 Edward How et Arthur Noble. 

3 Etrange comportement quand la neige aurait pu etancher la soif de la garnison! Mais de toute 

facon, ils devaient sortir pour s'en procurer. 

4 Le lieutenant Prebble. 

5 En depit du fait qu'ils capitulaient a une armee moins nombreuse. Les Canadiens ne pou- 

vaient se permettre de garder et de nourrir des centaines de prisonniers. La liberte sur parole 

resolvait ce probleme. II arrivait cependant que des prisonniers violent leur serment, risquant 

d'etre fusilles s'ils etaient repris les armes a la main. 

6 La fosse commune fut creusee pres de la route qui va vers la nord en direction de la gare de 

Grand-Pre. Les freres Nobel furent enterres ensemble un peu a Tecart entre deux pommiers. 

Un piquet d'honneur francais tira la volee d'usage par dessus leur tombe. 
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troupes anglaises vers Annapolis Royal, les officiers anglais organiserent 
un banquet dans la maison blockhaus pour dire au revoir aux Canadiens. 
Les officiers anglais qui avaient ete impressionnes par cet audacieux raid 
de soldats canadiens au cceur de l'hiver — et quiconque connait la ri- 
gueur des hivers canadiens sait ce que cela represente en fait de froid, de 
fatigues et de souffrances — organiserent cette fete dans un but de frater- 
nisation. Les Canadiens accepterent. La Corne et Goldthwaite prirent 
place a chaque bout de la longue table et les officiers de chaque cote. Les 
deputes acadiens de la region vinrent aussi et furent invites a partager la 
maigre pitance militaire. La population acadienne apporta sa contribu- 
tion. Le lendemain, jour de la Saint- Valentin, les soldats anglais, prison- 
nier sur parole, sortirent par deux du blockhaus de pierre, havresacs et 
raquettes sur le dos, mousquet a l'epaule; tambours battant et drapeau 
deploye 1 ; ils defilerent entre deux rangees de soldats canadiens en uni- 
formes bleus,, fusil a l'epaule. Puis ils s'eloignerent pour gagner Anna- 
polis Royal, 100 km plus loin, apres une harassante marche dans le froid 
glacial de l'Acadie. La capitulation anglaise devant une troupe deux fois 
moins nombreuse fit que l'historien anglais Parkman qualifia cette ba- 
taille de: «one of the most gallant exploits in French-Canadian annals ». 



SOURCES ET LECTURES ♦Jacques LaaHirsierc. I listoirc populuifc du Ouchec des origitic. a 1 791 . 
Editions du Septentrion, Montreal, 1996. ♦John Frederic Herbin [the only descendant of the exiled 
people now living in the Grand-Pre of the Acadians], The history of Grand-Pre : the home of Longfel- 
low's Evangeline, Barnes, St. John, N.B., versl91 1 . ♦W.C. Milner (William Cochrane), Grand Pre, a 
chapter in colonial history, sans nora d'editeur, sans date [probablement 1930]. ♦Margaret Coleman. 
The Acadians at Grand Pre. National Historic Sites Service, Dept. of Indian Affairs and Northern 
Development, Ottawa, 1968. ♦James Fairservice, Plain dealing; or, The proud man fairly dealt with. 
Being the substance of some thoughts and meditations upon several remarkable occurrences that were 
all made plain to him by experience; applicable to every man who through pride and covetousness, 
aims more for profit and esteem than the glory of God and the good of mankind, James Fairservice was 
a volunteer in the late intended expedition to Canada, and in the fight at Minas, publie pour l'auteur, 
Boston, 1750. 




1 Selon les clauses des Honneurs de la Guerre. 

«/ wrt des plus courageux exploits dans les annates canadiennes-francaises». Ce ne fut pas le 
seul, loin de la; voir la bataille de Carillon et surtout la bataille de Chateauguay au cours de 
laquelle 300 Canadiens-Francais mirent en deroute 7500 soldats americains et 400 cavaliers! 
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lies de Levins Attaque des 

Date de faction : 15 decembre 1746 - 26 mai 1747. 

Localisation : Cotes francaises de la Mediterranee. Coordonnees geo- 
graphiques: 43° 31' de latitude Nord, et 07° 03' de longitude Est. 

Contexte : Voulant detourner des forces francaises vers le Sud afin de 
soulager les autres fronts mondiaux [Indes, Amerique et Flandre] une 
offensive fut lancee vers le Sud de la France. Ces iles avaient done ete 
prises et les Francais les attaquerent afin d'en chasser les Allies. 

Chefs en presence ♦Francais : marechal de Belle-Isle; general Che- 
vert; general de Bombart.iAnglais : inconnus. 

Effectifs engages ♦Francais : 300 invalides de guerre, durant la pre- 
miere invasion. ♦ Anglais : Pour la campagne de 1747, les Anglais accep- 
terent de fournir aux Allies quatre regiments de Cavalerie et 14 bataillons 
d'Infanterie . Le due de Cumberland pouvait done totaliser 110 batail- 
lons d'Infanterie et 160 escadrons de Cavalerie, avec 220 canons, non 
compris les troupes irregulieres. 

Strategic ou tactique : Les Allies n'avaient pas eu de peine a envahir les 
lies de Lerins en l'absence de toute flotte et de toute fortification digne de 
ce nom. Le Fort Sainte-Marguerite etait incapable de battre le Golfe Juan 
ou les gros navires anglais pouvaient mouiller en toute securite. Ce ne fut 
qu'a la suite de cette invasion que furent construites des fortifications 
plus consistantes: la redoute de La Tradeliere [ou de Liere] a la pointe 
orientale de l'Tle Sainte-Marguerite; la redoute de Saint-Caprais a la 
pointe occidentale de l'ile Saint-Honorat; la redoute de La Trinite a la 
pointe orientale de l'ile Saint-Honorat. 

DlSPOSITIF D'INVASION FRANCAIS 

*Aile gauche a Golfe Juan sous le commandement de Chevert et de 
Bombart: 45 vaisseaux et une demi-galere. Sa mission etait de se porter a 
la pointe est de l'ile Sainte-Marguerite en direction de La Tradeliere [ex- 
fort de Monterey]. Une autre division de 10 vaisseaux devait joindre l'Tle 
Saint-Honorat cote Est+Centre a Cannes avec 15 navires logistiques: 
vivres, materiel et outillage, poudre, gabions, fascines, ..AAile droite 
dans la Baie de La Napoule avec 70 vaisseaux et une demi-galere 3 , sous 
les ordres de Barail; sa mission etait de se porter sur l'Ouest du Frioul en 
direction de la cote Sud de l'ile Sainte-Marguerite dune part, et de l'ile 
Saint-Honorat Ouest, d'autre part. 

Batteries cotieres appuyant l'invasion a partir du continent 
♦Au Golfe Juan 3 batteries totalisant 7 canons et deux mortiers>A la 
Croisette, le Fort de La Croix avec 2 canons de 24 et 4 mortiers de 12 
livres>A Cannes, une batterie de 2 canons et une autre de 4. *A La 
Napoule, une batterie de 2 canons. *Aux pointes de Brefadou, de La 
Savonniere et de Grosfond, 3 canons a chaque batterie, et, a la pointe de 



Ce qui etait fort peu pour une nation de la taille de l'Angleterre qui pouvait, en outre, recruter 
a loisir en Ecosse, en Irlande et dans le Brunswick allemand. 
2 Selon les chiffres de Fortescue. 
3 Galere de petite taille. 
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l'Eguille, 2 mortiers. 

Resume de faction : La flotte fran9aise ayant ete totalement absente du 
secteur, les Imperiaux appuyes par l'escadre anglaise avaient debarque 
sans difficulte, le 15 decembre, apres avoir execute des tirs de neutralisa- 
tion sur le Fort de La Croix durant 24 longues heures consecutives. Les 
tirs etaient diriges par une galiote a bombes de l'escadre anglaise. Le 
commandant de l'ile [nomme "Andre"], sans moyens de resistance, capi- 
tula sans combat. II avait sous ses ordres une garnison de trois compa- 
gnies d'invalides de guerre. «J'avais des epees mais je n 'avals pas de 
bras . J'avais des fusils sans fusiliers, des canons sans canonniers et des 
fortifications sans fort." Mais, le 3 fevrier 1747, les Allies durent repas- 
ser le Var en laissant des troupes en occupation dans l'ile sous la protec- 
tion de l'escadre anglaise. Le marechal francais de Belle-Isle dirigea 
l'escadre de Toulon et de Marseille a proximite de l'archipel, et un Corps 
d'Infanterie commande par le general Chevert prit garnison sur le litto- 
ral . L'attaque fut declenchee le 25 mai a 07h30 du matin. Une tempete 
subite eloigna la flotte anglaise, et le debarquement put avoir lieu a 
moindre frais. Des le lendemain soir, une batterie de quatre pieces de 24 
battait deja le Bastion Royal, malgre le feu des Allies, tandis que la 
batterie de mortiers du Fort de La Croix continuait de pilonner la place 
sur sa facade tournee vers le continent. Les 700 Anglo-allies de la garni- 
son capitulerent vers 17h00 apres que 7 navires anglais eurent passe 
devant l'ile Saint-Honorat sans tirer une seule bordee. 
Pertes ♦Toute la garnison de 700 hommes fut tuee ou faite prisonniere. 
♦Les pertes francaises sont inconnues. 

Consequence de cette defaite anglo-alliee : La garnison alliee, prison- 
niere, fut deportee a Nice le 28 mai. 



SOURCES ET LECTURES ♦Jean-Jacques Antier, Les grandes heures des lies de 
Levins, Editions de May, Cannes, 1988. ♦Marechal de Belle-Isle, F. Mireur. Une Lettre 
du marechal de Belle-Isle (2 Janvier 1 748), Imprimerie de C. et A. Latil, Draguignan, 
1893. in Bulletin de la Societe d'etudes scientifiques et archeologiques de la ville de 
Draguignan. ♦Pierre d'Echerac, La Jeunesse du marechal de Belle-Isle, H. Champion, 
Paris, 1908. ♦Vicomte Fleury, Une grande amhassade au XVIIF siecle. Le Secret du 
marechal de Belle-Isle, Firmin-Didot, Paris, 1934. ♦L. Alliez, Les lies de Lerins, Cannes 
et les rivages environnants , Laffitte, Marseille, 1980. 



'Affirma-t-il non sans humour. 

2 Voir le dispositif dans Strategie ou tactique. 
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Les lies de Lerins. 
Bibliotheque municipale de Cannes. 
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Keith. Bataillede 
Date de faction : 20 mars 1746. 

Localisation : Ecosse, dans la region d'Invemess, porte des Highlands. 
Conflit : Guerre de Succession d'Autriche [1740-1748]. Campagne 
d'Ecosse et d'Angleterre du prince Charles Edouard Stuart [23 ans], 
candidat au trone d'Ecosse. 

Contexte : Les Franco-ecossais s'emparerent des forts anglais destines a 
tenir les Highlands soumis a l'Angleterre. Ainsi fut pris, en deux jours de 
siege, Fort-George [a Inverness, le 20 fevrier], ou furent trouves 16 
canons et 100 tonneaux de bceuf sale. La veille, la colonne Murray avait 
fait sa jonction avec l'armee montagnarde [ecossaise des Highlands]. 
Tout le monde esperait que des secours francais plus consistants 
viendraient retablir un certain equilibre avec l'armee anglaise a laquelle 
les Franco-ecossais devaient faire face. En attendant, 300 soldats 
francais allerent assieger Fort-Augustus, a 50 km de la. La tranchee fut 
ouverte le 3 mars et la garnison anglaise capitula le 5. Les Francais se 
dirigerent ensuite vers Fort-William, mais le train de siege n'arriva que le 
20 mars et apres une tentative infructueuse, le 3 avril 2 , les assiegeants 
durent abandonner pour regagner Inverness, car l'armee anglaise 
approchait enfin. 

Chefs en presence ♦Franco-ecossais : major Glasgow; capitaine 
Robert Stuart. ♦Anglais: le due de Cumberland, fils du roi dAngleterre 
et le prince de Hesse, venu le renforcer. 

Effectifs engages ♦Armee anglaise: 30 Dragons anglais du Kingston's 
Regiment et 70 Highlanders du clan Campbell, qui etaient passes du cote 
anglais pour des raisons religieuses>Franco-ecossais : 50 hommes du 
clan Stuart avec une vingtaine de soldats francais. 

Strategic ou tactique : Attaque surprise, de nuit, afin de profiter au 
maximum de l'effet de surprise. 

Resume de faction : Jehan Drummond, etait poste derriere la Spey. 
Chaque jour il envoyait des detachements de l'autre cote, sur l'autre rive, 
afin de surveiller et de harceler les Anglais entre Fochabers et Keith. Le 
20 une patrouille revint plus tot que prevu annoncant qu'une forte unite 
de troupes royales occupait le village de Keith. Immediatement 
Drummond envoya 50 hommes du Regiment Stuart [capitaine Robert 
Stuart, de Glenlivet] avec des troupes francaises, le tout sous les ordres 
du major Glasgow. lis traverserent la Spey dans la soiree et arriverent 
devant Keith, vers OlhOO du matin, qu'ils encerclerent sans bruit. La 
sentinelle, un Campbell fut reduite au silence par un coup de hache. 
Quelques cavaliers stationnaient autour du village pour empecher les 
fuites tandis que la major Glasgow avec le reste des troupes entrait dans 
les rues. Un poste de garde fut attaque dans le batiment d'une ecole; les 
Fran?ais le reduisirent au silence d'une decharge de mousqueterie; tandis 
que le gros des assaillants attaquait l'eglise ou s'etaient retrenches les 



En fait un bataillon irlandais de l'armee francaise. 
2 Effectuee par les Francais [Irlandais] et les Montagnards ecossais. 
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Campbell. Les Dragons anglais qui n'avaient pas juge bon d'installer leur 
cantonnement avec les Ecossais allies, se battaient dans la rue et furent 
rapidement tues ou captures. Finalement, tous les Anglo-Campbell furent 
tues ou faits prisonniers, a l'exception de 5 ou 6 qui purent s'enfuir. Du 
cote insurge, un seul homme fut tue, un Francais. 

Pertes ♦Franco-ecossais : un tue et quelques blesses. ♦Anglais : 9 tues 
et de nombreux blesses; en tout une centaine d'hommes en comptant les 
80 prisonniers. 

Consequence de cette defaite anglaise : Avant le lever du jour, les 
Franco-ecossais etaient de retour dans leurs lignes avec 80 prisonniers. 



SOURCES ET LECTURES »John Knox, History of the Reformation in 
Scotland, William Craft Dickinson, 2 vol., Thomas Nelson & Sons, Londres, 
1949.*P. Young et J., Adair, Hastings to Culloden, Londres, 1964.*Edouard 
Privat, Editeur, Histoire des Protestants en France, Toulouse, 1977>C.S. 
Minto, Victorian and Edwardian Scotland from old photographs , The Viking 
Press, New York, 1970>Francisque Michel, Les Ecossais, 1841.»Thomas 
Maclauchlan, The Depopulation System in the Highlands, London, 1 849. 
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Lawfeldt. Bataille de 

Autres noms : Battle of Laffeldt, Lawfeld, Laufeld et Lauffeld. 
Date de I'action : 2 juillet 1747. 

Localisation : Immediatement au S.-O. de Maastricht [Maastricht], sur 
la frontiere belgo-neerlandaise, entre les rivieres Jaar et Demer. 
Coordonnees geographiques: 50° 50' de latitude Nord, et 05° 41' de 
longitude Est. [Voir la carte toponymique des Flandres situee au chapitre 
sur le Siege d'Ostende, du 10 au 23 aout 1745] 

Contexte : Critique par les Allies, qui jugeaient les Anglais trop peu 
engages sur le Continent europeen, Cumberland decida de livrer bataille 
a Lawfeldt. II attaqua done le Corps d'Armee de Clermont, esperant le 
battre en detail, mais le reste de l'armee francaise surgit sur le champ de 
bataille. 

Chefs en presence *Les Anglo-allies etaient commandes par William 
Augustus due de Cumberland [1721-1765], surnomme par les Ecossais 
"le Boucher des Ecossais" apres la Bataille de Culloden [16 avril 1746]. 
II avait pris le commandement des forces alliees en 1745. II etait le fils 
du roi d'Angleterre Georges II qui regna de 1727 a 1760. ♦Francais : Le 
marechal Maurice de Saxe commandait les Francais . Maurice Arminius 
de Saxe etait l'ancetre de George Sand et le fils illegitime de Stanislas 
Leszczynski, ancien roi de Pologne, expatrie, qui, devenu due de 
Lorraine, regnait a Luneville [Cour de Lorraine]. Stanislas etait le pere 
de l'epouse de Louis XV. 

Effectifs engages ♦Approximativement 100 000 Francais [incluant la 
Brigade Irlandaise]. 4120 000 Ecossais, Irlandais, Hanovriens, Hessois, 
Autrichiens et Anglais. Les 19 regiments britanniques etaient les Greys 
(Ecossais), 4' Hussars (Cavalerie irlandaise), Inniskillings (Irlandais), 7' 
Hussars (Cavalerie ecossaise), Cumberland's Dragoons (Cavalerie legere 
anglaise), 1 st Guards, 3 rd Guards, 3 rd Foot, 4 th Foot, 13 th Foot, 19 th Foot, 
21 st Foot, 23 rd Foot, 25 th Foot, 32 nd Foot, 33 rd Foot, 36 th Foot, 37 th Foot, 
et 48" Foot Regiments. 

Strategic ou tactique : Le terrain ressemblait un peu a celui de 
Fontenoy. Mais a Lawfeldt, e'etaient les Francais qui se trouvaient dans 
une cuvette avec Maestricht au bord et Lawfeldt au milieu, situation ou 
se trouvait Cumberland deux ans plus tot entre Barry et Fontenoy. De 
plus, conformement a la tradition tactique franco-anglaise, solidement 
etablie depuis le Moyen-Age, les Fran?ais tinrent le role offensif, et les 
Anglais des positions statiques defensives. L'armee anglo-alliee tenait 
une position etendue face au Sud. La journee du l er juillet fut employee a 
deployer l'armee fran?aise dans ses positions de combat: une partie de 
l'lnfanterie sur le plateau de Herderen, appuyee a ce village et a celui de 
Remst. L'lnfanterie du Corps Clermont-Bourbon se massa par brigade 
devant Lawfeld. La Cavalerie de l'aile gauche etait sur deux lignes, 
devant l'lnfanterie, au-dessous d'Herderen. L'aile gauche, en face de la 



Qui, aussi, voulait desesperement racheter sa defaite de Fontenoy. 
2 Comme a Fontenoy en 1745; en fait les deux memes antagonistes principaux. 
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Grande Commanderie, se rallia a l'aile droite, commandee par Segur, au 
village de Montenaken qui etait occupe par une brigade d'Infanterie. Les 
Carabiniers se tenaient en appui de la Cavalerie de Segur. A l'extreme- 
droite, le Corps d'Estrees: Infanterie, Cavalerie, troupes legeres. Les 
Gardes- francaises et suisses, la Maison du Roi et la Gendarmerie etaient 
en reserve tactique derriere Herderen. Le due de Cumberland, qui 
commandait l'armee alliee confederee , cherchait a regagner le terrain 
perdu dans cette region. II voulait infliger une defaite decisive aux 
Francais comme moyen de parvenir a ses fins. Le Corps d'armee du 
prince de Clermont se trouvait isole de l'armee francaise; Cumberland 
decida de l'attaquer et de le battre separement. Mais l'armee francaise fit 
sa jonction et transforma une victoire assuree pour les Anglais en grave 
defaite. Plusieurs facteurs firent que cette bataille fut extremement 
sanglante. D'abord, le fait que l'Angleterre etait alors critiquee par ses 
allies continentaux. Si les Anglais financaient la guerre avec leur or, 
c'etait essentiellement les Autrichiens et les Hollandais qui versaient leur 
sang. Les Anglais ne s'etaient vraiment battus qu'en Flandre et avec des 
effectifs restreints, sauf a Fontenoy. Les Autrichiens avaient partout 
fourni le principal effort. Conformement a la strategie anglaise 
d'equilibre des puissances europeennes en sa faveur" 2 , les Anglais 
occupaient les Francais sur le continent europeen, en lancant sur eux les 
autres allies et en financant la guerre. Profitant de ce que les Francais 
avaient ainsi les mains liees, ils tentaient de s'emparer de leurs colonies. 
Les autres Allies finissaient par se sentir les dupes de Londres. A ces 
accusations, les Anglais repondaient que, sans leurs subsides, les autres 
Allies seraient incapables de quoi que ce soit. Et tous se souvenaient de 
la derniere guerre , au cours de laquelle Louis XIV avait reussi a acheter 
la defection anglaise en pleine guerre. Le terrain, ou devait se derouler 
cette bataille, ne plaisait pas au marechal; mais Louis XV, qui se targuait, 
a 37 ans, d'etre un grand homme de guerre, decida tout de meme 
d'attaquer les Allies. Louis XV assistait a la bataille et cela explique que 
cette bataille fut encore plus epouvantable que les autres. II n'etait pas 
question d'essuyer un revers en presence du roi. D'autant plus qu'une 
defaite aurait mis la securite de Louis XV en danger. 

Apres avoir confere avec le marechal de Saxe, le roi de France, 
Louis XV, decida de livrer bataille dans les memes conditions qu'a 
Rocoux, c'est a dire d'attaquer de front les villages fortifies pendant que 
le Corps d'armee d'Estrees masquerait Maastricht et tournerait l'aile 
gauche alliee en s'emparant de son point d'appui, Wylre. Le marechal 
Maurice de Saxe avait contribue a developper dans l'armee fran?aise des 
unites de commandos ou de Corps-francs. 



Aux Pays-Bas. 

La fameuse Balance of Powers. 

3 De Succession d'Espagne. L'Angleterre avait deja abandonne lAutriche en plein guerre, en 
1493, quand les Francais [Charles VIII] avaient achete Henri VII dAngleterre pour 745 000 
ecus d'or; de meme qu'en 1658, lorsque l'Angleterre de Cromwell avait abandonne l'Espagne, 
en pleine guerre aussi, pour obtenir Dunkerque. 
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II s'agissait de troupes mixtes composees de Dragons [troupes montees 
mais pouvant combattre a pied] et d'Infanterie legere; quelquefois munies 
d'artillerie legere, suivant la mission. lis prenaient a leur compte les 
coups de main, les embuscades, la guerilla, mais aussi la contre-guerilla 
et la securite de l'armee en mouvement . Ces unites de francs-tireurs 
s'appelaient Les Grassins, les La Morliere et Les Cantabres . 



'Dont les missions essentielles etaient la prevention contre les embuscades et l'eclairage des 
troupes en marche. 

"Les deux premiers Corps etaient nommes suivant le nom du chef qui les avait formes et le 
dernier selon leur origine geographique [le Pays-Basque]. 
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Resume de faction Sources francaises L'action commen9a a dix 
heures du matin par l'attaque de Lawfeld qui etait defendue par 
l'Infanterie anglaise, hanovrienne, hessoise et par quelques regiments 
hollandais. Des batteries, placees en dehors du village, prenaient de flanc 
les colonnes francaises. Les brigades d'Infanterie de Monaco et de La 
Fere, conduites par Lautrec et Laigle, assaillirent Lawfeld de front. 
Beranger et Froulay attaquerent la gauche de ce village avec la brigade 
de Segur. La Brigade de Bourbon protegeait les deux batteries de 10 
pieces chacune avec lesquelles le chevalier de Gomer pilonnait les deux 
flancs de Lawfeld. Le premier assaut fut repousse. Les brigades de 
Monaco, de La Fere et de Segur se replierent en bon ordre sur Bourbon 
et redonnerent, avec Bourbon, un assaut qui prit pied dans le village. 
Mais les Francais ne purent encore une fois se maintenir dans Lawfeld 
dont les defenseurs etaient sans cesse renforces. Le marechal de Saxe, 
qui dirigeait lui-meme le combat, fit entrer en ligne Bettens et Monin. 
Les 6 brigades d'Infanterie entreprirent un troisieme assaut qui, une fois 
de plus, prit pied dans une partie du village. Saxe avait fait approcher des 
canons de gros calibre pour ouvrir une breche a travers les maisons. 
L'ouverture faite, Clermont-Bourbon, a la tete des brigades Royale, Des 
Vaisseaux et de la Brigade Irlandaise, ramena les 6 autres brigades sur la 
ligne de feu, et donna sur Lawfeld un assaut general. A Tissue de ce 
combat acharne et feroce, les Francais resterent maitres du village. 
Toute la gauche de l'Infanterie anglo-alliee s'elanca alors en colonnes 
offensives, a partir des villages de Kistel, de Rosmeer et de Vlytingen, 
pour contre-attaquer et tacher de reprendre Lawfeld aux Francais. Mais 
le marechal francais lanca sur ces entrefaites dans les flancs de ces 
colonnes anglo-alliees les brigades francaises du Roi, de La Tour-du-Pin 
et d'Orleans. Ces brigades contre-attaquerent avec une telle ardeur que 
l'offensive alliee fut stoppee apres un furieux combat de quatre heures, et 
avorta. Ce fut la deroute anglo-alliee. La Cavalerie de Segur poursuivit 
l'Infanterie anglaise en retraite sur les ponts de Maeseyck, et, soutenue 
par les Carabiniers, elle dispersa la Cavalerie anglaise qui tentait de 
proteger la retraite. Pour eviter que les Ango-allies ne se refugient a 
Maastricht, qui etait alors entre les mains des Coalises, Estrees avait fait 
masquer Maastricht par les Grassins et par les Cantabres. II avait en 
outre tourne l'aile gauche hollandaise avec sa division combinee 
d'Infanterie, de Cavalerie et d'artillerie, et s'etait empare assez facilement 
de Wylre. La bataille etait gagnee au centre et a gauche pour les 
Fran?ais, mais il restait la Droite 1 qui avait assiste a la bataille sans y 
prendre part. Le roi de France voulut les attaquer en personne. II se mit a 
la tete des Corps d'Elite de l'armee fran?aise: la Gendarmerie, les Gardes- 
fran?aises et suisses et la Maison du Roi, et il marcha sur la Grande 
Commanderie et Gros-Spauwen, pendant que l'Infanterie et la Cavalerie 
de l'aile gauche fran?aise marchaient sur Rosmeer. Mais, en fait, le feld- 
marechal Bathiany avait suivi le mouvement de retraite et se trouvait 



Autrichienne. 
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deja hors de portee des canons francais. La Cavalerie fit quelques 
prisonniers a son arriere-garde. Les Anglo-allies se croyaient si peu en 
surete a Maastricht et a Maeseyck qu'ils franchirent la Meuse tout au 
long de la nuit, abandonnant dans les gues plus de 1 000 chariots dont les 
chevaux avaient ete noyes. 

Sources anglaiscs : Les troupes anglaises, hollandaises, autrichiennes, 
hanovriennes et hessoises avaient occupe le petit village beige de 
Lawfeldt. Le 2 juillet 1747, par une journee chaude et pluvieuse, la 
premiere colonne francaise attaqua. Elle se heurta a toute l'armee anglo- 
alliee. II etait lOhOO du matin. Clermont qui dirigeait ce premier assaut 
fut repousse. Trois assauts francais menes vigoureusement furent 
impuissants a rompre les retranchements anglais solidement etablis dans 
le village de Lawfeldt et dans les haies voisines, cependant que la pluie 
battante fouettait le visage des Francais et transformait le sol en bourbier. 
La bataille se poursuivit, acharnee, epouvantable. La quatrieme charge 
francaise prit pied dans les haies qui bordaient le village, sur la gauche. 
Ce fut alors que le due de Cumberland contre-attaqua avec des troupes 
fraiches et reussit presque a deloger les Francais. Par une soudaine 
inspiration qui ne manquait pas de courage, le marechal de Saxe mit 
l'epee a la main et entraina vers la droite le Regiment du Roi et la 
Brigade de Salieres. Ce mouvement imprevu deconcerta les Anglais qui, 
entendant tirer derriere eux dans le village, se crurent contournes et 
commencerent a reculer. Deux brigades d'artillerie, qui avaient suivi 
l'attaque francaise, se mirent en batterie et amplifierent la confusion et la 
panique dans les rangs anglais. Ce fut alors que Saxe, renouvelant la 
charge de la Maison du Roi a Fontenoy, lanca a l'assaut les escadrons de 
Cavalerie du marquis de Bellefonds. Ces deux brigades de Cavalerie 
francaise acheverent l'aneantissement. Encourages par Saxe qui criait: 
"Comme au fourrage, mes enfants 1 !", les cavaliers creuserent une trouee 
de 2000 pas dans les rangs anglais. Deux escadrons francais s'y 
precipiterent. Des files entieres dAnglais furent broyees sous les 
chevaux. Les deux escadrons francais disparurent a jamais dans cette 
aventure. lis furent extermines. Les soldats passerent mais ne revinrent 
pas. Finalement, toute la lisiere du village fut occupee, sous un feu 
d'enfer, avec des cris effrayants. Le front anglais etait defmitivement 
disloque. Lawfeld enlevee, Cumberland fit battre en retraite. A 15h00, 
Lawfeld etait prise par les Francais. La plaine, tout autour, et les villages 
etaient couverts de morts et de blesses. 



'Des la fin du XI V e siecle, fourrager signifiait «faire du fourrage» puis «piller». Les 
«fourrageurs» militaires allaient voler le fourrage de l'ennemi afin d'affamer ses animaux et, 
ainsi, neutraliser sa Cavalerie, son artillerie et ses transports. Les «fourrageurs» etaient des 
troupes d'elite specialisees dans les coups de main audacieux; comme les commandos 
d'aujourd'hui. Aller au fourrage signifiait done assaillir un convoi de fourrage ou, par 
extension, de ravitaillement, ou tout autre attaque surprise par un petit nombre d'hommes 
d'elite. Pendant la P re Guerre Mondiale, les Francais creerent "la fourragere", destinee a 
decorer les regiments valeureux. Elle symbolisait la corde servant a lier les bottes de fourrage. 
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Pertes 44800 Francais furent rues ou blesses, ainsi que 6000 Anglo- 
allies. Lord Ligonier qui commandait la Cavalerie anglaise fut lui-meme 
fait prisonnier par les Francais. 

Consequence de cette defaite anglo-alliee : Cette victoire bloqua les 
operations alliees sur la Meuse pour le reste de la campagne. La victoire 
de Lawfeldt ne flit pas exploiter a cause de la joie du succes. Les 
Francais, pour leur part, allerent s'emparer de Bergen-op-Zoom. En 
Angleterre le decouragement etait immense car les troupes anglaises 
avaient ete battues tout au long de cette campagne, meme si la bataille de 
Dettingen avait ete presentee comme une demi-victoire, car le roi 
d'Angleterre avait reussi a ne pas etre capture par les Francais. 



SOURCES ET LECTURES ♦William, Edward Hartpole Lecky, A History of England in the 
Eighteenth Century, Second Edition, Volume 1, Longmans, Green and Co, London, 1879. ♦Acte 
royal du 2 juillet 1747 de Louis XV, roi de France, au camp de la Commanderie du Vieux-Jonc; 
Lettre... a Mgr. l'eveque comte de Toul [pour faire chanter le Te Deum en action de graces de la 
victoire et des autres avantages remportes par l'armee du Roi dans les Pays-Bas], Imprimerie de L. 
et E. Rolin, Toul,1747. ^Andrew Henderson, The Life of William Augustus, Duke of Cumberland, 
J. Ridley: London, 1766. ♦Relation de la campagne en Brabant et en Flandres, de Tan MDCCXLVII, 
Avec les plans de la bataille de Lawfeld, & de l'attaque de la ville de Berg-op-Zoom, La Haye, 
1748. ^P. Brookes, A new plan of the town and fortifications of Bergen-op-Zoom with the adjacent 
forts, facing Southampton Street in the Strand, M. Overton, over against Fetter Lane, Fleet Street, 
non date, probablementl747?. ♦Dumoulin, Reflexions sur les environs de Maastricht ou memoires 
instructifs sur les campagnes de 1747 et 1748 qui prouvent evidemment que la bataille de Lawffelt 
n'est venue que par les mouvemens deplaces des deux partis .- Journal du siege de Berg-op. Zoom, 
avec des reflexions militaires , Imprimerie de Grange, Paris, 1756. 2 tomes. ♦Bompart de Saint 
Victor, La Bataille de Lauffeldt, ode, Clermont-Ferrand, 1748. 
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Gros plan de Lorient dans ses debuts, en 1746. Le port est situe sur la rive droite 
du Scorff a sa confluence avec la Blavet, en Bretagne (Departement du 
Morbihan). Le hameau medieval de Blavet prit le nom de Port-Louis lorsque 
Louis XIII decida d'y construire une forteresse. En 1664, Louis XIV autorisa une 
societe marchande, la Compagnie des Indes Orientales, a s'installer en ce site, 
et la ville fut nommee L'Orient selon le nom de la compagnie et de ses objectifs. 
Plus tard, Louis XVI racheta le port pour y creer un arsenal. Les Allemands y 
construisirent une formidable base de sous-marins durant la ll e Guerre mondiale. 
Cela valut a la ville d'etre completement detruite par les bombardements allies. 

Archives municipales. 
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L 'Orient Bataillede 
Autre nom : Ville actuelle de Lorient. 
Date de faction : 22 - 30 septembre 1746. 

Localisation : Port de Bretagne. Coordonnees geographiques: 47° 45' de 
latitude Nord, et 03° 22' de longitude Ouest. 

Contexte : En septembre 1746, une expedition secrete fat envisagee en 
Angleterre contre la Nouvelle-France. Les forces embarquerent a 
Portsmouth pour le Cap-Breton, en Amerique, mais le mauvais temps 
obligea par deux fois l'escadre a revenir. Aussi, la destination de cette 
force de frappe fat changee pour L'Orient, sous la pression des mar- 
chands anglais et surtout de l'English East India Company qui voulait 
miner la Compagnie des Indes francaises. En effet, L'Orient avait ete 
cree pour servir de port d'attache a cette compagnie et les entrepots de 
celle-ci recelaient une immense richesse. 

Chefs en presence *Le Corps Expeditionnaire anglais etait sous le 
commandement du general Synclair . L'amiral Lestock commandait 
l'escadre. 

EJfectifs engages ♦ Anglais : Une armee de 8 a 10 000 soldats de metier 
fat embarquee a bord de l'escadre. L'amiral Lestock commandait une 
escadre de 16 vaisseaux de guerre dont les gros PRINCESS [74 canons, 
capitaine John Cockburn] et EDINBURGH [70 canons, capitaine Tho- 
mas Cotes] armes d'un total impressionnant de 669 canons, et suivis de 
30 transports de troupes. Le Corps Expeditionnaire anglais comprenait 6 
bataillons d'Infanterie, tires des 1 st , 15 th , 28 th , 30 th , 39 th , 42 nd Foot Regi- 
ments. ♦Fran^ais: 5000 miliciens et paysans francais. Les milices de la 
region et des bandes de paysans, armes et fortement motives par la de- 
fense de leurs biens de subsistance, arriverent avec des fourches et, 
contre toute attente, firent rembarquer le Corps Expeditionnaire avec son 
butin: quelques vaches, pores et volailles. 

Strategic ou tactique : Cette operation qui se voulait une diversion 
contre les Francais, en fat une, mais, paradoxalement, contre les Anglais 
eux-memes. Car ces troupes auraient certainement ete des plus utiles en 
Flandre ou en Amerique, selon l'opinion meme de l'historien militaire 
anglais Fortescue. Le port de L'Orient 2 etait florissant grace au com- 
merce avec les Indes. Le port etait grand et sur, facile d'acces et suffi- 
samment profond pour recevoir les bateaux les plus gros. L'espionnage 
eut un impact, ici, dans la defaite du Corps Expeditionnaire anglais: les 
Francais avaient ete avises du depart d'Angleterre de l'escadre anglaise . 



'Graphie de l'epoque, ou Saint-Clair aujourd'hui. 
Aujourd'hui Lorient. 

3 Tous les theoriciens militaires, chinois, grecs, latins ou europeens accordent, bien entendu, 
une immense importance aux Services de Renseignements. Chia Lin ecrivit: «Une armee sans 
agent secret est exactement comme un homme sans yeux ni oreilles.» Sun Tzu: «Les opera- 
tions secretes sont essentielles dans la guerre; e'est sur elles que l'armee se repose pour 
effectuer chacun de ses mouvements.» 
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Resume de V 'action : Le 17 septembre, un espion annonca aux Francais 
le depart des ports d'Angleterre d'une flotte de 54 voiles commandee par 
l'amiral Lestock. Le 19, l'escadre jeta l'ancre devant la Baie de Quimberle 
sur l'lsolle, a 20 km au Nord de L'Orient. Le Corps Expeditionnaire se 
prepara aussitot a debarquer. Le debarquement s'effectua en depit d'une 
troupe de 2000 paysans et miliciens mobilises a la hate pour contrecarrer 
les plans des Anglais. L'armee anglaise, avec son artillerie, occupa le 
secteur situe devant le bourg de Guidel. Puis elle se mit sur deux co- 
lonnes et marcha vers L'Orient en mettant le feu aux fermes isolees. De 
temps en temps, des paysans ripostaient en tirant rageusement quelques 
coups de feu sur les Anglais, tuant parfois un soldat. Le soir venu, les 
Anglais s'emparerent du chateau de Coedor. Synclair marcha sur Ploe- 
meur et laissa 1500 hommes bien retrenches au Pouldu pour proteger sa 
retraite. Le 22, l'armee anglaise arriva devant L'Orient. Synclair envoya 
un officier anglais sommer cette ville de capituler. Les habitants refuse- 
rent, sachant ce qui les attendait: tuerie, viol et pillage. Des negociations 
commencerent, mais, les conditions de la garnison francaise etant jugees 
inacceptables par les Anglais, le siege commenca immediatement [le 24], 
des la fin des negociations. Une batterie de mortiers et deux grosses 
batteries de 12 canons, qui avaient ete preparees durant les negociations, 
entrerent immediatement en action. Le 28, la garnison francaise fit plu- 
sieurs sorties destinees a neutraliser le bombardement d'artillerie. Les 
Francais parvinrent momentanement a leurs buts, mais l'intensite initiale 
reprit rapidement. Dans la soiree, le pilonnage, qui avait fait de gros 
dommages dans la ville, cessa. Le general Synclair decida alors qu'il 
n'avait pas de forces suffisantes pour prendre la ville d'assaut. Smollett 
pensait que le temps et l'artillerie manquaient pour une pareille entre- 
prise, quoique les ingenieurs aient promis qu'ils pouvaient reduire la ville 
entiere en cendres en vingt-quatre heures. En fait, tous ses canons etaient 
des pieces de campagne de faible calibre et non les gros canons de siege, 
et Synclair devait attendre deux gros canons de fer que les marins trans- 
feraient avec peine de leurs navires. S'ils avaient donne l'assaut la pre- 
miere nuit, lorsque la ville etait remplie de panique et de confusion et 
depourvue de troupes de metier, les Anglais auraient pu la prendre par 
simple escalade. Mais... Les Francais avaient hisse au sommet des rem- 
parts des canons preleves dans les navires du port. lis firent subir de 
lourdes pertes aux assiegeants. De nouveaux ouvrages furent construits et 
des troupes regulieres renforcaient maintenant les miliciens locaux. En 
fait, plus le temps passait plus les troupes francaises se concentraient 
pour rejeter les Anglais a la mer. L'amiral Lestock envoyait lui-aussi des 
messages reiteres et pressants, clamant qu'il ne pouvait plus exposer son 
escadre aux intemperies, parce que la saison avancait. Finalement, a la 
nouvelle que des troupes francaises arrivaient, le general Synclair leva le 
siege, et le Corps Expeditionnaire anglais retraita vers la cote et rembar- 
qua avec precipitation, abandonnant ses mortiers lourds apres les avoir 



'En ce qui concernait le respect des personnes et de la propriete. 
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encloues, de meme que les deux gros canons de marine amenes avec tant 
de peine. Les Anglais rembarquerent du 8 au 9 et l'arriere-garde du 9 au 
10, apres avoir brule, pour se venger de son echec, les fermes environ- 
nantes. 

Pertes ♦assez lourdes de part et d'autre. 

Consequence de cette defaite anglaise: Les souffrances des troupes 
anglaises n'avaient mene a rien. Pour les Francais, L'Orient etait sauvee 
mais l'amiral anglais qui ne voulait pas en rester sur un echec complet, se 
dirigea immediatement vers les ilots de Houat et de Hoedic pour les 
ravager. 

Environs de Lorient en 1746. Archives municipales de Lorient. 




Plan de Lorient 011746 



gros plan 



SOURCES ET LECTURES ♦Paul Rene Yves Marie Diverres, L 'Attaque de 
Lorient par les Anglais, 1746, Rennes, 1931. ♦Eugene Mancel, Chronique 
lorientaise; origine de la ville de Lorient, son histoire et son avenir, Gous- 
set, Lorient, 1861. ♦Charles Bourgouin, Descente des Anglais en Bretagne 
et siege de Lorient en 1 746, Extrait du Bulletin de la Societe archeologique 
de Nantes, Nantes, 1871. ♦Genevieve Beauchesne, Historique de la cons- 
truction navale a Lorient de 1666 a 1770, Service historique de la Marine, 
Vincennes, 1980. ♦Francois Jegou, Lorient, arsenal royal, Berger-Levrault 
etCie., Paris, 1878-1882. 
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LouisboUrg Siege de 



Date de I'action : 30 avril au 7 juin 1745. 

Localisation : lie du Cap-Breton, Canada. Coordonnees geographiques: 
45° 55' de latitude Nord, et 59° 58' de longitude Ouest. 
Confllt : Guerre de Succession d'Autriche [1740-1748]. Guerre du Roi 
Georges en Amerique. 



sijge de Louisbourg 




Bastion de la Princesse 



Contexte : En septembre 1713, une expedition francaise reprit posses- 
sion de Vile du Cap-Breton a laquelle fut redonne son ancien nom d7fe- 
Royale. Le nom du port appele Le Havre-a-l 'Anglais fut change en celui 
de Louisbourg. Son gouverneur fut Costebelle, transfere de Terre-Neuve. 
Son lieutenant Saint-Ovide de Brouillan 1 . L'ingenieur en chef etait 
L'Hermite. La guerre eclata en Europe en 1741 et en Amerique au prin- 
temps de l'annee 1744. Les marins de Louisbourg capturerent Canso, et 
ses corsaires attaquerent avec succes la marine marchande anglaise. lis 
firent de plus une expedition contre Annapolis Royal en Acadie , poste 
militaire commande par le major Paul Mascarene, huguenot francais au 
service des Anglais. Le port de Louisbourg etait bien connu des commer- 
cants de Boston qui entretenaient un commerce actif avec cette ville.Le 
gouverneur Duquesnel de Louisbourg apprit la declaration de guerre sept 
jours avant Boston. Aussitot, il profita de la surprise pour envoyer une 
petite flotte occuper Canseau [Canso], un centre de peche sur une He au 
large de la cote acadienne, a 75 km de Louisbourg. La garnison de 80 
Anglais fut capturee par les Fran?ais. Selon les clauses de la capitulation, 
les Anglais devaient passer un an a Louisbourg avant d'etre liberes, mais, 
ayant trop de bouches a nourrir, Duquesnel les renvoya a Boston. Cette 
decision irreflechie permit aux prisonniers d'observer la forteresse: 
Louisbourg manquait de vivres et de munitions; les soldats etaient des 
mercenaires suisses pour la plupart, et ils n'avaient pas ete payes depuis 



'II devint gouverneur apres Costebelle. 
2 Ancien Port-Royal d'Acadie des Francais. 
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tres longtemps; autant dire qu'ils ne voulaient pas se battre pour rien et 
que la mutinerie couvait. Ce fut ce que raconterent les prisonniers anglais 
en arrivant a Boston. De plus, Duquesnel subit un echec personnel a son 
attaque suivante. II tenta de capturer la capitale de l'Acadie: Annapolis 
Royal, mais sa petite garnison de 100 soldats, commandee par le major 
Paul Mascarene, protegee par de bons murs, resista 3 semaines, si bien 
que Duquesnel rentra a Louisbourg. 

Comme on peut le voir, I'entree du port de Louisbourg etait impossible a forcer par un assaut direct de 
la Royal Navy; si, du moins, la Batterie Royale avait eu sa garnison. 




Chefs en presence ♦Anglo-americains: La flotte etait commandee par 
le commodore Peter Warren, et les soldats par le colonel William Pep- 
perell. ♦Francais: gouverneur Duchambon, qui remplaca Duquesnel. 
Effectifs engages ♦Anglo-americains : La flotte de 100 navires de 
transport de tous tonnages et de 10 vaisseaux de guerre anglais venant 
des Indes occidentales transportait 4 000 coloniaux americains du Mas- 
sachusetts. 

♦Francais: 560 reguliers suisses a demi murines pour retard de solde, et 
1 400 miliciens acadiens locaux. 

Strategie ou tactique : Les fortifications de cette forteresse francaise, 
commencees en 1720, etaient presque terminees 11 ans apres, en 1731, 
selon Monsieur de Saint-Ovide. En fait, elles etaient loin de l'etre. Le 
manque de credit n'avait pas permis d'achever les murailles. A l'inte- 
rieur, les casernes des soldats etaient encore temporaires et 1'araiement en 
artillerie bien en dessous de ce qui avait ete prevu. Par contre [noblesse 
oblige!], le palais du gouverneur, construit en pierres de taille importees 



de France par bateau, se dressait deja fierement! Strategiquement parlant, 
la forteresse de Louisbourg menacait directement la Nouvelle-Ecosse , et 
le commerce des Treize-Colonies de Nouvelle-Angleterre. 

Tactiquement, l'attaque fat amphibie. La Batterie Royale etait 
la cle de voute de la defense; or, incroyablement, l'incompetent Ducham- 
bon l'avait laissee sans garnison. En 23 jours de siege, les Anglais instal- 
lment 5 batteries. Les batteries anglaises progresserent jusqu'a 250 
metres des portes Ouest. Le feu des batteries etait concentre sur la cita- 
delle et le port Ouest : degats considerables. Les Francais se tinrent 
uniquement sur la defensive, alors que quelques sorties auraient pu re- 
fouler ces ennemis inexperimentes. 

Resume de faction : La flotte anglaise arriva dans la Baie de Gabarus 
le 30 avril 1745, juste apres avoir reoccupe le port de Canseau [Canso] 
ou Warren resta 3 semaines en attendant la debacle des glaces. Les An- 
glais debarquerent dans lAnse-a-1'Eau-Fraiche. Un detachement de 75 
Francais, commande par le corsaire Morpain, fut envoye par le gouver- 
neur Duchambon pour s'y opposer. Dans la forteresse, le plus grand 
desordre regnait. Duquesnel etait mort entre temps et avait ete remplace 
par l'inefficace chevalier Duchambon. De plus les 560 mercenaires 
suisses s'etaient finalement murines et personne ne savait si Ton pouvait 
compter sur les 1400 miliciens locaux. A 5 km a l'Ouest de Louisbourg, 
dans la Baie de Gabarus, il existait un promontoire appele Pointe Plate. 3 
km plus loin dans la baie, la cote formait une crique appelee Anse-a- 
VEau-Fraiche. Le matin du 30 avril, les Anglais commencerent a debar- 
quer. lis envoyerent d'abord plusieurs barges d'assaut pour etablir une 
tete de pont. Duchambon gardait la rive avec 24 reguliers et 50 miliciens; 
lorsque 6 barges anglaises se dirigerent vers la cote, il se precipita vers le 
secteur presume du debarquement, malgre la superiorite numerique des 
assaillants. Mais les Anglais arriverent les premiers a la plage, debarque- 
rent, se mirent en ligne et accueillirent les Francais par une decharge qui 
tua six d'entre eux. lis en capturerent 6 autres, et le reste du detachement 
francais se lanca dans une course folle vers Louisbourg. Les Anglais 
n'eurent que 2 blesses. Le grand debarquement commenca. Entre les 
Anglais et la forteresse, le sol paraissait a peu pres plat malgre quelques 
denivellations rocheuses. Le colonel William Vaughn prit 400 hommes 
et partit en reconnaissance dans un espace boise situe derriere la Batterie 
Royale. II y decouvrit des entrepots pleins de materiel militaire. II les 
incendia. A l'aube suivante, il remarqua que les couleurs francaises 
n'avaient pas ete descendues pour la nuit. Craignant une ruse, il enivra un 
Indien allie avec du rhum et l'envoya se rendre compte de ce qui se pas- 
sait. Celui-ci passa par une embrasure de la batterie et trouva... la fortifi- 
cation deserte. Vaughn et ses hommes prirent immediatement possession 
de la Batterie Royale. L'inconscient Duchambon avait laisse inoccupee 



'Ancienne Acadie frangaise, desormais anglaise, cedee a TAngleterre avec Dunkerque, Terre- 
Neuve et la Baie d'Hudson pour acheter la defection de lAngleterre qui rompit avec ses allies 
lors de la Guerre de Succession d'Espagne. LAcadie avait ete occupee militairement par les 
Anglais, mais Louis XIV ne tenta pas de l'echanger contre un autre territoire. 
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cette batterie et n'avait meme pas detruit les canons et les munitions. Se 
rendant compte de son irreparable erreur en apprenant que la batterie 
etait aux mains des Yankees , Duchambon envoya 4 barges de soldats 
pour reprendre la batterie, mais les renforts anglais empecherent cette 
tentative de reussir. La batterie devint le premier maillon des lignes de 
blocus anglaises. Les Anglais debarquerent leur artillerie dans des barges 
a font plat. Malgre leurs efforts, certains canons furent precipites contre 
les rochers, certains autres resterent embourbes dans les marais car ils 
avaient ete debarques dans un endroit marecageux. Finalement, le colo- 
nel anglais Nathaniel Meserve fit construire des claies de bois de 5 
metres de long pour les trains de canons. Chacune fut trainee par 200 
volontaires. Pour eviter un bombardement, les Anglais travaillaient de 
nuit 3 . En 4 nuits, ils constituerent leur premiere batterie de 6 canons. 
Chaque nuit ou les jours de brouillard, ils debarquerent des canons jus- 
qu'a ce que 5 batteries soient en demi-cercle autour de Louisbourg. La 
derniere batterie etait constitute de canons pris a la Batterie Royale; 300 
hommes furent atteles a chacun d'eux. Chaque nuit le demi-cercle de 
batteries se resserrait sous le feu des mousquets francais qui tuaient de 
nombreux Anglais. Frontenac aurait fait une sortie a la bai'onnette, mais 
Duchambon resta parfaitement inactif, laissant les Anglais agir a leur 
guise. Ces derniers installment une batterie pres du phare a Test du port, 
dirigee contre la Batterie de l'lle. Les Anglais mettaient double ou meme 
triple charge de poudre a leurs pieces et nombreux furent les artilleurs 
tues par l'explosion de leurs canons. Pendant ce temps, la Batterie de 
l'lle [30 pieces, 2 mortiers et 7 pierriers ] et sa garnison barraient la 
route du port a la flotte anglaise du commodore Warren. Pepperell en- 
voya une nuit [le 26 mai] 300 commandos avec mission de s'emparer de 
File par coup de main. Les Francais attendirent que le debarquement eut 
commence et couvrirent les Anglais d'un feu si meurtrier que les marins 
et soldats qui etaient encore sur les barges firent demi-tour a force de 
rames, abandonnant les debarques sous le feu des Francais. Au petit jour, 
70 Anglais avaient ete tues et 119 faits prisonniers. Peu apres ce succes, 
les espoirs des Francais s'evanouirent. Le navire Le VIGILANT [64 
canons], en provenance de France avec a bord un renfort de 560 soldats, 
du materiel et des munitions, fut capture en haute mer par l'escadre an- 
glaise. Ce fut la derniere goutte. Les habitants de la ville, ruinee par 
9.000 boulets de canon, vinrent en delegation implorer le gouverneur 
Duchambon de capituler. Considerant que les poudrieres de la forteresse 
et la Batterie-de-1'Ile se trouvaient a la fin de leurs stocks de poudre et de 
munitions, et que, d'autre part, sa garnison de mercenaires etait au bord 
de la mutinerie, le gouverneur fit hisser le drapeau blanc le 15 juin 1745. 
Pepperell permit a la garnison qui avait, malgre tout, courageusement 



Veritable talon d'Achllle du systeme de defense. 
2 "Anglais" tel que prononce par les Indiens en francais. 

De toute facon, les travaux de terrassement se faisaient presque toujours la nuit, durant les 
sieges. 
4 Petites pieces antipersonnel tirant toutes sortes de grenailles et meme des pierres. 
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combattu en depit du piteux commandement de Duchambon, de sortir 
avec les Honneurs de la Guerre. 

Pertes ♦tres lourdes, surtout du cote anglais. 

Consequence de cette defaite francaise : Les Francais perdaient un 
point d'appui strategique fort important en Amerique du Nord. Les biens 
des habitants furent pilles par les Anglais malgre la promesse de Peppe- 
rell de respecter la propriete privee. 

En 1748, par le Traite d'Aix-la-Chapelle, la France exigea que lui soit 
rendue la forteresse de Louisbourg. 



SOURCES ET LECTURES ♦Monsieur de La Valiere, capitaine des troupes de l'lsle Royale, Rapport des 
evenements de Chigiwctou ef d'auires parties des front ieres de I'Aeadie, du 15 septembre 1750 au 28juillet 
1751. Archives des Rapports, 1905. Vol.11. ♦Raymond F. Baker, Une campagne d'amateurs : le siege de 
Louisbourg, 1745, Patrimoine canadien, Pares Canada, Ottawa, 1978, revise en 1995. ♦George M. Wrong, 
Louisbourg in 1745; the anonymous Lettre d'un habitant de Louisbourg containing a narrative by an eye- 
witness of the siege in 1745, Warwick Bro's & Rutter, Toronto, 1897. ♦Fairfax Davis Downey, Louisburg, 
key to a continent, Prentice-Hall, Englewood Cliffs, N.J. 1965. ♦James Otis, The boys of 1745 at the 
capture of Louisbourg, Estes & Lauriat, Boston, 1895. ♦William Charles Henry Wood, The great fortress : 
a chronicle of Louisbourg, 1720-1760, R. Brook, Toronto-Glasgow, 1915. ♦Joseph Plimsoll Edwards, 
Louisbourg, an historical sketch. Nova Scotia Print, Halifax, N.S., 1895. ♦Katharine McLennan, Pare 
historique national de la forteresse de Louisbourg, Service des pares nationaux et des lieux historiques, 
Ministere des ressources et du developpement eeonomique, Ottawa, 1950. ♦Bona Arsenault, Louisbourg, 
1713-1758, Conseil de la Vie francaise en Amerique, Quebec, non date, probablement 1971. 
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La Batterie Royale etait la cle de voute de la defense. Or, Incroyablement, 
I'lncompetent commandant francais, nomme a ce poste par favorltisme, I'avait 
lalssee sans la molndre garnlson. Collection privee. 
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Madras siege de 

Date de faction : 15-21 septembre 1746. 

Localisation : Capitale des Indes anglaises, sur la Cote de Coromandel. 
Aujourd'hui Chennai. Coordonnees geographiques: 11°00' de latitude 
Nord et 78° 15' de longitude Est 1 . 

Confllt : Guerre de Succession d'Autriche [1740-1748]. Theatre des 
operations en Extreme-Orient. Campagne des Indes. 

Contexte : Le 29 aout, l'escadre de La Bourdonnais, commandee par La 
Porte-Barre, qui naviguait le long de la cote, captura dans la rade de 
Madras deux vaisseaux anglais. Puis elle revint a Pondichery. Le 12, 
l'escadre francaise fit voile vers Madras. Jusque-la, le gouverneur anglais 
de Madras avait espere que le commodore Peyton protegerait 
l'etablissement anglais. Mais cet espoir avait ete decu lorsqu'il avait 
appris deux nouvelles; la premiere lui annoncait que les Francais 
arrivaient, et la deuxieme que l'escadre anglaise de Peyton avait ete 
apercue, le 3 septembre, devant Paliacate, faisant voile en direction du 
Bengale. "Un vaisseau avarie de 60 canons servit de pretexte a Peyton 
pour quitter Madras, et d 'excuse pour eviter une bataille avec l'escadre 
de La Bourdonnais " .Pourtant, un mois apres que Madras so it tombe 
entre les mains des Francais, la mer allait se charger de venger cette 
defaite anglaise. En effet, durant la nuit du 13 au 14 octobre 1746, un 
ouragan se leva dans l'Ocean Indien. II dura les 14, 15 et 16, et ne cessa 
que le 17 octobre. Huit navires francais se trouvaient ancres a Madras 
pour charger le butin pris dans la ville. L'ACHILLE, seul vaisseau 
francais de quelque importance en ces lieux, perdit deux de ses mats et 
dut jeter 16 de ses precieux gros canons de 18 livres par dessus bord pour 
se delester. Le NEPTUNE, completement demate, jeta 14 canons de 12 
livres, et embarqua 1,3 m d'eau. Toutes les cargaisons furent detruites. 
Le BOURBON perdit son grand mat et son mat de misaine, et dut larguer 
14 de ses canons. II etait trop endommage pour reprendre la mer. Le 
PHENIX fut perdu corps et biens; Le DUC D'ORLEANS aussi, sauf 8 
de ses hommes d'equipage. Le PRINCESS-MARIE fut demate et 
embarqua pres de 2 metres d'eau. Le MARIE-GERTRUDE et Le 
ADVICE 3 sombrerent aussi. 1200 marins francais perirent de meme que 
60 Anglais de l'ancienne garnison de Madras qui se trouvaient 
prisonniers a bord du DUC D'ORLEANS. 

Chefs en presence ♦Francais : Bertrand Fran?ois Mahe de La 
Bourdonnais [1699-1753]. ♦Anglais : le gouverneur anglais de Madras 
etait Monsieur Morse. 

Effectlfs engages ♦Francais : environ 2500 soldats fran?ais 
debarquerent, dont approximativement 1500 Europeen. iAnglais : la 
garnison anglaise comptait 300 hommes, auxquels s'ajoutaient les 



'Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 

2 Ecrivit l'anglais Robert Orme (1728-1801), historien officiel de la British East India 

Company, ne dans les Indes en 1728. 

3 Des prises anglaises. 
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milices locales, europeennes et indiennes [5 ou 6000 hommes]. 
Strategic ou tactique : La possession de l'archipel des Mascareignes ' a 
mi-chemin [ou presque] entre la France et les Indes, donnait a la France 
un grand avantage. Ces lies servaient d'arsenaux, de bases de depart et de 
refuge, car une escadre francaise pouvait y relacher en toute securite. Les 
navires isoles s'y concentraient afin de former des convois plus faciles a 
escorter et a proteger. 




± Mmm . -ic Mr i 
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Situation tactique au moment du siege de Madras 



Fort-Saint-Georges, et la ville de Madras qu'il defendait, avaient ete batis 
sur un coin de terre cede aux Anglais en 1639 par le dernier chef hindou 
de Bijanugger. Quatorze ans apres, le petit etablissement etait devenu 
une presidence. Pourtant, quoiqu'elle fut le principal centre anglais des 
Indes, Madras n'etait pas bien situee. Exposee a toute la force de la 
mousson, les courants y etaient toujours violents, et le ressac rendait la 
navigation dangereuse. Pendant la mousson, les bateaux etaient obliges 
de lever l'ancre et de gagner la haute mer a la moindre brise. Le seul 
avantage de cet etablissement, aux yeux de Mr Day qui negocia la 
cession de ce territoire, venait de sa proximite avec le territoire portugais 
de Saint-Thome. Le Fort-Saint-Georges ebauchait une figure de forme 
oblongue, de 360 metres par 90, entoure par un mur mince flanque de 
quatre bastions et de quatre batteries. 



L'archipel comprend Tile de France [lie Maurice], l'lle Bourbon [lie de La Reunion] et File 
Rodrigues. 
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Resume de V action : Le 14 septembre, a 18 kilometres au Sud de 
Madras, La Bourdonnais debarqua 500 a 600 hommes avec deux canons. 
Naviguant lentement, parallelement a ses troupes debarquees, il arriva le 
15 a midi a portee de canon de la ville de Madras. II debarqua alors 1 100 
Europeens, 400 Cipayes et 400 Africains et envoya une sommation aux 
Anglais. II restait alors 1700 ou 1800 hommes a bord des navires. Fort 
Saint-Georges etait la forteresse de Madras. Ce fort avait une garnison de 
300 soldats. Le gouverneur Morse demanda au nabab [nawwab] du 
Carnate de faire pression sur les Francais pour qu'ils epargnent Madras. 
Mais l'Anglais envoya son message sans les traditionnels cadeaux 
d'introduction qui faisaient partie integrante des regies locales de savoir- 
vivre. Son geste fut considere comme une impolitesse grave; aussi le 
nabab n'intervint pas. Le 15 septembre apres-midi, et le 16, les Francais 
erigerent leurs batteries de siege. Le 17, les Anglais firent une sortie pour 
tenter de detruire les batteries de breche. Les Francais contre-attaquerent, 
repoussere la sortie, s'emparerent de la maison du gouverneur Morse a 
l A portee de mousquet des murs de la ville, et s'y retrancherent. La 
garnison de cet avant-poste fut faite prisonniere. Le 18 septembre, tot le 
matin, les batteries terrestres francaises entrerent en action sur la ville. A 
la nuit, les batteries embarquees des trois plus puissants vaisseaux 
francais ouvrirent aussi le feu. Le soir du 19 septembre, La Bourdonnais 
recut une lettre de Madame Barneval, fille de Madame Dupleix et mariee 
a un gentilhomme anglais de Madras, offrant, de la part du gouverneur 
Morse, de traiter. La Bourdonnais accepta, et, le 20 septembre au matin, 
arriverent deux emissaires anglais: Monson et Hallyburton. lis vinrent 
proposer au chef francais une tres forte somme d'argent pour interrompre 
le siege. Insulte d'une pareille audace, La Bourdonnais refusa avec 
hauteur. Les bombardements reprirent jusqu'a 15h00 puis cesserent 
jusqu'a 20h00. A ce moment, le pilonnage terrestre et naval reprit avec 
intensite et dura toute la nuit. Le 21 septembre au matin, des 
plenipotentiaries anglais — prets a capituler — reapparurent et le 
bombardement cessa. Les clauses de la capitulation que signa alors le 
gouverneur anglais, exigeaient de livrer aux Francais a 14h00 le jour 
meme: 1) Fort Saint-Georges et la ville de Madras avec leurs 
dependances. 2) Toute la garnison et d'une facon generale tous les 
Anglais de la ville furent declares prisonniers de guerre. 3) Tous les 
employes de la Compagnie britannique des Indes Orientales etaient 
liberes sur parole et pouvaient rester en Orient ou rentrer en Angleterre, a 
condition qu'ils ne portent pas les armes contre la France jusqu'a la fin 
de la presente guerre; c'etait l'objet de leur parole d'honneur. 4) Tous les 
biens de la B.E.I.C. passaient a la France. 5) Tous les stocks logistiques 
de la Royal Navy etaient confisques par la Marine Royale. 
Pertes : ♦ 7 Anglais seulement furent tues durant ce siege. Aucun 
Fran?ais. 



'Qui servait (T avant-poste fortifie. 
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Consequence de cette defaite anglaise : Le gouverneur des Indes 
Francaises, Dupleix, placa d'Espremenil comme gouverneur francais de 
Madras avec une petite garnison de 500 soldats francais et de 600 
Cipayes. II ne restait aux Anglais que Fort Saint-David dans les Indes 
meridionales. Comme la forteresse de Louisbourg, en Nouvelle-France, 
avait ete prise par les Anglo-americains en juin 1745, Madras servit de 
monnaie d'echange en 1748 [Traite d'Aix La Chapelle]. La nouvelle de 
l'echange atteignit Madras au debut de 1749. Elle plongea Dupleix et les 
Francais de Madras dans la consternation. Les Anglais de Nouvelle- 
Angleterre furent eux-memes fortement affectes par le retour de 
Louisbourg a la France. 



SOURCES & LECTURES : ♦ Robert Orme, History of the Military Transactions of the 
British Nation in Indostan from the year MDCCXLV . London, for John Nourse, 1778- 
1780. ♦Colonel G.B. Malleson CS1, History of the French in India, John Grant, 
Edimbourg, 1909. ♦Gabriel Jouveau-Dubreuil, Dupleix; ou, L'Inde conquise, Librarie 
d'Amerique et d'Orient, Paris, 1942. ♦John Charpentier, Dupleix et I 'empire des Indes, 
Mame, Tours, 1937. ♦Pierre de Vaissiere, Dupleix, Plon, Paris, 1931. □Auguste 
Toussaint, Histoire des lies Mascareignes, Berger-Levrault, Paris, 1972. ♦Robert 
Orme, Historical Fragments of the Mogul Empire, of the Morattoes and of the English 
concerns in Indostan from the year XDCLIX, Wingrave, Londres, 1805. 
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Plan du siege de Maestricht avec la ligne de contrevallation et les batteries de siege. 
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Maastricht Siege de 
Date de Vaction : 15 avril - 4 mai 1748. 

Localisation : Maastricht, Maastricht, Pays-Bas. Coordonnees geogra- 
phiques: 50° 52' de latitude Nord, et 05° 43' de longitude Est. [Voir la 
carte toponymique des Flandres situee au chapitre sur le Siege 
d'Ostende, du 10 au 23 aout 1745] 

Contexte : La guerre faisait particulierement rage dans ces Pays-Bas 
que chacun voulait s'approprier, les Francais pour s'en servir de glacis de 
la "Forteresse France", et les Neerlandais de tampon entre les Pays-Bas 
et la France, et les Anglais, pour l'ajouter au patrimoine du due de Cum- 
berland. Mais les Francais ne voulaient absolument pas voir des ennemis 
aussi intrigants et factieux a leur porte. II fit executer aux troupes fran- 
caises une serie de mouvements contradictoires qui deconcerterent les 
strateges anglo-allies. Le 15 avril, Maastricht etait assiegee. La tranchee 
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flit ouverte mais la ville capitula avant l'assaut final et general, ce qui 
evita le pillage, les meurtres et les viols, si redoutes par la population, et 
toleres par la cruelle tradition militaire de l'epoque en cas de prise par 
assaut. 

Chefs en presence *Le marechal Maurice de Saxe 1 ; le marechal de 
Lowendal. »Le due de Cumberland 2 . 

Effectifs engages ♦27.000 Anglo-allies defendaient la ville. 
Strategic ou tactique : Par ses mouvements menacants, le marechal 
Maurice de Saxe forca les Allies a evacuer Tirlemont, Saint-Trond, 
Tongres et Bilsen ou ils avaient leurs quartiers, a passer la Meuse et a lui 
laisser ainsi la route libre jusqu'a Maestricht. Profitant de ce que ses 
troupes se trouvaient dans leurs quartiers d'hiver, le marechal de Saxe 
planifia la campagne de 1748 et de Maestricht. Le 20 mars 1748, il se- 
journait a Bruxelles. 

Ce siege de Maestricht suivit les 12 etapes poliorcetiques 3 
soigneusement etablies par Vauban lors du premier siege de Maestricht 
en 1673, afin de reduire les pertes humaines. L'efficacite de cette tac- 
tique se revela si grande qu'elle fut adoptee par tous les belligerents et 
resta appliquee jusqu'au milieu du XIX e siecle, a l'apparition de 
l'artillerie rayee [1858]. Ces etapes etaient les suivantes: d'abord, 
l'armee de siege devait encercler la place par surprise afin d'interdire les 
renforts et l'aide logistique. Puis elle devait construire son camp entre les 
lignes d'investissement: ligne de circonvallation, tournee vers 
l'exterieur, et ligne de contrevallation, tournee vers la ville et a 2.400 
metres de celle-ci. Ensuite les ingenieurs devaient reperer le secteur a 
attaquer, en general deux bastions et la demi-lune placee entre les deux, 
alors que, au Moyen Age, le manque total ou partiel d'artillerie ne per- 
mettait d'assaillir que les courtines. Les tranchees d'approche pou- 
vaient alors commencer a partir de la ligne de contrevallation: deux 
boyaux s'approchaient en zigzag 4 dans l'axe des deux bastions 5 . A la 
limite de portee de l'artillerie de l'epoque [600 metres], on construisait la 
premiere parallele . Les canons etaient mis en batterie de telle facon 
qu'ils puissent prendre en enfilade les faces des bastions attaques, de 



'Maurice de Saxe naquit le 28 octobre 1696 a Goslar (Saxe). II mourut le 30 novembre 1750 a 

Chambord (France). II etait le tils adulterin de Marie-Aurore, comtesse de Konigsmark, et de 

T'Electeur de Saxe, Frederic-Auguste P r . Un mausolee au marechal de Saxe a ete eleve apres 

1771 dans le choeur du temple Saint-Thomas a Strasbourg. C'est une osuvre de Jean-Baptiste 

Pigalle. Maurice de Saxe est arriere-grand-pere d'Aurore Dupin (1804-1876) dont le nom de 

plume etait George Sand. 

2 Le prince William Augustus due de Cumberland (15 avril 1721 - 31 octobre 1765) etait un 

membre de la famille royale britannique. II fut le sixieme enfant et le troisieme fils du roi 

George II de Grande-Bretagne et de la margravine Caroline de Brandebourg-Ansbach. II fut 

un grand chef militaire britannique en depit du fait qu'il subit de nombreuses humiliations 

militaire de la part des Francais. Apres les massacres de Culloden, il fut surnomme le Boucher 

des Ecossais. 

3 A Fexception de l'assaut final 

4 Afm d'eviter les tirs d'enfdade. 

5 On disait sur les capitales des bastions. En effet, les tirs venant de la capitale [de la pointe 

saillante] d'un bastion etaient moins denses. 

f, Ligne de tranchee parallele a l'axe general des murs de la ville. 
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meme que celles de la demi-lune centrale; ils effectuaient du tir a rico- 
chet derriere le parapet. Immediatement, les zigzags d'approche se deta- 
chaient de la premiere parallele, toujours dans l'axe des bastions, jusqu'a 
350 metres de la ville ou une deuxieme parallele etait creusee. De la, 
l'attaque se poursuivait par 3 zigzags 1 sur lesquels se greffaient de 
courtes paralleles appelees demi-places d'armes, destinees aux batteries. 




Siege de Maestricht, 1748 

Fortifications, et attaques Sud, Quest, Est 
etNord 



Lorsque les zigzags atteignaient le pied des glacis de la place 
forte, on creusait la troisieme parallele. A partir de cette avant-derniere 
parallele, les tranchees montent vers le chemin-couvert d'oii des ou- 
vrages appeles cavaliers de tranchee, proteges par un parapet 
permettent aux assaillants de refouler les defenseurs retranches dans le 
chemin-couvert. Lorsque la crete du glacis et le chemin-couvert sont pris, 
ils sont couronnes c'est a dire mis en etat de defense comme une der- 
niere parallele. Depuis la, des batteries de breche sont installees a bout 
portant afin de demolir un partie de la muraille. Deux coupures laterales 



Toujours sur les capitales [dans l'axe] des deux bastions, mais en plus dans Taxe de la demi- 
lune. 

"La breche etait parfois faite par mine, galerie creusee, puis le mur etait detruit par explosion. 
Mais ce genre d'attaque entrainait des pertes severes, aussi Vauban preferait les batteries de 
breche: "Bnllons plus de poudre, versons moins de sang" disait-il sagement. 
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au canon, dans le mur d'escarpe, suivies d'une coupure horizontale 
permettent de demolir un pan de mur et, avec les gravats, d'etablir un 
plan incline au fond du fosse. II fallait ensuite que les troupes d'assaut 
descendent dans le fosse, par une galerie souterraine [une sape]. C'etait 
enfin l'assaut final, en plein jour pour eviter la confusion. 
Resume de faction : Le marechal de Saxe commenca le 1 1 avril l'inves- 
tissement de la ville sur la rive gauche. II s'empara du camp retranche de 
Saint-Pierre et installa son Quartier-General a l'abbaye de Hocht. Ce 
meme jour, pendant que les troupes alliees, qui n'etaient pas designees 
pour tenir garnison a Maestricht, passaient la Geule et se retiraient a 
Ruremond, une seconde armee fran9aise, sous les ordres du marechal de 
Lowendal, arriva des provinces de Namur et de Luxembourg, et debou- 
cha dans la plaine de Wyk, pour investir la ville de ce cote. Lowendal 
appuya sa droite contre la Meuse pres du village de Breust, et sa gauche 
contre le meme cours d'eau pres du chateau de Borgharen . La tranchee 
fut ouverte dans la nuit du 15 au 16 avril des deux cotes de l'attaque 
[l'avancee]. L'attaque generale etait fixee au 4 mai, a la tombee de la nuit. 
Vers midi ce jour-la, les plenipotentiaries de Cumberland se presentment 
a Maurice de Saxe avec une convention d'armistice. Le marechal accorda 
les Honneurs de la Guerre a la garnison, mais la ville et les forts qui la 
defendaient devraient lui etre livres sans condition. Les prisonniers se- 
raient echanges et les habitants de la ville libres de rester ou de s'en aller. 
La capitulation de la ville fut signee le 7 mai. Le siege ne dura done que 
22 jours. 

Pertes iAssez faibles, car il n'y eut que les tirs preliminaries par les 
batteries de breche, ainsi que les travaux d'approche, mais aucun assaut. 
Consequence de cette defaite anglo-alliee : La perte de cette puissante 
forteresse fut un coup tres dur pour l'Etat-Major allie. 



SOURCES ET LECTURES +Annales de la Societe Hislorique & Archeologique a Maestricht, Imprime 
chez Leiter-Nypels, Maestricht, 1856-1857-1858. ♦Dumoulin, Reflexions sur les environs de Maestricht 
ou memoires instruclifs sur les campagnes de 1747 et 1748 c/ui prouvent evidemment que la bataille de 
Lawffelt n'est venue que par les mouvemens deplaces tics deux partis .- Journal du siege de Berg-op. 
Zoom, avec des reflexions militaires, Imprimerie de Grange, Paris, 1756. 2 tomes. DG. D. Franquinet, 
Histoire du siege de la ville de Maestricht en 1748, Vlaestricht, 1856. 




Si le fosse etait plein d'eau, il fallait le combler de gravats et de fascines [fagots] pour 
attaquer l'escarpe. 
2 Ou Opharen. 
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La Mezagoueche Batmiu de 

Date de faction : 17 septembre 1750. 

Localisation : Riviere Sainte-Marguerite; Riviere Misseguash ou Mis- 
sauguash, dans l'lsthme de Beaubassin [ou de Chignectou], entre le 
Nouveau-Brunswick et la Nouvelle-Ecosse. II s'agit de la frontiere ac- 
tuelle entre ces deux provinces devenues canadiennes en 1867. Coordon- 
nees geographiques: 45° 50' de latitude Nord, et 64° 15' de longitude 
Ouest. 

Conflit : Guerilla en Acadie. La France et l'Angleterre etaient officiel- 
lement en paix depuis le Traite d'Aix-la-Chapelle [1748]. 
Contexte : L' Acadie francaise avait ete attribuee a l'Angleterre par le 
Traite d'Utrecht, 37 ans plus tot [1713]; les maquisards acadiens et in- 
diens continuaient pourtant une lutte sans espoir, etant donne le peu 
d'interet que Versailles portait a cette colonie francaise que Louis XIV 
avait cedee a l'Angleterre pour prix de sa defection, peu avant la fin de la 
Guerre de Succession d'Espagne. 

Chefs en presence ♦Framjais : Probablement Beausoleil 1 . ^Anglais: 
Monsieur Bertetol, huguenot. 

Effectifs engages ♦Framjais : 35 hommes. ♦Anglais : 60 hommes. 
Strategic ou tactique : Le Fort Lawrence etait destine a garder la nou- 
velle frontiere franco-anglaise entre l'Acadie, desormais anglaise, et le 
Canada. Fait plus important au point de vue strategique, les Anglais 
commencaient a faire pression sur les populations francaises de la region 
afin de les forcer a emigrer de l'autre cote de la frontiere. Le 23 sep- 
tembre, les families acadiennes [francaises] de Vescac, Les Planches, 
Mencan [Maccan], Nainpan [Nappan], Riviere-Hebert et Minudie [Me- 
noudy], dont les hommes etaient deja a la Pointe Beausejour, laisserent 
les mines de leur maison et vinrent se refugier dans le secteur francais de 
Beausejour. Maisons et granges avec leur contenu avaient ete brulees 
par les Anglais, causant le plus grand besoin, en ce debut de saison 
froide, a tel point que certaines personnes durent etre entretenues aux 
frais de l'Etat [francais]. La plus grande partie du betail avait ete perdue 
et le reste ne put etre garde durant l'hiver car "il n'y avait pas assez de sel 
pour conserver la viande 2 ". 

Resume de faction : Depuis le 15 septembre, les Anglais travaillaient 
febrilement a construire un fort strategique [Fort-Lawrence]. Deux ou 
trois jours apres le debut des travaux, Mr. Bertetol, officier de Fort- 
Lawrence, s'avan?a dans les bois en reconnaissance avec une compagnie 



Joseph Broussard dit Beausoleil naquit a Port-Royal d'Acadie en 1702. 11 devint capitaine de 
la Milice, puis, au moment du nettoyage ethnique de TAcadie, il reussit a prendre le maquis 
avec d'autres Acadiens et Indiens micmac et continua la lutte contre l'occupation anglaise. A 
la chute de la Nouvelle-France il se rendit aux Anglais et fut emprisonne a Halifax jusqu' en 
1764. Avec 193 anciens guerilleros, il s'expatria a Saint-Domingue puis passa en Louisiane. 11 
mourut le 20 octobre 1765 et fut enterre pres de la ville actuelle de Broussard. 

Etrange commentaire pour des populations qui vivaient au bord de la mer. Mais il faut garder 
present a l'esprit que la mer gele dans ces regions, et que, de toute facon, le climat extreme- 
ment froid ne permettrait pas une evaporation suffisante pour produire les milliers de tonnes 
de sel necessaires a la conservation des stocks de bteuf et de mouton. 
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de 60 hommes, traversa la Sainte-Marguerite [La Mezagoueche] et arriva 
sur le territoire francais, comme il l'avait deja fait a plusieurs reprises 
depuis qu'il se trouvait en protection des travailleurs du fort. Soudain, 
cette unite anglaise tomba sur une petite bande de guerilleros [35 Aca- 
diens et Indiens Micmac] qui dirigea sur elle un feu meurtrier, tuant son 
capitaine et une bonne partie des hommes de troupe anglais. Quelques 
Habits-Rouges seulement reussirent a s'enfuir et a repasser en territoire 
anglais; le reste de la troupe anglaise fut fait prisonnier y compris sept 
soldats et un enseigne, tous blesses. Du cote francais, deux Indiens furent 
tues dont un chef 1 . 

Pertes ♦Franco-indiens : 2 tues. ♦Anglais : environ 40 tues et 8 
blesses. 

Consequence de cette defaite anglaise : Durant la nuit, les Indiens 
attaquerent le camp anglais qui se trouvait de l'autre cote de la frontiere. 
lis tuerent un autre Anglais et prirent quelques autres prisonniers. En 
depit de cela, les Anglais travaillerent sans relache a construire leur fort 
qui fut termine au debut du mois d'octobre. Apres cette embuscade, les 
Britanniques eviterent de franchir la frontiere "en troupes compactes" 
lorsqu'ils desiraient effectuer en territoire francais leurs expeditions 
punitives pour les attaques perpetrees par les maquisards en territoire 
anglais. 



SOURCES ET LECTURES ♦ Thomas B. Akins, Acadia and Nova Scotia: documents 
relating to the Acadian French and the first British colonization of the province, 1714- 
1758, Editeur Polyanthos, Cottonport, Louisianem, 1972. ♦Milton P. Rieder, Beaubassin, 
1712-1748, publie a Metairie, Louisiane, 1976. ♦Clarence - J. d'Entremont , Petit 
manuel d'histoire d'Acadie des debuts a 1976, Librairie acadienne, Universite de Monc- 
ton, Moncton, NB, 1976. ♦Will Richard Bird, Done at Grand Pre, Ryerson Press, Toron- 
to, 1955. ♦Bona Arsenault, Histoire et genealogie des Acadiens, 6 vol. Tome 1 : Histoire 
des Acadiens, tome 2 : Port Royal, tome 3 : Beaubassin, Lemeac, Montreal, 1978. 



'Qui ne fut que blesse mais mourut ulterieurement de ses blessures. 
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Mezagoueche. Attaque sur u 

Date de faction : l er novembre 1750. 

Localisation : Riviere Sainte-Marguerite, frontaliere entre le Nouveau- 
Brunswick et la Nouvelle-Ecosse. Coordonnees geographiques: 45° 50' 
de latitude Nord, et 64° 15' de longitude Ouest. 

Conflit : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix depuis 
le Traite d'Aix-la-Chapelle [1748]. Guerilla en Acadie. 

Contexte : Quoique la France et l'Angleterre aient ete officiellement en 
paix, la guerilla faisait rage dans les regions frontalieres de l'Acadie, 
laquelle avait ete sacrifice par un trait de plume de Louis XIV, au 
moment du Traite d'Utrecht, pour acheter la defection de l'Angleterre. 

Chefs en presence ♦.Deschamps de Boishebert ou Joseph Broussard 
alias Beausoleil le maquisard acadien . 

Effectifs engages ♦Franco-micmacs : 15hommes. 
♦Anglais : environ 15 hommes. 

Strategic ou tactique : La surprise fut l'element essentiel de la reussite 
de cette action. 

Resume de faction : Fort-Lawrence tira sur les Francais au canon 
durant cette periode, mais sans mal, car la digue protegeait les Francais. 
Le jour de la Toussaint, 15 Acadiens et Indiens attaquerent un schooner 
anglais durant la nuit. Le navire s'etait ensable sur la rive de la Sainte- 
Marguerite, pres de l'embouchure. Un ou deux marins anglais furent tues, 
le reste de l'equipage, y compris le capitaine, se rendit. Le vaisseau fut 
vide de son contenu puis detruit par le feu. Un Acadien du Bassin des 
Mines fut trouve, prisonnier, a bord. II avait ete force de servir de pilote. 

Pertes »un ou deux Anglais furent tues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Quoique insignifiants, ces 
succes contribuaient a maintenir un moral eleve parmi les populations 
insurgees qui ignoraient, bien entendu, que Louis XIV les avait 
abandonnees. 



Charles Deschamps de Boishebert et de Raffetot, officier des troupes de la Marine, ne a 
Quebec le 7 fevrier 1727, fils d'Henri-Louis Deschamps de Boishebert et de Louise- 
Genevieve de Ramezay. II epousa le 7 septembre 1760, a Cliponville (dep. de la Seine- 
Maritime, France), sa cousine Charlotte-Elisabeth-Antoinette Deschamps de Boishebert et de 
Raffetot. 

2 Joseph Broussard dit Beausoleil naquit a Port-Royal d'Acadie en 1702. 11 devint capitaine de 
la Milice, puis, au moment du nettoyage ethnique de TAcadie, il reussit a prendre le maquis 
avec d'autres Acadiens et Indiens micmac et continua la lutte contre Toccupation anglaise. A 
la chutte de la Nouvelle-France il se rendit aux Anglais et fut emprisonne a Halifax jusqu'en 
1764. Avec 193 anciens guerilleros, il s'expatria a Saint-Domingue pui passa en Louisiane. 11 
mourut le 20 octobre 1765 et fut enterre pres de la ville actuelle de Broussard. 
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SOURCES ET LECTURES ♦Henry Kirke, The first English conquest of Canada, with 
some account of the earlier settlements in Nova Scotia and Newfoundland, S. Low, 
Marston, Londres, 1908. ♦Bona ARSENAULT, Histoire et genealogie des Acadiens, 6 
vol. Tome 1 : Histoire des Acadiens, tome 2 : Port Royal, tome 3 : Beaubassin, Lemeac, 
Montreal, 1978. ♦Joseph- Henri Blanchard, Histoire des Acadiens de l'lle du Prince 
Edouard imprime a l'occasion du voyage du Devoir a l'lle du Prince Edouard, les 10 et 11 
aout, 1927, Imprimerie de l'Evangeline, Moncton, 1927. ♦John Bartlet Brebner, New 
England's outpost : Acadia before the conquest of Canada, Columbia University Press, 
New York, 1927. ♦Guy Murchie, Saint Croix, the sentinel river; historical sketches of its 
discovery, early conflicts and final occupation by English and American settlers, with 
some comments on Indian life, Duell, Sloan and Pearce, New York, 1947. 




Carte anglaise de lisle Saint-Jean des Acadiens, devenue l'lle du Prince Edouard ou s'etaient refugies 
de nombreux Acadiens au moment de leur deportation. Mais il durent fuir de nouveau lorsque cette lie 
tomba, a son tour, entre les mains des Anglais. UQAM 
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M011S Siege de 

Date de faction : 24 juin - 10 juillet 1746. 

Localisation : Bergen en Belgique. Coordonnees geographiques: 50° 

27' de latitude Nord, et 03° 56' de longitude Est. [Voir la carte 

toponymique des Flandres situee au chapitre sur le Siege d'Ostende, du 

10 au 23 aout 1745]. 

Contexte : Apres avoir force les Anglo-allies a quitter le Bassin d'Anvers 

et a se replier sur Breda, Monsieur le Marechal de Saxe resolut de faire le 

siege de Mons. Messieurs d'Estrees et de Boufflers eurent ordre d'investir 

cette place et Monsieur le prince de Conti prit la direction du siege 1 . 




Chefs en presence ♦Fran^ais : le prince de Conti A Anglo-allies : 

inconnus. 

Effectifs engages ♦inconnus. 

Strategic ou tactique : Siege en regie avec paralleles, zigzags, batteries 
de breche, et, finalement, capitulation avant l'assaut general. 
Resume de faction : La tranchee fut ouverte durant la nuit du 24 au 25 
juin par deux "attaques 3 ", l'une du cote de Bertamont, et l'autre dans le 
secteur de la Porte de Nimy. Attaque de Bertamont: 3.500 travailleurs, 
sous la protection de 12 compagnies de Grenadiers et de trois bataillons 
d'Infanterie aux ordres de Monsieur de La Fare, lieutenant-general, 
longerent une ligne de 900 toises 4 , eloignee de 230 toises des barrieres 5 
de Mons. Les Assieges tinrent un feu tres mediocre sur cette partie 
durant la nuit, mais, des le matin, ils ouvrirent un tir tres dense avec leurs 



Une bonne partie de l'information sur ce siege provient de l'ouvrage de Faesch. 
2 Louis Francois de Bourbon-Conti, comte de La Marche puis en 1727 prince de Conti, est ne 
le 13 aout 1717 a Paris et mort le 2 aout 1776 dans la meme ville. Le prince de Conti fut l'un 
des personnages clefs de l'opposition princiere a Louis XV. 11 joua un role central dans la vie 
de la cour de Versailles dans les annees 1740 et 1750. Conti fut remplace dans les derniers 
jours du siege par le marquis de La Fare. 
3 Ou "avancees" offensives en parlant des tranchees. 
4 La toise mesurait presque 2 metres. 
5 Les barrieres ceinturaient les glacis, comme obstacle supplementaire. 
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canons et leurs lance-bombes; ce fut sans effet, car la tranchee etait assez 
perfectionnee au point du jour. Tues: 0; Blesses: 2 soldats. Attaque de 
Nimy: 2.600 travailleurs, sous la protection de 10 compagnies de 
Grenadiers et de 3 bataillons d'Infanterie sous les ordres du due de 
Boufflers, lieutenant-general, creuserent un boyau qui arriva a la faveur 
des maisons 1 a 130 toises des palissades pour former la l ere parallele. lis 
commencerent les amorces dune deuxieme parallele qui furent 
perfectionnees durant le jour. Le developpement de ces travaux fut de 
600 toises, y compris la communication . 



i >.?. i ii in wnxi 

DU CUMi' Bl 







Attaques Ouest de Mons par le 



Les Francais occuperent deux redoutes que les Anglo-allies 
avaient abandonnees a l'approche des assaillants. Toute la nuit, les 
Francais furent l'objet d'un tir nourri de bombes, d'artillerie et de 
mousqueterie: 1 tue et 14 soldats blesses. Nuit du 25 au 26 juin. Attaque 
de Bertamont: Les Francais pousserent, cette nuit-la, deux nouvelles 
tranchees sur les arrieres de la parallele afin de faciliter la circulation. lis 
prolongerent la droite pour envelopper le village de Hion. lis firent aussi 
des communications a chaque emplacement de batterie a creer, chaque 
batterie etant reliee a la parallele par un troncon de tranchee. La nuit fut 
extremement tranquille. Attaque de Nimy: Les Fran?ais se logerent dans 
la troisieme redoute dont ils s'etaient empares a l'entree de la nuit. La 
droite de la l ere parallele fut prolongee de 90 toises dont 20 au-dela de la 
chaussee , et la gauche de 140 toises. Ils travaillerent aux 4 batteries 
commencee la veille. Le feu au juger des assieges ne fut pas aussi faible 



Grace au fait que ces maisons n'avaient pas ete demolies et pouvaient ainsi servir a masquer 
les travaux. 

2 Le zigzag ou boyau d'approche. Alors que les paralleles etaient des tranchees paralleles aux 
murs d'enceinte, les boyaux d'approche devaient etre creuses en zigzags afin de ne pas etre 
pris d'enfilade par rartillerie de forteresse. 

Une chaussee est surelevee par rapport au terrain avoisinant; causeway en anglais. 
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que la nuit precedente: 18 blesses. Nuit du 26 au 27 juin. Attaque de 
Bertamont: Sur la droite, les Francais "deboucherent" un zigzag de 110 
toises en 25 branches, et ils travaillerent a former la deuxieme parallele 
qui ne put etre achevee. II resta environ 100 toises pour joindre la gauche 
de la l ere parallele. La communication qui conduisait au village de Hion 
fut perfectionnee. De nuit, des madders et poutres furent apportes pour 
eriger les plateformes des batteries. Attaque de Nimy: Prolongation de la 
deuxieme parallele et des zigzags. Les Francais etaient a 30 toises du 
chemin-couvert. Les assieges firent une sortie a minuit [20 hommes 
seulement], mais les Grenadiers leur firent faire demi-tour. Cinq batteries 
francaises se mirent a tirer des la pointe du jour. On travailla a 
l'acheminement de la 6 e batterie de 6 mortiers. II y eut, cette nuit-la, 4 
tues et 25 blesses. Nuit du 27 au 28 juin. Attaque de Bertamont: la 
deuxieme parallele fut achevee. Toutes les batteries ouvrirent le feu des 
la pointe du jour. Sur le front de Bertamont, les Francais avaient 56 
pieces d'artillerie et 28 mortiers. Les assieges anglo-allies concentrerent 
leur feu sur la batterie du Centre qui fut endommagee. Attaque de Nimy: 
La 6 e batterie commenca a tirer a la pointe du jour. Les Francais avaient 
sur ce front 20 canons et 12 mortiers. Les assieges abandonnerent cette 
nuit-la l'ouvrage a cornes de la Haine ou ils laisserent une piece de fer. 
Les Francais attaquerent alors la redoute Frison a leur droite. Ils y 
capturerent 14 hommes et s'installerent dans ces deux ouvrages 1 . Nuit du 
28 au 29 juin. Front de Bertamont: attaque francaise contre le bastion 
droit de l'ouvrage a cornes par 17 zigzags faisant ensemble 106 toises, et 
par 12 sur la demi-lune faisant 107 toises de longueur. La tete de ces 
sapes etait a 65 toises de la palissade des chemins-couverts (3 tues et 2 
blesses). Le petit ouvrage du Moulin Saint-Pierre fut maltraite par 
l'artillerie francaise, et se rendit [1 lieutenant et 17 hommes]. Front de 
Nimy: Comme les Francais etaient tres proches, ils progressaient par 
sapes volantes. Nuit du 29 au 30 juin. Attaque de Bertamont: Les 
francais progressaient aussi par sape. Le mauvais temps retarda ce travail 
qui atteignit un point situe a 40 toises du saillant du chemin-couvert de la 
demi-lune. Nuit du 30 juin au l er juillet. Attaque de Bertamont: d'autres 
zigzags se detacherent de la troisieme parallele jusqu'a 15 toises du 
chemin-couvert. Echange d'artillerie assez dense. Attaque de Nimy: Les 
Francais atteignirent le saillant du chemin-couvert du petit-ouvrage. Les 
Anglo-allies furent refoules. L'artillerie alliee commencait a etre 
vraiment dominee. 6 Francais tues et 17 blesses 2 . Nuit du l er au 2 juillet. 
Attaque de Bertamont: outre les combats habituels, les assieges firent 
sauter une fougasse au zigzag partant de la 3 e parallele. Feu tres vif 
toute la nuit. 20 tues francais dont trois officiers et 62 blesses dont deux 



La sape volante n'etait pas creusee dans le sol mais erigee en surface, soit pour aller plus vite, 
soit parce que le terrain etait rocheux. Les cotes des sapes volantes etaient constitues de 
gabions remplis de terre. Elles etaient en general couvertes. 

Le texte francais ne mentionne pas les pertes anglo-alliees. 

3 Charge de poudre placee au fond d'un trou bouche de pierres. L'explosion avait des effets 
antipersonnel. 
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capitaines. Nuit du 2 au 3 juillet. Front de Bertamont: le prince de Conti 
decida d'attaquer le chemin-couvert cette nuit-la. Les comtes de Tresme, 
de Coetlogon et de Crillon, qui commandaient la tranchee, declencherent 
l'assaut par trois points sur les trois angles du chemin-couvert de la demi- 
lune, et de 2 demi-bastions. Deux compagnies de Grenadiers s'elancerent 
a chaque point, soutenues par deux autres qui interviendraient en cas de 
resistance determinee. Des que les Grenadiers apparurent sur la crete des 
glacis, les assieges anglo-allies abandonnerent le chemin-couvert, mais, 
en depit de leur precipitation, les Francais reussirent a leur faire 37 
prisonniers. Les mineurs francais qui se porterent simultanement dans le 
chemin-couvert arracherent les saucissons de deux mines pretes a jouer. 
Deux fougasses partirent a ce moment devant le chemin-couvert de la 
corne gauche mais ne blesserent personne. 31 Francais furent tues et 87 
blesses. Front de Nimy: pas d'attaque; mais la progression des Francais 
continua. Nuit du 3 au 4 juillet. Front de Bertamont: La 4 e parallele fut 
achevee et des batteries de breche installees a bout portant. Les deux 
batteries francaises a ricochet etablies a gauche de la l ere parallele 
poursuivirent leur tir avec grand succes [2 Francais tues et 20 blesses]. 
Front de Nimy: les tranchees sont poussees plus loin. Nuit du 4 au 5 
juillet. Front de Bertamont: Les Francais descendirent dans les fosses. 
Les batteries de breche continuerent de battre les murailles en breche. 
Les assieges jeterent quantite de grenades et de pierres dans les tranchees 
francaises et dans les fosses ou s'infiltraient les Francais. Feux de 
mousqueterie auxquels les Grenadiers francais repondirent [5 tues et 22 
blesses francais]. Les nuits suivantes, poursuite de ces avancees. Enfin, 
durant la nuit du 9 au 10, a Nimy, vers les 03h00 du matin, les assieges 
battirent la chamade et arborerent le drapeau blanc. La capitulation fut 
signee, la garnison se rendit. 

Pertes ♦Francais : 141 tues et 637 blesses. ♦Anglo-allies : inconnues. 
Consequence de cette defaite anglo-alliee : Mons tomba ainsi entre les 
mains des Francais, ce qui crea une breche beante dans les lignes anglo- 
alliees du Nord. 



SOURCES ET LECTURES ♦Faesch, Journaux des sieges de la campagne de MDCCXL VI dans les 
Pais-Bas; avec les plans en tallle-douce, P. Mortier, Amsterdam, 1750. Code B.N. Lh 4 -72. ♦Chevalier 
d'Espagnac, Relation de la campagne en Brabant et en Flandres de Van M.DCC.XLV, Editions F.-H. 
Seheurleer, La Haye, 1748. +Nottvelle Relation du camp et de la prise de la ville de Mons, par le prince 
de Conty, rendue au roi de France le 10 juillet dernier 1746. aucune donnees de publication. +Acte 
royal du 12 juillet 1746. signe a Versailles. Lettre a Mgr. I'archeveqtte de Paris [pour ltd mander de 
faire chanter le Tc Deum dans les eglises de .so/7 diocese, en action de graces de la prise de Mons 
♦Alexis Hubert Jaillot, Carte particuliere des Environs de Mons, Mons, Belgique, 1746. 



Les saucissons de mine etaient de longs rouleaux de toile remplis de poudre, dont on se 
servait pour mettre le feu a un fourneau de mine. C'etaient les ancetres des meches lentes ou 
rapides. 
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Namur Siege de 
Date de faction : 6 - 30 septembre 1746. 




Plan des fortifications de Namur. Archives municipales de Namur. 

Localisation : Belgique actuelle. Coordonnees geographiques: 50° 28' de 
latitude Nord, et 04° 52' de longitude Est. [Voir la carte toponymique des 
Flandres situee au chapitre sur le Siege d'Ostende, du 10 au 23 aout 
1745]. 

Contexte : En 1745, Louis XV avait envahi les Pays-Bas autrichiens. 
Des le debut de la campagne de 1746, l'armee anglo-alliee se campa sur 
la frontiere de la Hollande et dans le Brabant septentrional. A partir du 
20 juillet, elle fut placee sous le commandement de Charles de Lorraine. 
A la fin du meme mois, Charles de Lorraine decida de couvrir Namur et 
marcha sur Mehaigne. Le 6 septembre, le marechal Maurice de Saxe 
etablit l'armee francaise aux environs de Tongres, sur la Jaar, dans une 
position avantageuse destinee a couvrir le siege de Namur. L'investisse- 
ment de cette ville fut done amorce le 6 septembre. Monsieur de Segur 
devait bloquer cette place par la rive droite de la Meuse, conjointement 
avec un Corps d'armee que Chazeron amenait de Mezieres. En meme 
temps, le marechal de Saxe detachait de son armee le prince de Clermont 
pour etablir l'investissement sur la rive gauche. En juillet 1746, des 
mercenaires hessois sous solde anglaise et des bataillons d'Infanterie 
anglaise arriverent sur le continent, plus precisement a Williamstadt 
avec le general Ligonier pour les commander. Mais des rivalries de 
preseance commencerent immediatement a advenir avec les Autrichiens 



Ostende et Anvers, ports habituels de debarquement des Anglais en Flandre, etant entre les 
mains des Francais. 



169 



et les autres Allies, les Anglais refusant d'etre commandes par d'autres 
nationalites. 

Chefs en presence ♦Francais : Le marechal Maurice de Saxe ; Louis 
de Bourbon-Conti , comte de Clermont, ne en 1709, mort en 1770; Le 
comte de Lowendal 3 . 

^Anglo-allies : Charles de Lorraine, frere de l'empereur Francois I er , 
avait ete nomme gouverneur des Pays-Bas en 1744. La garnison de 
Namur fut commandee par le lieutenant general Coleyar jusqu'au 13; 
puis cet officier fut remplace par le lieutenant-general B. Crommelin. Le 
Haut-Commandement anglais aux Pays-Bas etait sous les ordres de Lord 
Dunmore, et le general Ligonier commandait le Corps Expeditionnaire 
anglais. 

Effectifs engages ♦Francais : L'armee de siege comptait 56 bataillons 
d'lnfanterie, 52 escadrons de Cavalerie et de l'artillerie; soit un peu plus 
de 30 000 fantassins et 5500 cavaliers. ♦Anglo-allies : la garnison de 
Namur comprenait 1 1 bataillons d'lnfanterie soit un peu plus de 8000 
hommes. 

Strategic ou tactique : Ce siege regroupait tout ce qui pouvait se faire a 
l'epoque dans le domaine de la poliorcetique: lignes de circonvallation, 
paralleles, tranchees de communication en zig-zag, mines, batteries a 
ricochets, batteries de breche, assauts, inondations artificielles... 
Resume de faction : Quoique l'investissement commenca officielle- 
ment le 6 septembre, les partisans francais battaient la campagne bien 
avant cette date, des le l er . Le 6 septembre, le Magistrat de Namur or- 
donna de demolir les toits de chaume, de retirer des greniers toute ma- 
tiere combustible ou explosive, de garder une reserve d'eau, d'eviter de 
s'attrouper ou de monter sur les remparts. Les maisons des faubourgs 
furent demolies afin de degager les angles de tir. Les Francais commen- 
cerent les travaux preliminaries. Des le 11, quelques batteries francaises 
se mirent a pilonner la ville et les forts. Le lendemain, des batteries a 
ricochets balayerent les chemins de ronde des ouvrages et du chateau. 
La tranchee fut ouverte durant la nuit du 12 au 13 septembre. Le systeme 
de tranchees prenait naissance en trois endroits: sur la rive droite, sur la 



'Maurice de Saxe naquit le 28 octobre 1696 a Goslar (Saxe). II mourut le 30 novembre 1750 a 
Chambord (France). II etait le fils adulterin de Marie-Aurore, comtesse de Konigsmark, et de 
T'Electeur de Saxe, Frederic-Auguste I el . Un mausolee au marechal de Saxe a ete eleve apres 
1771 dans le choeur du temple Saint-Thomas a Strasbourg. C'est une osuvre de Jean-Baptiste 
Pigalle. Maurice de Saxe est arriere-grand-pere dAurore Dupin (1804-1876) dont le nom de 
plume etait George Sand. 

Louis Francois de Bourbon-Conti, comte de La Marche puis en 1727 prince de Conti, est ne 
le 13 aoiit 1717 a Paris et mort le 2 aoiit 1776 dans la meme ville. Le prince de Conti fut l'un 
des personnages clefs de l'opposition princiere a Louis XV. II joua un role central dans la vie 
de la cour de Versailles dans les annees 1740 et 1750. 

3 Ne en 1700, il avait pour a'ieul un fils naturel de Frederic III, roi de Danemark. II servit 
d'abord en Hongrie, en Italie, en Pologne et en Russie. En 1743, il passa au service de la 
France, pays dans lequel il avait ete attire par son ami Maurice de Saxe. La prise de Bergen- 
op-Zoom en 1747, lui valut le baton de marechal. II mourut en 1755. 

4 Les batteries a ricochets, postes dans le prolongement des murs tachaient de balayer les 
chemins de ronde dans le sens de la longueur, [voir schema], 
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rive gauche , et sur des hauteurs en direction de Saint-Fiacre. Les Fran- 
cais etablissaient chaque jour de nouvelles batteries. Des le 13, 54 
bouches a feu pilonnaient la ville. Curieusement, aucune sortie ne vint 
deranger ou desorganiser le creusement des tranchees. 
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Dans la nuit du 14 au 15, les Francais attaquerent par surprise 
le Fort-Bivac. Les defenseurs, au nombre de 60, furent pris par surprise 
et rues ou faits prisonniers. Les Francais perdirent 15 hommes durant 
cette attaque. A peine le fort venait-il d'etre pris que 50 Anglo-allies 
arriverent pour relever la garnison. Les Francais les laisserent approcher 
puis les forcerent a mettre bas les armes. La prise du Fort-Bivac permit 
aux Francais d'attaquer la Porte Saint-Nicolas avec plus d'efficacite, ainsi 
que l'ouvrage a cornes de Saint-Nicolas et la lunette Balart. Les tirs de 
cette lunette [Balart] incommodaient fort les travailleurs des tranchees. 
Les Francais creuserent done une sape sur le saillant de cet ouvrage. En 
depit de leur mordant, les Anglo-allies tenaient difficilement dans Balart, 
directement exposee aux coups des canons francais du Fort-Bivac. Dans 
la matinee du 16, alors que le feu avait cesse de part et d'autre pour per- 
mettre aux epouses des Anglo-allies de quitter la ville, une compagnie de 
Grenadiers francais tenta l'escalade. Le commando francais trouva avec 
stupefaction la porte du fort ouverte et 56 hommes a l'interieur couches 



Face au front de Saint-Nicolas. 
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au sol afin d'eviter les boulets et les bombes qui allaient bientot recom- 
mencer a tomber. Surpris, les soldats anglo-allies tuerent quelques Fran- 
cais puis se refugierent dans une casemate qui fut immediatement atta- 
quee a la bai'onnette, la porte enfoncee et l'ouvrage pris d'assaut. Les 56 
defenseurs furent faits prisonniers. Le lendemain, 120 pieces francaises 
foudroyaient la ville et tous les travaux d'approche se trouvaient a peu 
pres acheves: dans le secteur central, les Francais avaient successivement 
etabli la 2 e et la 3 e parallele. II y avait, de ce cote, une langue de terre 
resserree entre la riviere et les ouvrages de Saint-Nicolas. Elle conduisait 
a une breche assez importante que les canons francais de Jambes avaient 
ouverte dans le bastion Saint-Roch, entre l'ancienne tour de Meuse et 
Tangle du bastion. De plus, les boulets rouges avaient allume dans les 
magasins a fourrage un vaste incendie qui durait depuis trois jours. Le 
general de Lowendal resolut de tenter une attaque de ce cote. 

Le 18 septembre a 22 heures, 12 compagnies de Grenadiers, 
suivies par 200 travailleurs et soutenues par 12 autres compagnies, se 
glisserent sans bruit le long de cette langue de terre. Pendant qu'une 
attaque de diversion attirait l'attention des assieges sur leur gauche, les 
Grenadiers francais gravirent la breche et surprirent les Allies qui oppo- 
serent une courte mais vive resistance: les Francais eurent 50 tues ou 
blesses, et les Anglo-allies perdirent les 300 defenseurs du secteur 2 . Les 
Francais se fortifierent alors rapidement dans cet ouvrage en perspective 
d'une contre-attaque anglaise qui ne vint pas. De-la, trois heures apres, il 
canonnerent l'ouvrage de Cohorn. Vers 07h00 du matin, Lowendal som- 
ma le commandant de ce fort [Cohorn] de se rendre. Ce qu'il fit avec ses 
74 hommes et ses 6 canons. Les autres forts du Nord se rendirent egale- 
ment et furent livres aux Francais par les Anglo-allies. Le meme jour [19 
septembre] vers midi, les Anglo-allies hisserent le drapeau blanc, et la 
capitulation de la ville fut signee. II restait la citadelle a assieger. Le 24, 
la treve expira et le lieutenant-general Crommelin, dans la citadelle, tira 
sur les batteries francaises qui repliquerent aussitot. Les Francais avaient 
pointe 41 canons et 36 mortiers vers le donjon de la citadelle, sur Fort- 
Orange et sur Terra-Nova. Le soir, une bombe incendia un magasin de 
vivres et de poudre du donjon qui sauta, communiqua le feu a l'eglise 
Saint-Pierre et la detruisit completement. D'une facon generale, ces 
ouvrages de defense retournaient un feu tres vif, et, durant les travaux de 
nuit, les Fran?ais essuyerent de grosses pertes . Pour faire cesser ce feu 
mortel, les Fran?ais attaquerent: a 21h00, 4 compagnies de Grenadiers et 
100 volontaires parurent sur le chemin-couvert du Fort-Camus, tandis 
que, a leur gauche, quatre autres compagnies assaillaient les parties du 
chemin-couvert qui se trouvaient entre ce fort et la redoute Kykuit. II n'y 
eut de resistance opiniatre que du cote de cette redoute. Les Grenadiers, 
faute d'echelles, montaient sur les epaules de leurs camarades pour esca- 
lader les murs. lis s'introduisirent enfin dans la redoute, firent 40 prison- 



'Chauffes a blanc afin de devenir incendiaires. 

2 En blesses, prisonniers et tues. 

3 28 tues et 53 blesses durant la seule nuit du 24 au 25, la plus frucliwuse pour les Allies. 
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niers et s'emparerent de 2 canons. Le 29, la lunette Camus se rendit. Les 
Francais purent alors pousser leurs travaux de ce cote. Des qu'un chemin- 
couvert etait pris, il etait immediatement couronne . Lorsque les breches 
du Fort-Orange et celles de Terra-Nova devinrent praticables, Lowendal 
envoya une nouvelle sommation au lieutenant-general Crommelin. Ce 
dernier accepta finalement une capitulation qui fut signee le meme jour 
[30 septembre 1746]. La garnison anglo-alliee se vit refuser les Honneurs 
de la Guerre. 

Pertes ♦Globalement inconnues. 

Consequence de cette defaite anglo-alliee : Les Francais prirent pos- 
session de Namur. Le traite d'Aix-la-Chapelle, du 18 octobre 1748, 
restitua les Pays-Bas a Marie-Therese d'Autriche, reine de Hongrie. Les 
Francais evacuerent Namur le 10 fevrier 1749 et furent remplaces par 
une garnison hollandaise sous le commandement du general baron autri- 
chien de Schwartzenberg. En 1782, l'empereur Joseph II ordonna la 
demolition des fortifications... a la grande joie de la population qui re- 
doutait de jouer un role strategique dans ces incessantes guerres du 
XVIlL Siecle, et pour le plus grand desespoir de la population d'aujour- 
d'hui, laquelle, a grands frais, voudrait reconstituer ces memes fortifica- 
tions dans un but... touristique. 



SOURCES ET LECTURES»Lo«is XIV assiege Namur, in Les Amis de la Citadelle de 
Namur, ND58, Mars 1992, Saint-Servais.»Marc-Albert Moriame, et l'A.S.B.L., 1692 
Louis XIV a Namur, Histoire d'un siege... Editions Erasme, Namur, 1992.*Jules Borgnet, 
Promenades dans la Ville de Namur, Namur, 1851. ♦ J . Bovesse, Les sieges de Namur 
dans Namur, perle de la Meuse, Namur, 1946-1947. 



C'est a dire que des retranchements y etaient creusees afin d'y installer des batteries de 
breche. 
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Negapataitl BataUle navale de 
Date de faction : 6 - 7 juillet 1746. 
Localisation: Cote orientale de Ceylan ou Sri Lanka. Le champ de 
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bataille se trouvait directement au large du port de Negapatam, aujour- 
d'hui Nagappattinam. Coordonnees geographiques: 10° 46' de latitude 
Nord, et 79° 50' de longitude Est. 

Conflit: Guerre de Succession d'Autriche [1740-1748]. 

Contexte: Depuis la mort d'Aureng-Zeb, survenue en 1707, l'empire 
Mongol etait en pleine decomposition. Comme en France, au terme de 
l'empire de Charlemagne, tous les anciens fonctionnaires, a la tete des 
provinces de l'lnde, s'etaient transformes, petit a petit, en princes inde- 
pendants et hereditaires. Puis, par ambition et par esprit de thesaurisa- 
tion, Soubabs et Nababs etaient entres en lutte les uns contre les autres. 
Pour accelerer la chute de la puissance mongole, Nadir-Chah, ancien 
chamelier qui s'etait empare du trone de Perse en 1732, avait envahi 
l'empire et livre Delhi au pillage. Les Mahrattes, pour leur part, deve- 



Et its avaient ainsi forme une classe sociale [la Noblesse] qu'ils disaient "de droit divin" pour 
mieux subjuguer le peuple inculte; alors que son pouvoir et ses privileges avaient ete usurpes 
illegitimement. Comme la vieille Noblesse europeenne, issue de la fonction publique impe- 
riale de Charlemagne. 
2 Enmars 1739. 
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naient de plus en plus redoutables dans le Sud de la peninsule. En 1732, 
Dost-Ali-Khan venait de prendre la succession de son oncle Sadat-Oulla, 
a la tete du Carnate. Cette principaute musulmane, situee sur la cote de 
Coromandel, faisait partie de la soubabie du Decan [Dekkan] et avait 
Arcate pour capitale. Le prince Dost-Ali-Khan prit les Francais en sym- 
pathie et noua des relations assidues avec Dumas, gouverneur de Pondi- 
chery. L'administration de ce dernier, que celle de Dupleix devait eclip- 
ser dans l'histoire, prepara supremement les voies de son successeur. Par 
l'intercession de son fidele ami Dost-Ali-Khan, le Grand Mongol [ou 
Mogol] donna aux Francais en 1736, le droit de frapper des roupies en or 
et en argent au coin du nabab dArcate. Cela donna au commerce de 
Pondichery un essor prodigieux et les monnaies francaises acquirent tant 
de credit dans l'lnde que les habitants les preferaient, dans leurs 
echanges, a leur monnaie nationale. Se voyant bien appuye par les Fran- 
cais, Dost-Ali-Khan s'empara du royaume de Trichinopoly puis voulut 
s'emparer de Tanjore [1739]. Le roi de Tanjore et les autres petits princes 
brahmanistes s'effrayerent des progres des Mongols [musulmans] et se 
tournerent vers les Mahrattes [brahmanistes comme eux]. Ragogi- 
Bonsoula, fils du roi mahratte a l'esprit fort guerrier, assembla une armee 
formidable de 150.000 fantassins et de 60.000 cavaliers, et entra en 
campagne. Dost-Ali-Kahn fut vaincu le 20 mai 1740 au cours dune 
bataille acharnee, sous la pluie et dans une epaisse boue ou s'enlisaient 
meme... ses elephants. Dost-Ali-Kahn et son fils furent pietines par leurs 
propres pachydermes. Cinq jours plus tard, on signala un convoi aux 
portes de Pondichery. La veuve et les filles de Dost venaient reclamer la 
protection de leurs amis francais, mettant ces derniers dans une situation 
fort delicate car les fortifications de la ville francaise n'etaient pas encore 
achevees. Toutefois, afin de ne pas montrer d'ingratitude a l'egard de la 
veuve d'un ami de la France, le Conseil de Ville decida de laisser entrer 
les fuyards. La reine fut accueillie par une salve d'artillerie. La petite 
garnison fut mise sous les armes, les stocks de munitions de bouche et de 
guerre reapprovisionnes. Dumas forma un Corps de 4.500 musulmans. 
Le 20 Janvier 1741, Dumas recut une lettre insolente de Ragogi le som- 
mant de livrer la femme et le fils de Chanda-Sah'ib, et de lui payer un 
tribut de soumission. Dumas refusa. Alors, apres quelques tentatives 
infructueuses, les Mahrattes accepterent de traiter avec les Francais. Mais 
revenons quelque peu en arriere. Louis XIV avait fonde en 1664 puis 
dissous la Compagnie des Indes; c'est Law sous la Regence qui la fit 
revivre, dotee d'extraordinaires privileges; elle permettait, par exemple, 
aux aristocrates de faire du commerce sans deroger afin de permettre 



Les pieces de monnaie etaient frappees avec un coin de metal qui donna le mot anglais 
coin=piece de monnaie. 

2 20 palanquins accompagnes de 1.500 cavaliers, 80 elephants, 300 chameaux, plus de 200 
carrosses traines par des bceufs et dans lesquels voyageaient leurs domestiques, et plus de 
2.000 betes de charge. [Archives des Colonies. Correspondance generale C 2 80]. 

Qui fut a l'origine du Corps de Cipayes de l'armee francaise, et, par voie de consequence, des 
Cipayes anglais qui furent formes sur le modele francais. 

La derogeance est Taction par laquelle on perdait les droits et privileges attaches a la no- 
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aux fils de la noblesse desargentee ou ruinee de refaire fortune, de redo- 
rer leur blason et de reprendre leur place dans les cercles aristocratiques 
parisiens. Ainsi, Charles de Bussy, orphelin, fut envoye aux Indes par 
le Controleur general Orry pour s'y faire "une fortune correspondant a sa 
naissance." En 1721, le fermier general Dupleix avait envoye son propre 
a rien de fils Joseph-Francois, a Pondichery, muni d'une nomination de 
Conseiller au Conseil colonial du Comptoir, 3 obtenue par passe-droit de 
la Compagnie des Indes. A l'arrivee de Joseph Dupleix, Jeanne Albert 
avait 16 ans. Elle etait extremement belle, mais avait ete mariee a 13 ans 
a un vieil homme de trente, et en avait eu 3 enfants. Dupleix devint 
inseparable du menage Vincent. Puis il fut nomme encore par protec- 
tion- Gouverneur des Etablissements francais de la Compagnie des Indes 
au Bengale. II resida a Chandernagor. II fit alors venir les Vincent aupres 
de lui et prit l'habitude d'envoyer le faible mari en missions lointaines en 
Arabic, ou il contracta les fievres et mourut a 50 ans. C'etait un doux, 
incapable de resister a un homme puissant et determine comme Dupleix. 
Jeanne avait eu jusque-la 10 enfants vivants, de son mari et probablement 
aussi de Dupleix. 18 mois plus tard, Jeanne agee de 33 ans se remaria 
avec son amant a Chandernagor. Le marquis de Dupleix venait juste 
d'etre nomme Gouverneur de Pondichery et de toutes les Indes francaises 
pour la Compagnie des Indes. Grace a sa femme qui avait une connais- 
sance tres profonde des mceurs de ces pays et une intelligence remar- 
quable, Dupleix se metamorphosa alors en grand diplomate. Madame 
Dupleix devint ainsi marquise, puis begum lorsque son mari recut la 
distinction de nabab c'est a dire de Haut-fonctionnaire du Grand Mogol. 
En cette annee 1746 qui fait l'objet de ce chapitre, ayant appris qu'une 
escadre anglaise faisait voile vers l'lnde afin d'y detruire Pondichery, 
capitale des Indes francaises, Joseph Francois Dupleix etudia soigneuse- 
ment la situation. L'escadre francaise de l'Ocean Indien venait d'etre 
rappelee en Europe. Les fortifications de la ville etaient trop faibles pour 
resister aux canons de l'escadre anglaise, et la garnison ne comptait que 
400 ou 450 soldats Europeens. Voyant cela, Dupleix demanda la protec- 



blesse. Les nobles derogeaient lorsqu'ils faisaient du commerce ou travaillaient pour vivre [en 
Metropole seulement, non dans les colonies]. 

'Rien d'etonnant dans ces conditions a ce que les dirigeants coloniaux se soient enrichis sans 
vergogne au detriment des populations locales et des militaires dont les soldes ne parvenaient 
pas souvent dans les goussets des combattants; tant du cote francais qu'anglais dont les chefs 
tels que Clive, Lawrence et bien d'autres durent rendre compte a la Justice londonienne apres 
leur retour en Angleterre, surtout s'il n'etaient pas d'origine aristocratique, comme les deux 
susnommes. Au Canada, le dernier gouverneur, le marquis Pierre de Rigaud de Vaudreuil de 
Cavagnial, trempa aussi dans de nombreuses malversations et fut arrete a son retour en France 
et juge dans la fameuse Affaire du Canada. 11 reussit a se faire exonerer de tout blame. 
2 Charles-Joseph Patissier, marquis de Bussy-Castelnau [1718-1785]. 
il etait aussi Commlssaire general aux Troupes. 

4 Jeanne, qui deviendra begum du Carnate, lorsque son mari Joseph Francois Dupleix obtien- 
dra le titre de nabab, naquit a Pondichery le 2 juin 1706. Elle etait la fille de Jacques AL- 
BERT, chirurgien officiel des Francais de Pondichery, et d'Elisabeth Rose de CASTRO. Elle 
etait done de pere francais et de mere indo-portugaise [elle etait quarteronne] et de ce fait 
affichait un teint basane. Elle parlait le tamoul avec sa domesticite. 
5 Le mari de Jeanne s'appelait Jacques VINCENT. 
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tion d'Anwarudin, nabab du Carnate. Le nabab envoya aussitot un mes- 
sage a Madras, capitale de l'lnde anglaise exigeant une stricte neutrality 
et la paix entre ses provinces, et demandant le respect des uns et des 
autres. Lorsque l'escadre anglaise arriva vers la fin de 1745, elle se trou- 
va done limitee a des operations en haute mer. La Bourdonnais, face a la 
menace anglaise, reussit a recuperer et a regrouper quelques navires 
heteroclites a l'lle Maurice et constitua ainsi une petite escadre qui arriva 
en juillet 1746 sur la Cote de Ceylan. Le commodore Peyton qui com- 
mandait la flotte anglaise dans les Indes, recut des renseignements l'avi- 
sant qu'une escadre francaise etait au large de Ceylan. Peyton se posta 
done au large de Negapatam pour intercepter les Francais et les empe- 
cher de gagner Pondichery. L'objectif anglais de la bataille etait d'inter- 
cepter les renforts francais destines aux Indes francaises. 

Chefs en presence ♦Francais: La Bourdonnais. ♦Anglais: le commo- 
dore Peyton, successeur de Barnett. 

Effectifs engages ♦Anglais: toute l'escadre anglaise etait composee de 
vaisseaux de guerre munis dune majorite de grosses pieces d'artillerie de 
24 livres. 5 vaisseaux de ligne et une fregate. ♦Francais: 3 vaisseaux de 
ligne et 6 fregates, mais un seul vaisseau, LACHILLE, etait pleinement 
arme. Les 8 autres etaient "armes en flutes." De plus, les calibres des 
navires francais etaient en majorite faibles: de 8 et de 12 livres seule- 
ment. 

Strategic ou tactique: Etant donne la faiblesse des Francais en artillerie, 
La Bourdonnais decida d'attaquer a l'abordage. Mais le commodore 
anglais, qui connaissait la faiblesse des Francais en artillerie navale, 
decida d'eviter l'abordage et de n'utiliser que l'artillerie en se maintenant 
a bonne distance de facon a ce que la majorite des canons francais, de 
trop faible calibre, soient inutilisables. 

Resume de faction: Le 6 juillet au matin, les deux escadres s'apercurent 
et commencerent a manceuvrer; les Anglais pour conserver l'avantage du 
vent et les Francais pour essayer de le leur prendre. Le commodore Pey- 
ton, desireux d'eviter l'abordage et de mener une bataille d'artillerie, se 
maintint done au vent, et, a 16h30, l'escadre anglaise etait en mesure 
d'ouvrir le feu sur les Francais a distance de securite, e'est a dire hors de 
portee de l'artillerie francaise. Avec ses pieces d'artillerie de 24 livres, 
elle pouvait infliger de graves avaries aux vaisseaux francais qui ne 
pouvaient meme pas retourner le feu avec leurs pieces de 8 a 12 livres et 
leurs mousquets d'Infanterie. Des le debut de faction, trois navires fran- 
cais souffrirent de lourdes avaries. L'un d'eux fut totalement demate. 
Trente minutes avant la tombee de la nuit, La Bourdonnais arriva en 
renfort avec LACHILLE, seul navire de l'escadre francaise dont l'artille- 
rie pouvait rivaliser avec celle des Anglais. Durant une demi-heure, 
LACHILLE polarisa le feu de toute l'escadre anglaise et sauva ainsi les 
autres navires francais de la destruction. 



C'est a dire avec les sabords inferieurs fermes et les canons partiellement debarques pour 
pennettre d'augmenter le fret et de hausser la ligne de flottaison. 
2 C'est a dire envoyant des boulets de ce poids. 
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ROYAL 


NAVY 


NOM 


Canons 


Commandant 


l.TheMEDWAY 


60 canons 


navire-amiral du Com- 
modore Peyton 


2. The PRESTON 


50 canons 


Captain Northesk 


3. The HARWICH 


50 canons 


Captain Carteret 


4. The WINCHESTER 


50 canons 


Captain Bertil 


5. The MEDWAY'S 
PRIZE 


40 canons 


Captain Griffith 


6. The LIVELY 


20 canons 


Captain Stevens 


7. Total anglais : 


270 canons 


1.660 hommes avec 





MARINE 


ROY ALE 


l.L'ACHILLE 


70 canons 


navire-amiral de La 
Bourdonnais 


2.Le BOURBON 


42 sabords mais 34 ca. 




3.Le PHENIX 


44 sabords mais 38 ca. 




4.Le NEPTUNE 


36 sabords mais 30 can. 




5.Le SAINT-LOUIS 


36 sabords mais 26 ca. 




6.Le LYS 


36 sabords mais 24 ca. 




7.DUC D'ORLEANS 


36 sabords mais 24 ca. 




8. La RENOMMEE 


28 sabords mais 24 ca. 




9.LTNSULAIRE 


30 sabords mais 20 ca. 




Total francais: 

[equipages et 
troupes embar- 
quees] 


Les Francais etaient plus 
nombreux en effectifs et 
disposaient de 20 pieces 
d'artillerie de plus, mais leur 
calibre trap faible leur donnait 
une inferiorite marquee face aux 
270 canons anglais beaucoup 
plus puissants et de plus longue 
portee. 


3.342 hommes dont 1/4 
d'Africains. 



A la nuit tombante, le combat cessa sans qu'aucun des antagonistes n'ait 
l'avantage. Chacun des deux antagonistes n'avait eu que 30 rues et 50 
blesses. Tous les navires francais avaient des avaries parfois serieuses 
causees par l'artillerie adverse; un seul vaisseau anglais avait ete lourde- 
ment endommage. Au lever du soleil, le lendemain matin, les deux 
escadres, encore en lignes de bataille, avaient conserve la meme position 
a l'interieur de leur formation lineaire. Les Anglais gardaient, comme la 
veille, l'avantage du vent. Au petit matin, le commodore Peyton reunit un 
Conseil de Guerre. II y fut decide de retraiter vers le Sud, abandonnant 
aussi Madras qu'il avait mission de proteger et concedant la maitrise des 
mers aux Fran?ais dans l'Ocean Indien. Les Fran?ais commencerent par 
poursuivre l'escadre anglaise, puis, ils se rendirent compte qu'il ne leur 



'Par L'ACHILLE 
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restait que deux jours de vivres et peu de munitions, et que d'autre part, 
ils risquaient de tomber sous le vent de Pondichery et ainsi de ne pas 
pouvoir y revenir. Ils firent done demi-tour pour gagner Pondichery, 
apres avoir pris L'INSULAIRE demate en remorque. Ils arriverent a 
Pondichery le 8 au soir. Le 19 aout, La Bourdonnais apprit que l'escadre 
anglaise louvoyait de nouveau au large de Negapatam. II fit aussitot voile 
vers ce secteur et hissa le pavilion hollandais pour attirer les Anglais, 
mais l'escadre anglaise ne se laissa pas leurrer et decrocha. La Bourdon- 
nais attendit sur place durant 48 heures et retourna a Pondichery ou il 
arriva le 25 au soir. 

Pertes *A peu pres 30 tues et 50 blesses de part et d'autre 
Consequence de cette defaite anglaise: Les Francais eurent la voie libre 
pour renforcer les troupes terrestres, ce qui leur permit de faire le siege 
de Madras et de s'emparer de la ville. «Avec une etrange pusillanimite, le 
commodore Peyton fit voile vers Trinquemale pour reparer les dom- 
mages derisoires infliges durant la bataille, laissant Pondichery indemne 
et Madras sans protection contre les attaques des Francais» . 



Sources et lectures: *La Bourdonnais. a lecture delivered in the Dalhousie Institute, the 
13th November 1865, by George Bruce Malleson, Publie par The Military Orphan Press, 
Calcutta, 1865. ♦Mahe de La Bourdonnais, gouverneur general des lies de France et de 
Bourbon, 1699-1753, Pierre Crepin, Editions Leroux, Paris, 1922. ♦Memoires historiques 
de Bertrand Francois Mahe de la Bourdonnais recueillis et publies par son petit-fils, Louis 
Charles Mahe de la Bourdonnais, Paris, 1827. ♦Letters from Mauritius in the Eighteenth 
Century ... including an account of Labourdonnais' capture of Madras, Charles Grant, 
introduction de Sir John Pope Hennessy, K.C.M.G., publie a Tile Maurice, 1886. ♦Mahe de 
la Bourdonnais, gouverneur des Mascareignes, Dureau Reydellet, Editions CNH, Saint- 
Denis, La Reunion, 1993. ♦lie Maurice, Mahe de La Bourdonnais. Documents reunis par le 
Comite du Bi-centenaire de La Bourdonnais, 11 fevrier 1899, avec des annotations par le 
comite des souvenirs historiques, Editions E. Pezzani, L. L'Homme, Port Louis, 1899. 




'Ecrivit un historien anglais. 

-179 



MeUpOrt. Siege de 
Date de I'action : 30 aout - 5 septembre 1745. 

Localisation : Nieuwpoort, Belgique. Coordonnees geographiques: 51° 
08' de latitude Nord, et 02° 45' de longitude Est. [Voir la carte topony- 
mique des Flandres situee au chapitre sur le Siege d'Ostende, du 10 au 
23 aout 1745] 
Contexte: La conquete d'Ostende fut suivie de celle de Nieuport. 




Secteur de Nieuport-Furnes. Archives publiques de Nieuport. 

Chefs en presence ♦general francais LowendaL 

Effectlfs engages ♦inconnus avec precision. La garnison devait compter 

3 ou 4000 hommes. 

Strategic ou tactlque : La prise successive de toutes les villes neerlan- 

daises de l'lmperatrice Marie-Therese d'Autriche, Reine de Hongrie 

[aidee par les Anglais], allait permettre a Louis XV de consolider ses 

frontieres septentrionales. L'armee anglo-alliee, etablie derriere le canal 
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de Vilvorde, entre Bruxelles et Vilvorde, n'intervint pas. Dans le do- 
maine de la tactique et de l'organisation militaire il est bon de mentionner 
Frederic II le Grand 1 , roi de Prusse, qui fit de ce pays une grande puis- 
sance. Fernand Schneider nous resume ainsi le role militaire de Frederic 
de Prusse: "Recueillant certaines idees des grands chefs du XVII e siecle, 
disposant de l'armee la mieux instruite de son temps, chef incontestable 
de son pays et de ses troupes, Frederic le Grand a la chance de se battre 
contre une coalition mal soudee. Grand capitaine, il n'est pas a vrai dire 
un innovateur... En somme, il n'y a pas eu a proprement parler d'ecole 
prussienne, mais seulement la personnalite et le genie du grand Frederic. 
Lui disparu, les armees de la Prusse tomberont dans une remarquable 
mediocrite et ce seront, au contraire, des idees francaises qui confereront 
aux penseurs militaires d'un regime a l'agonie une indiscutable qualite, 
dont, par une cruelle ironie du sort, se nourrira la jeunesse studieuse du 
futur Napoleon". 

Resume de faction : Lowendal ouvrit la tranchee le 3 1 aout. Le 5 sep- 
tembre, la garnison etait prisonniere de guerre. 
Pertes ♦inconnues. 

Consequence de cette defaite anglo-alliee : De tout le pays que Marie- 
Therese d'Autriche, reine de Hongrie, possedait depuis la Dendre jusqu'a 
la mer, il ne lui restait que la ville d'Ath. 



SOURCES ET LECTURES +A General view of the present politics and 
interests of the principal powers of Europe : particularly of those at war, 
wherein the nature of the peace to be expected on the conclusion of the war, 
and the conduct of those who chiefly contributed to the successes of France, 
are impartially considered, in a letter from The Hague to a foreign minister at 
London, publie par W. Webb, Londres, 1747. ♦Jacques Victor Albert due de 
Broglie, Maurice de Saxe et le Marquis d 'Argenson, 2 volumes, Paris, 1 89 1 . 



Frederic 11 le Grand (1712-1786) naquit a Berlin et devint roi de Prusse en 1740. De culture 
francaise comme l'etaient les cours royales d'Europe a l'epoque, il n'en fut pas moins un grand 
ennemi de la France. 
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Ostende sieged' 

Date de faction : 10-23 aout 1745. 

Localisation : Oostende, Belgique actuelle. Coordonnees geogra- 
phiques: 51° 13' de latitude Nord, et 02° 55' de longitude Est. [Voir la 
carte toponymique des Flandres situee au chapitre sur le Siege 
d'Ostende, du 10 au 23 aout 1745] 

Contexte : Tandis que l'Autriche et ses allies avaient les mains liees 
ailleurs, les Francais s'emparaient d'Ostende afin de faire la conquete des 
Pays-Bas autrichiens. 

Chefs en presence ♦general francais Lowendal. 

Effectifs en presence *5 000 soldats allies en garnison, a la fin du siege. 
Strategic ou tactique : La prise d'Ostende etait importante car cette ville 
servait de tete-de-pont aux Anglais dans tous les conflits continentaux 
[europeens]. La garnison etait assez nombreuse pour resister longtemps; 
mais le chef anglais n'etait pas a la hauteur . 

Resume de faction : Pendant que les Francais occupaient Dendermonde 
[Termonde], le general francais Lowendal pressait la ville d'Ostende; 
malgre les difficultes d'acces, la garnison, composee de 4 000 hommes et 
continuellement renforcee de troupes fraiches grace a la presence de la 
mer et done de la flotte anglaise, capitula le 23, apres 10 jours de tran- 
chee. Elle sortit avec les Honneurs de la Guerre. 
Pertes : inconnues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Cette conquete assura la perte 
du reste des possessions autrichiennes en Flandre et priva les Anglais des 
avantages d'une communication directe avec les Pays-Bas. 



SOURCES ET LECTURES ♦Acte royal du 27 aout 1745, Au camp de Melis, Lettre... a 
Mgr. I'archeveque de Paris [pour lui mander de faire chanter le Te Deum dans son diocese, 
en action de graces de la prise d'Ostende], sans nom de publication. ♦Voltaire, Hisloire de 
la guerre de 1741 , Gamier freres, Paris, 1971. +A Brief narrative of the late campaigns in 
Germany and Flanders : in a letter to a member of Parliament, Publie pour J. Lion, Lon- 
dres, 1751. ♦Chevalier O'Hanlon, Collection historique, ou, Memoires pour servir a 
Vhistoire de la guerre termlnee par la Paix d'Aix-la-Chapelle en 1748. Avec quelques plans 
graves en taille-douce, publie a Londres, et se trouve a Paris, chez N.B. Duchesne, 1758. 



l <Jtem, que en ce falsant, qu'il y alt bon chef en chaiscune desdictes places pour amuser les 
ennemys, voire a I'auenture pour rompre leur armee, comme en plusieurs autres lleux et 
aduenu. Et speciallement si les garnlsons sont faictes fortes et qu'llz les viennent asseiger.» 
[Traite sur VArt de la Guerre, Berault Stuart, Martinus Mijhoff, La Haye, p. 16, lignes 464- 
467] ["Article, en ce faisant, qu'il y ait de bons chefs dans chacune des dites places pour 
amuser les ennemis, voire pour tenter de rompre leur armee, comme cela est arrive en plu- 
sieurs endroits. Et specialement si les garnisons sont fortes et qu'on les vienne assieger.] 
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Oudenarde siege # 

Date de I'action : 18-21 juillet 1745. 

Localisation : Audenarde; Flandre [Belgique actuelle]. Coordonnees 
geographiques: 50° 51' de latitude Nord, et 03° 36' de longitude Est. 
[Voir la carte toponymique des Flandres situee au chapitre sur le Siege 
d'Ostende, du 10 au 23 aout 1745] 

Contexte : Bruges capitula le 18 et dans la nuit du 18 au 19, Louis XV fit 
ouvrir la tranchee devant Oudenarde. 



REMEMBER FONTENOrjgjj| 




"Up 

A FTER TU K , BATTLE J)V FONTENOY. 

Apres I'annexion de I'lrlande par I'Angleterre [Act of Union, 2 juillet 1800 vote par Londres, auquel 

repondit I 'Act of Union de Dublin du 1 s " aout 1800, vote par les elus anglo-protestants qui s'etaient 

approprie I'lrlande.], ce journal anglais montre la Brigade irlandaise de I'armee franchise celebrant la 

Victoire de Fontenoy [en 1745]. Cette page de propagande publiee par un Magazine londonien etait 

destinee a inciter les colons anglais et ecossais d'lrlande a infliger des represailles aux catholiques 

irlandais qui luttaient contre I'annexion. Ce qu'ils ne manquerent pas de faire. UQAM 

Chefs en presence *le general de Lowendal commandait les troupes 

fran?aises. 

Effectlfs engages ♦garnison 2500 hommes. 

Strategic ou tactique : Le moral de I'armee anglaise semblait fortement 
ebranle par la defaite de Fontenoy, et les consequences strategiques et 
tactiques s'en faisaient sentir. 

Resume de I'action : Lowendal, que Louis XV avait charge de conduire 
ce siege, pressa cette place avec tant de vivacite que le gouverneur allie 
capitula le 3 e jour et se rendit prisonnier de guerre avec sa garnison de 
cinq bataillons . Les batteries de breche eurent a peine le temps d'entrer 



Dont les effectifs totalisaient environ 2.500 hommes. 
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en action. 

Pertes ♦inconnues. 

Consequence de cette defaite anglo-alliee : Oudenarde et l'ensemble du 
secteur furent rattaches a la France. 



SOURCES ET LECTURES ♦ Victor Derode, Histoire de Lille et de 
la Flandre Wallonne (2 tomes), Librairie Vanackere, Lille, 1819. 
♦William Rutherford Hayes Trowbridge, A Beau Sabreur, Maurice 
de Saxe, Marshal of France, his loves, his laurels and his times, 
1696-1750, T. Fisher, Londres & Leipsig, 1909. ♦Leslie Heber 
Thornton, Campaigners Grave & Gay. Studies of four soldiers 
[Maurice de Saxe, Sir R. R. Gillespie, Lord Peterborough, James 
Wolfe], University Press, Cambridge, 1925. ♦De Noailles, 
Memoires, Paris, 1710. 
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OutatOUV. BataiUed' 
Date de faction : 10 puis 13 juillet 1751. 

Localisation : Ville situee a 40 km de Trichinopoly, Carnate indien . 
Conflit : Les Francais et les Anglais etaient officiellement en paix. 
Contexte : A la suite de la bataille de Volcondah avec les Franco- 
indiens, les troupes anglaises retraiterent a grande vitesse. Ce fut a zero 
heure que Gingens mit ses troupes en marche, a l'insu des Franco- 
indiens, mettant a profit le secret de la nuit. II arriverent le soir suivant au 
detroit d'Outatour, sur la route de Trichinopoly, 

Chefs en presence ♦Franco-indiens : Chanda-Sahi'b . iAnglo-indiens 
: capitaine John [Jean] Rodolphe de Gingens, officier mercenaire Suisse 
Effectifs engages ♦ Anglais : 1 600 hommes dont 500 Europeens 
Strategic ou tactique : Ce detroit, que nous devrions appeler col, etait en 
fait un passage assez etroit entre deux chaines de montagnes; chaines qui 
bordaient la province dArcate a l'Ouest. Quelques collines formaient 
l'autre machoire de ce detroit large de 1500 metres. Au-dela de ces 
collines, le terrain, sur plusieurs kilometres vers l'Est, etait couvert de 
rochers; infranchissables pour une armee encombree d'impedimenta et de 
chariots. Une compagnie de 100 Grenadiers, renforcee de 100 Cafres et 
Topasses 3 avec deux pieces de campagne, fut laissee au capitaine Dalton 
en avant-poste dans un village situe a l'entree du detroit. Le reste de 
l'armee anglaise se posta dans la vallee, et, afin de surveiller l'arriere du 
camp, quelques Europeens furent places dans le fort d'Outatour, situe a 3 
km au Sud du detroit. 

Resume de faction : Le lendemain, les Francais se rendirent compte que 
les Anglais avaient decampe et, sans presse, se mirent en marche a leur 
poursuite en direction de Trichinopoly. lis firent une halte a une source 
situee a 13 km du detroit. Peu apres, les Anglais apercurent un escadron 
de cavaliers franco-musulmans en vue du village ou s'etait solidement 
retranchee l'armee anglo-indienne. La centaine de cavaliers se mit a 
braver, a provoquer et a insulter les Anglais. Le capitaine Gingens, qui se 
trouvait dans ce secteur a ce moment, fit preuve d'une emotivite peu 



'Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 
2 Chanda Shahi'b etait le Nabab du Carnate entre 1749 et 1752. Son vrai nom etait Husayn Dost 
Khan. II etait le gendre de l'ancien nabab du Carnate Dost Ali Khan sous lequel il avait 
travaille comme Douan. 

3 Comme precise plus haut, les Cafres etaient des soldats auxiliaires africains de race noire 
importes par les Anglais a partir d'Afrique orientale. La Cafrerie etait une region d'Afrique 
orientale de langue bantoue, situee au sud de l'equateur. Ce mot est d'origine arabe. Ces 
derniers s'approvisionnaient en esclaves dans ces regions, depuis des temps immemoriaux et 
jusqu'au milieu du XX e siecle. Les esclaves etaient ensuite centralises a Zanzibar. 
Aujourd'hui, le nom Cafrerie ne designe plus que deux sous-regions de la province du Cap de 
Bonne-Esperance. Les Topasses: metis portugais [chretiens] qui tenaient ce sobriquet de leur 
chapeau. Le succes du proselytisme des missionnaires iberiques [espagnols et portugais] fut 
grandement favorise par le fait que, lorsque les soldats espagnols et portugais partirent a la 
conquete des Indes, certains pousserent la ferveur religieuse tres loin; ils firent vceu de 
massacrer 12 Indiens non-chretlens par jour en l'honneur des douze apotres du Christ. Ces 
methodes "evangelisatrices" avaient de quoi entrainer des conversions en masse car seuls les 
"non-chretiens ,, etaient offerts en sacrifice. Esperons que cette anecdote n'est qu'une legende... 
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compatible avec son grade ; il palit sous les insultes infantiles, et, en 
compagnie de sept officiers, de 12 Blancs et de 100 Cipayes, s'elanca 
rageusement au triple galop contre l'escadron qui attendit que les Anglais 
s'approchent, puis commenca a retrograder en s'arretant de temps en 
temps afin de les encourager a poursuivre leur attaque et a s'eloigner de 
plus en plus de leur base de depart. Le piege etait cousu de fil blanc, et 
meme tout a fait evident pour une personne dont le jugement n'est pas 
aveugle par la colere, mais le sens de l'honneur peut etre mauvais 
conseiller, surtout pour un homme, un officier, qui doit sans cesse 
prouver qu'il n'est pas un lache. A 1 .500 m du village, l'escadron disparut 
a pleine vitesse. Les Anglais firent alors demi-tour pour se rendre compte 
qu'un Corps de 3000 cavaliers musulmans, sortis d'un bois voisin, leur 
barrait desesperement le passage. C'etait une embuscade classique, et le 
capitaine Gingens devait s'en vouloir d'y avoir donne de la tete pour 
quelques banales insultes. Les Cipayes recurent l'ordre de se disperser, 
tandis que les blancs et les Topasses tenterent de percer la ligne ennemie. 
Emportes par leur elan, ils y parvinrent mais non sans de lourdes pertes. 
Le lieutenant Maskelyne et trois autres cavaliers furent faits prisonniers. 
Le 13 juillet, 1' ensemble de l'armee franco-indienne avanca en bataille, 
esperant que les Anglo-indiens viendraient combattre en rase campagne. 
Plusieurs detachements de Cavalerie, qui precedaient la ligne de bataille, 
vinrent attaquer les flancs du village. Peu apres, approcherent 4000 
Cipayes francais appuyes par 100 Topasses en bon ordre. Le reste de la 
Cavalerie suivit aussi et se concentra, a l'exception de quelques 
escadrons qui allerent se poster entre le village et le detroit. Le capitaine 
Dalton recut enfin l'ordre d'abandonner son village-avant-poste et de 
retrograder vers l'armee anglo-indienne qui s'etait avancee un peu pour 
faciliter et accompagner le retrait de son avant-poste. Pour cacher sa 
retraite, Dalton fit replier son detachement en laissant en couverture les 
deux pieces d'artillerie qui se replierent apres. Des que les Franco- 
musulmans comprirent que les Anglais reprenaient leur retraite, ils 
ouvrirent un feu d'enfer a partir des huttes du village situe dans le dos de 
Dalton. En meme temps, leur Cavalerie attaqua en deux colonnes, 
lesquelles, par des mouvements tournants symetriques, assaillirent les 
flancs du village retranche et l'encerclerent. Le feu dense des Anglais 
ouvrit une breche dans les rangs de ces cavaliers, ce qui leur permit de 
percer et de passer avant que la Cavalerie ennemie ne colmate la breche. 



Probablement a cause de son echec humiliant devant Outatour et de sa retraite forcee qui 
s'ensuivit. Cette faiblesse [la colere enivrante] a ete fortement stigmatisee par Sun Tzu dans 
son Art de la Guerre [Principe 13 du Chapitre X, Le Terrain]: «Lorsque les officiers 
superieurs sont furieux... et que, se trouvant face a Vennemi, ils se precipitent dans la bataille 
sans se demander si ['engagement a des chances d'aboutir... l'armee s'effondre.» Un autre 
Chinois de l'Antiquite, Tu Yu [735-812 apres J.-C], commentateur du premier, ecrivit dans 
son ceuvre "Tung Tien": «Un homme impulsif peut etre excite a la fureur et amene a mourir. 
Celui qui se met facilement en colere est irritable, entete; et il agit a la hate. II ne tient pas 
compte des difjicultes.» Dans le cas de Gingens, peut-etre aussi cet officier mercenaire Suisse 
se crut-il oblige de faire du zele patriotique devant ses soldats en montrant plus de patriotisme 
qu'il n'en fallait, sous les insultes provocatrices adressees aux Anglais. 

En tenaille. 
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Les Cafres, les Topasses et un peloton d'Europeens maintenaient un feu 
constant, tandis que les Grenadiers europeens gardaient leurs armes 
chargees en cas de ruee generale des cavaliers franco-musulmans. 
L'armee anglaise retraita ainsi jusqu'a l'entree du detroit, laissant au sol 
ses morts et ses blesses. La, les rochers empechaient la Cavalerie franco- 
musulmane de charger en escadrons compacts. Les Anglais purent alors 
ralentir le pas et s'occuper de leurs blesses. Petit a petit, cette arriere- 
garde rejoignait le gros de l'armee anglaise qui avait aligne 8 pieces 
d'artillerie de campagne, et qui paraissait enfin determinee a s'accrocher 
au terrain. L'artillerie creusa des trouees sanglantes dans les escadrons 
franco-musulmans qui refluerent en desordre derriere le village ou 
s'etaient etablis les Francais, et que, de ce fait, les Anglais n'attaquerent 
pas. La nuit tomba rapidement et il fallut attendre le lendemain pour 
reprendre l'offensive. En fait, durant la nuit, l'armee anglaise decrocha 
sans bruit afin de reprendre sa retraite et de gagner du temps avant que 
les Francais ne s'en apercoivent. 

Pertes ♦Francais : inconnues. 

♦Anglais : Durant le premier engagement, tous les Cipayes furent tues 
ou captures par les Francais et incorpores dans l'armee francaise. 
Maskelyne fut plus tard relache sur parole. 

Consequence de cette defaite anglaise : L'armee anglaise marcha sans 
aucune pause jusqu'a... 14 heures le lendemain apres midi. Cette marche 
de 16 heures s'effectua sans rafraichissement, sous le soleil de plomb de 
l'ete indien, avec la Cavalerie franco-indienne qui harcelait l'arriere-garde 
et qui s'emparait des trainards, jusqu'a ce qu'ils parviennent, epuises, sous 
les canons de Trichinopoly. 



SOURCES ET LECTURES 4-Marcel de Freville de Lorme, Une armee 
coloniale au XVIIIe siecle; Dupleix aux Indes, in Revue des questions 
historiques, Paris, octobre 1904. ♦Kali Chorone Kormocar, Chandernagor et 
Dupleix, Science News, Calcutta, 1963. ♦Henry Love, Vestiges of Old 
Madras, Vol.11, Londres. ♦Colonel G.B. Malleson CSI, History of the French 
in India, John Grant, Edimbourg, 1909. +A complete history of the War in 
India from 1749 to 1761, with an accurate detail of Colonel Clive's military 
transactions, Londres, 1761 
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rtttlttV. Bataille de la 
Date de /'action : 20 decembre 1746. 



at mtem 




Plande Foat £ aint David, dessnie parRbbeit Qi\^ ousous sasiipetvLsian. Les 

glacis ne sent pas emK oees . 

©Archives lie l'UnJversite Laval 



Premiere ebauche du Fort Saint-David, edge par les Anglais pour empecher le territoire frangais de 
Pondichery de s'agrandir vers le sud. 

Localisation : Pounar ou Pennar ou Ponnar ou Punar, fleuve appele 
aujourd'hui Ponnaiyar. Cote du Coromandel, dans le Carnate indien. La 
forteresse de Saint-David se situait a environ 20 km au Sud de Pondiche- 
ry et a 3 km au Nord de Gondelour. Le fort etait bati dans la vallee ou 
coulait la riviere Panar. Coordonnees geographiques: 11° 47' de latitude 
Nord, et 79° 44' de longitude Est 1 . 

Contexte : Madras, la capitale de l'lnde anglaise venait d'etre prise par 
les Fran?ais, ce qui etait une veritable catastrophe nationale pour 
l'Angleterre qui ne disposait plus que de Fort Saint-David dans le Car- 
nate indien. Fort Saint-David etait done situe a 160km au sud de Madras. 
II fut nomme pour le saint patron du Pays de Galles par le gouverneur de 
Madras de l'epoque, Elihu Yale, etait gallois. 

Chefs en presence ♦Anglo-indiens : l'armee indienne etait commandee 
par le nabab [ou nawwab] de Carnate, Chanda-Shah'ib . +Francais par le 
general Jean-Baptiste de Bury de Saint-Fulgence, vieil officier qui man- 
quait d'initiative. 



'Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 
2 Chanda Shahlb tilt le Nabab du Carnate entre 1749 et 1752. Son vrai nom etait Husayn Dost 
Khan. II etait le gendre de Tancien nabab du Carnate Dost Ali Khan sous lequel il avait 
travaille comme Douan. 
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Effectifs engages ♦Anglo-indiens : 300 Europeens et 1000 auxiliaries 
[appeles Peons ] en garnison au Fort Saint-David. L'armee du nabab: 
6000 cavaliers et 3000 fantassins. Au total: 10 300 hommes. ♦Frantjais : 
900 Europeens, 600 indigenes [indiens], 100 Cafres africains, 6 pieces de 
campagne, 6 mortiers. Total 1600 hommes. 

Strategie ou tactique : Les Francais, surpris en plein sommeil, reussirent 
a se ressaisir et a mettre en deroute l'armee anglo-indienne, grace a 
quelques pieces d'artillerie hativement mises en batterie. Les Anglais 
avaient achete l'emplacement du Fort Saint-David en 1691 et l'avaient 
fortifie petit a petit. II avait ete erige par les Anglais, au Sud de Pondi- 
chery, pour limiter le territoire francais du cote meridional, alors que 
Madras le limitait vers le Nord. Strategiquement parlant, il etait fort 
important puisqu'il devait controler le territoire francais. En cette annee 
1746, son role devenait capital, car Madras venait d'etre pris par les 
Francais, et il restait le seul veritable point d'appui anglais dans le sub- 
continent indien. Le Fort Saint-David, tout proche du champ de bataille 
de La Panar, formait un pentagone regulier avec une enceinte bastionnee 
assez solide. 



ARMEE FRANCAISE 



| Vers Pondfch&y 



La Panar 




LA Infaniesie snglaise. 
C.A Cavaiarie indie/me. 
IF fnfanterie ftan$aise r 



Bataiiie de la Panar 



20 dScembre 1746 



'Les troupes europeennes en service dans les colonies anglaises de 1'Indoustan ne se compo- 
saient jamais entierement de troupes nationales. Au contraire, la moitie au moins consistait en 
hommes de toutes les nations d'Europe. Les Chretiens, d'origine mixte indo-europeenne qui se 
nommaient eux-memes Portugais, formaient toujours une partie des gamisons locales. lis 
etaient considered par les Anglais comme des troupes de valeur tres moyennes, mais sachant 
parader ou effectuer l'ordre serre comme les Europeens, ils etaient incorpores dans les unites 
europeennes. Comme ils portaient un chapeau, ces pretendus Portugais s'etaient vu affubler de 
la part des Indiens du nom de Topasses. Les autochtones indiens et les Maures entraines a 
l'europeenne s'appelaient Cipayes. lis portaient le costume indien et etaient commandes par 
des offlciers subalternes de meme religion. D'autres troupes indiennes, les Peons, combat- 
taient a l'indienne et utilisaient leurs propres armes [armes a feu mais aussi, sabres, epees, 
arcs, piques...] 
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Ce fort, sitae a 20 km au Sud de Pondichery, etait modeste en 
dimensions mais mieux fortifie que n'importe quel autre de sa taille dans 
les Indes et servait desormais de citadelle et de re&ge au territoire de la 
compagnie anglaise. Immediatement au Sud [1,5 km], Gondelour, ou 
residaient les principaux marchands indiens et beaucoup d'employes 
autochtones de la compagnie. 

Resume de faction : Les Francais arriverent le 19 decembre devant le 
Fort Saint-David. Le general de Bury traversa la riviere Panar apres un 
petit combat et s'empara d'un jardin clos de murs, a 1 .500 metres du fort. 
Se sentant en securite, Bury n'imposa pas de stride discipline et surtout 
ne placa aucune sentinelle, sachant pourtant que les troupes du nabab 
Anaverdikan risquaient de l'attaquer. Au Fort Saint-David restait une 
garnison anglaise de 300 Europeens, et les Anglais venaient de conclure 
une alliance defensive avec le nawwab du Carnate dont les Francais 
venaient de battre les troupes a quelques reprises. II etait entendu entre 
Indiens et Anglais que, lorsque les Francais attaqueraient Fort Saint- 
David [et Gondelour], les troupes du nabab viendraient surprendre les 
Francais en les attaquant a revers, en tenaille. Au milieu de la nuit, les 
troupes francaises bivouaquaient sans aucune sentinelle, lorsque les 
troupes du nabab attaquerent , commandees par ses deux fils. Les fantas- 
sins francais etant pris en plein sommeil, certaines unites se reverent et se 
debanderent dans la direction de la riviere, vers Pondichery, pour se 
refugier de l'autre cote du cours d'eau. Heureusement pour eux, les artil- 
leurs et quelques autres troupes ne perdirent pas leur sang froid. lis reus- 
sirent a faire traverser la riviere a quelques pieces d'artillerie, et, par un 
feu antipersonnel nourri, arreterent l'armee du nabab qui commencait a 
poursuivre les fuyards. La garnison anglaise du Fort Saint-David arriva 
peu apres, elle aussi, pour prendre part a la bataille de la riviere Panar. 
Les Francais avaient retraite vers l'amont pour se dormer le temps de se 
regrouper. Les officiers francais reussirent a rallier leurs hommes pour 
faire face aux Anglais qui venaient d'arriver et aux troupes du nabab qui 
poursuivait, et bientot, les troupes francaises s'installerent en position 
offensive. Alors, voyant leur determination, les forces anglaises et in- 
diennes s'arreterent, puis commencerent a leur tour a retrograder vers 
Gondelour, et ensuite vers Ariakupum ou elles arriverent le soir-meme. 
Au lieu de retourner assieger le Fort Saint-David, le general de Bury fit 
camper son armee sur le champ de bataille durant trois semaines. Puis il 
retourna lui-meme a Pondichery. 

Pertes *Les Francais avaient perdu 12 tues et 120 blesses. *Les pertes 
anglo-indiennes s'eleverent a un peu plus de 2000 hommes [tues ou 
blesses]. 

Consequence de cette defaite anglaise : Dupleix reussit a donner a cette 
modeste bataille la publicite d'une grande victoire militaire et surtout 
diplomatique. Elle contribua a detacher le nabab Anaverdikan des An- 
glais. Ce dernier s'engagea a "abandonner les Anglais a leur sort et a 
renoncer a Madras au profit des Francais." Mafauz Khan, arne des fils 
du nabab du Carnate, vint en personne signer le traite dalliance avec les 
Fran?ais, a Pondichery, a la fin du mois de fevrier 1747. 



Avec 6000 cavaliers et 3000 fantassins. 
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SOURCES ET LECTURES ♦!£. Hazareesingh & John Addison, A new history of 
Mauritius, Macmillan, London & New York, 1984. ♦R.N. Banerji, R. N., Economic 
progress of the East India Company on the Coromandel Coast, 1702-1746, Nagpur 
University, Nagpur, 1974. -fG.B. Malleson (George Bruce), The decisive battles of India 
from 1746 to 1849 inclusive, W.H. Allen & co., Londres, 1888. ♦ Robert Orme, A 
History of the Military Transactions of the British Nation in Indostan, from the Year 
MDCCXLV [1745] to Which is Prefixed a Dissertation on the Establishments made by 
Mahomedan Conquerors in Indostan, 2 volumes, 4 e Edition revue et corrigee, Pharaoah 
and Co, Madras, 1861. 
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PttflttY. Bataille de la 
Date de faction : 30 juillet 1750. 

Localisation : Cours d'eau du Carnate indien. La Panar ou Punar est 
aujourd'hui appelee: Ponnaiyar. Coordonnees geographiques a l'embou- 
chure: 1 1° 46' de latitude Nord, et 79° 47' de longitude Est 1 . 
Conflit : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix depuis 
1748. 

Contexte : Apres s'etre empare de la factorie de Mazulipatam, Dupleix 
decida d'agir dans les environs de Pondichery. Peu de temps apres que 
Nazir Jung fut reparti pour Arcate et les Anglais pour le Fort Saint- 
David, le gouverneur francais ordonna a dAuteuil de traverser la Panar 
avec 500 hommes pour s'emparer de la pagode fortifiee de Tiravidi 
[Tiruvadi], a 20 km de Gondelour [Cuddalore], et presque en vue de 
Mohamed-Ali. Son but etait de se procurer, sur la Panar, un point d'appui 
qui lui assurerait la haute main sur le pays environnant. Apres avoir pris 
la ville sans rencontrer de resistance notable, et y avoir place une garni- 
son de 20 Francais, 20 Topasses [Indo-portugais] et 50 Cipayes, 
dAuteuil poursuivit le cours de ses conquetes. Effraye par la prise 2 de la 
pagode fortifiee de Tiravidi, Nazir Jung envoya 20 000 hommes en 
renfort a Mohamed-Ali. Les Anglais y adjoignirent 400 Europeens et 
1500 Cipayes commandes par le capitaine Cope. Cette armee prit posi- 
tion, le 30 juillet, non loin du Corps francais de 410 Europeens, qu'elle 
trouva sur la riviere Panar a 10 km de Gondelour. Malgre la superiority 
ecrasante de l'armee anglo-indienne, les Francais deciderent de ne pas 
retraiter, et, bien au contraire, de tenir leur position et de s'accrocher au 
terrain, si necessaire. 

Chefs en presence Anglais : le capitaine anglais Cope. Le prince 
Mohamed-Ali. Francais: le comte Combault dAuteuil. 
Effectifs engages : Francais : 410 soldats reguliers. Anglo-indiens : 21 
900 soldats dont 400 Europeens et 1 500 Cipayes formes a l'Europeenne. 
Strategic ou tactique : La disproportion ecrasante des forces en faveur 
des Anglo-indiens fut pour ces derniers une cause de demoralisation 
apres leur defaite. La position des Francais n'etait pas tres forte de par sa 
situation naturelle, mais elle etait fortement retranchee. 
Resume de faction : Pour attirer les Francais hors de leurs retrenche- 
ments, le capitaine Cope tenta une ruse. II conseilla a Mohamed-Ali 
d'aller attaquer Tiravidi dans l'espoir que les Francais quitteraient leurs 
positions retranchees pour aller secourir cette ville. lis pourraient ainsi 
occuper les positions vides des Francais [la pagode], et les empecher d'y 
retourner. Mohamed-Ali se porta done sur Tiravidi et assiegea la pagode 
fortifiee, mais dAuteuil ne se laissa pas prendre a cette subtile tactique. 
Mohamed-Ali, incapable de prendre la pagode, malgre l'insignifiance 
relative de la garnison fran?aise [20 soldats europeens, 20 Topasses et 20 
Cipayes] revint done dans ses retranchements de depart et le capitaine 



Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 
2 Par les Francais. 
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Cope lui conseilla de bombarder les positions francaises. Les Francais 
retournerent un feu nourri, et leur tir fut si precis qu'apres six heures de 
pilonnage d'artillerie dans les deux sens, les Anglo-indiens retraiterent, 
abandonnant sur le terrain un nombre considerable de tues et de blesses. 
Les pertes francaises etaient legeres mais leurs effectifs trop faibles ne 
leur permettaient pas de risquer une poursuite contre des forces aussi 
considerables. 

Pertes : ♦Paradoxalement, les pertes francaises furent faibles, a cause 
de l'imprecision des tirs d'artillerie anglais. ♦Les pertes anglo-indiennes 
furent plus considerables . 

Consequence de cette defaite anglaise : Cette defaite jeta la mefiance 
entre les Indiens et leurs allies anglais. Ne se jugeant plus a l'abri des 
attaques des Francais tant qu'il se trouverait en rase campagne, Moha- 
med-Ali annonca qu'il avait l'intention d'aller s'enfermer dans Arcate. 
Voyant que Mohamed-Ali ne voulait plus ecouter les conseils des An- 
glais ni avancer des fonds, ces derniers, dont il se mefiait desormais, s'en 
retournerent au Fort Saint-David, abandonnant l'armee indienne [20 000 
hommes] qui fut attaquee par les Francais, des le lendemain l er sep- 
tembre, et mise en deroute apres avoir laisse sur le terrain plus de 1000 
morts et de nombreux blesses. L'armee francaise [qui effectua cette 
mission], envoyee par Dupleix a marche forcee, comprenait 1300 Euro- 
peens commandes par d'Auteuil, 2500 Cipayes sous les ordres de La 
Touche, et 1000 cavaliers commandes par Chanda-Sah'ib. En fait, ces 
forces etaient des renforts envoyes en toute hate au secours d'Auteuil. 
Cette deuxieme bataille issue de la premiere fit un effet considerable sur 
les princes indiens. Elle redonna aux Francais un ascendant extraordi- 
naire et replaca Chanda-Sah'ib dans une situation qui lui permettait de 
faire valoir ses droits legitimes au trone du Carnate, tandis que son rival 
Mohamed-Ali, lequel deux mois auparavant s'etait presque vu maitre de 
la province a l'exception des territoires cedes aux Francais et aux An- 
glais, voyait ses espoirs s'amenuiser. 



SOURCES ET LECTURES ♦Auguste Toussaint, Histoire de Vile Maurice, Presses 
universitaires de France, Paris, 1971. ♦ Robert Orme, A History of the Military Transac- 
tions of the British Nation in Indostan, from the Year MDCCXLV [1745] to Which is Pre- 
fixed a Dissertation on the Establishments made by Mahomedan Conquerors in Indostan, 2 
volumes, 4 e Edition revue et corrigee, Pharaoah and Co, Madras, 1861. 




'Quoique non chiffrees. 
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La Panar Bateau de 

Date de faction : 13 avril 1753. 

Localisation : Pounar, Punar; riviere du Carnate indien, appelee au- 
jourd'hui Ponnaiyar, situee a 40 km au sud de Pondichery. Coordonnees 
geographiques de 1'embouchure: 11°46' de latitude Nord, et 79°47' de 
longitude Est. 

Conflit : Rivalries coloniales. La France et l'Angleterre etaient officiel- 
lement en paix depuis la fin de la guerre de Succession d'Autriche termi- 
nee par le Traite d'Aix la Chapelle [1748]. 

Contexte : Au debut de l'annee 1753, les habituels renforts annuels 
francais n'etaient pas parvenus dans les Indes. Le PRINCE avait brule en 
mer en 1752, avec 700 soldats ainsi que le vaillant La Touche qui avait 
pour mission de remplacer la plethore de chefs incompetents. Done, au 
debut de 1753, Dupleix ne disposait que de 360 Francais, 2000 Cipayes 
et 4000 cavaliers mahrattes . Le major Lawrence, pour sa part, disposait 
de plus de 700 soldats europeens, de 2000 Cipayes et de 1500 cavaliers 
de Mohamed-Ali. 

Chefs en presence ♦Francais : le capitaine Jacques Maissin; Murari 
Rao. ♦ Anglais : major Lawrence 

Effectifs engages ♦Franco-indiens : 3360 hommes et 360 Europeens 
seulement. ♦Anglo-indiens : 4200 hommes dont 700 Europeens, noyau 
dur des armees de l'epoque en Orient. 

Strategic ou tactique : Ce qui faisait la difference entre les deux armees, 
a l'epoque, etait le nombre d'Europeens formes au combat discipline. 
Afin de raffermir les lignes de communication anglaises, l'Etat-Major 
anglais decida de detruire le principal bastion francais qui les menacait. 
Mais la tentative ne fut pas couronnee de succes. Ce bastion etait consti- 
tue d'un parapet 2 , double d'un large et profond fosse et renforce de loin 
en loin de redoutes et d'un bon glacis; le tout defendu par une trentaine 
de pieces d'artillerie. 

Resume de faction : Dupleix envoya Maissin et Murari Rao, le 14 
Janvier, se retrancher sur la riviere Panar. Ce secteur se situait pres de 
Tiravidi [Trivadi], a 10 km du Fort Saint-David [anglais], et tout pres de 
l'endroit ou D'Auteuil avait battu l'Anglais Cope et son allie Mohamed- 
Ali en juillet 1750. A partir de ces retranchements, les Francais commen- 
cerent a harceler les lignes de communication logistiques des Anglais 
entre Tiravidi et Fort Saint-David. Cela dura trois longs mois. Le 12 avril 

1753, un convoi fortement escorte par les Anglais fut harcele par des 
elements fran?ais. Lawrence, renforce de 200 Europeens venus de Ma- 
dras, decida alors d'attaquer le camp retranche francais. Le 13 avril 1753, 
il s'approcha du camp fran?ais avec deux fort canons de 24 livres pour le 
pilonner. Les Fran?ais riposterent. Apres un combat assez prolonge, le 
major Lawrence battit en retraite et les lignes de communications an- 
glaises continuerent d'etre harcelees et menacees. Pour escorter le convoi 



Ceux de Murari Rao qui etait passe dans le camp des Francais. 
2 Qui servait de courtine. 
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alimentaire suivant, le major Lawrence reunit une armee anglaise com- 
plete, en esperant que le detachement francais l'attaquerait. II re9Ut un 
renfort de 200 Europeens du Fort Saint-David et son bataillon europeen. 
Les Franco-mahrattes les attendaient. Le convoi fut done, d'abord, ac- 
croche par des cavaliers. II avancait a tres petite vitesse. II faisait une 
chaleur insupportable, a tel point que plusieurs hommes furent frappes 
d'insolation. A quatre ou cinq kilometres de Tiravidi, le detachement 
franco-cipaye se mit en formation de combat sur la droite du convoi 
anglais. Les Anglais progressaient done a gauche, le long de la riviere de 
Gondelour. Des que leur dispositif fut pris, les Francais avancerent et un 
intense echange d'artillerie se deroula. Le major Lawrence fit alors 
contre-attaquer ses forces — numeriquement beaucoup plus impor- 
tantes — et les Franco-indiens durent se replier sur leur propre camp 
retranche situe non loin du village de Caryamungalum. Lawrence occupa 
le village et fit installer une batterie de deux «18 livres» qui ouvrirent le 
feu pour pilonner les retranchements francais a une distance de 200 
metres seulement. Le bombardement fut extremement nourri, mais les 
Francais s'accrocherent au terrain et refuserent d'en ceder le moindre 
pouce. Finalement en depit des effectifs qui favorisaient les Anglais, le 
major Lawrence ne voulut pas hasarder ses troupes en une attaque au 
corps a corps; il abandonna le siege et ordonna la retraite generale. 
Consequence de cet echec anglais : Les Francais poursuivirent leurs 
manoeuvre de harcelement en coupant les lignes logistiques anglaises. 



SOURCES & LECTURES : ♦ Robert Orme, A History of the Military Transactions of the 
British Nation in Indostan, from the Year MDCCXLV [1 745] to Which is Prefixed a Disser- 
tation on the Establishments made by Mahomedan Conquerors in Indostan, 2 volumes, 4 e 
Edition revue et corrigee, Pharaoah and Co, Madras, 1861. ♦Tibulle Hamont, Un essai 
d'empire francais dans Tlnde au dix-huitieme siecle: Dupleix, d'apres sa correspondance 
inedite, Plon, Paris, 1888. ♦Alfred Martineau, Dupleix et Finde francaise, E. Champion, 
Paris, 1920. 
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Carte de reperage du Carnate et de la Cote de Coromandel, dans le sous- 
continent indien, destinee a localiser les villes sous les noms utilises au 
XVIir siecle. 
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Pondichery. siege de 



Date de I'action : 17 aout - 17 octobre 1748. 

Localisation : Cote de Coromandel . Coordonnees geographiques : 11° 
56' de latitude Nord, et 79° 53' de longitude Est. La haute digue cons- 
truite par les Francais au temps de la colonie sauva la ville lors du tsu- 
nami de 2004-2005. 

Contexte : Ulceres de s'etre fait prendre par les Francais la capitale de 
leur empire colonial indien [Madras], le gouvernement anglais et l'East 
India Company etaient determines a frapper la capitale des Indes fran- 
caises, Pondichery. Mais, averti par les services francais de renseigne- 
ments, Dupleix savait qu'une flotte de secours avait quitte l'Angleterre, 
au mois de novembre 1747, afin de reprendre Madras aux Francais et 
meme de menacer Pondichery. Le double commandement de la flotte et 
de l'armee en fut confie au contre-amiral de 36 ans, tres jeune mais de 
haute naissance, E. Boscawen, petit-neveu du celebre due de Marlbo- 
rough. Le 15 novembre 1747, Boscawen quitta l'Angleterre a la tete de 8 
vaisseaux de guerre et d'un convoi de 11 navires portant 1500 soldats 
reguliers. Les navires de cette flotte arriverent au Cap de Bonne- 




Position des batteries de siege. Archives municipales de Pondichery. 



'Cote orientale de la peninsule indienne, indoustan. Voir le plan toponymique au chapitre de 
la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 
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Esperance durant le mois d'avril 1748. Le 19 mai, la flotte anglaise, 
grossie de 6 navires hollandais et de 400 soldats de la Compagnie hol- 
landaise, fit voile vers les Mascareignes ou elle fut apercue le 4 juin. La, 
Boscawen allait souffrir son premier echec. La flotte anglo-hollandaise 
observa l'lle-de-France trois jours durant afin de trouver ou pourrait 
s'effectuer un debarquement; mais, se rendant compte que chaque plage 
avait ete mise en etat de defense par les Francais, un Conseil de Guerre 
decida de ne pas mettre en peril la mission principale en s'affaiblissant 
en vaines tentatives contre cet objectif secondaire. Certains Hollandais, 
mecontents, quitterent les Anglais qui firent voile vers les Indes. Bosca- 
wen opera sa jonction avec l'escadre de l'amiral Griffith en arrivant au 
Fort Saint-David, le 1 1 aout 1748. En arrivant au Fort Saint-David le 1 1 
aout 1748, Boscawen, qui venait d'operer sa jonction avec l'amiral Grif- 
fith, commandait la plus puissante escadre a avoir visite les Indes jusque- 
la. La prise de Pondichery etait done assuree par une armee totalisant 24 
000 hommes dont pres de 4000 Europeens . Du jamais vu dans le Car- 
nate! L'amiral Boscawen, qui commandait la flotte et l'armee de terre, 
decida d'attaquer d'abord le poste d'Ariancoupan . Pendant le siege de 
Pondichery, eut done lieu l'attaque sur l'avant-poste d'Ariancoupan. 
Chefs en presence ♦Garnison francaise : commandee par Paradis. 
Dupleix etait le gouverneur francais des Indes; il prit le commandement a 
la mort de Paradis, le 1 1 septembre. Law de Lauriston commanda plus 
tard les operations. ♦Anglais : le contre-amiral E. Boscawen commandait 
l'armee de terre et la Royal Navy. 

Effectifs engages *La garnison francaise de Pondichery comportait 
1800 Europeens et 3000 Cipayes, soit 4800 hommes. ♦L'armee anglaise 
assiegeante comptait 4000 Europeens et 20 000 Indiens, soit 24 000 
hommes, sans compter la Cavalerie du nabab. Le 11 aout, l'escadre de 
l'amiral Griffith 4 fut renforcee par celle de Boscawen 5 . Les 8 vaisseaux 
de guerre et les 1 1 transports portaient 1 400 soldats europeens. Au Cap 
de Bonne-Esperance s'etaient joints a eux 6 navires avec 400 soldats de 
la Compagnie hollandaise des Indes Orientales; mais, mecontents de 
l'echec allie devant Port-Louis, une partie de l'escadre hollandaise avait 
abandonne la coalition dans l'Ocean Indien. 

Strategie ou tactique : Des les premiers instants de son administration, 
Dupleix avait fait achever les fortifications de Pondichery. La courtine 
qui faisait face a la mer comportait 2 demi-bastions, aux deux extremites. 
Sur les trois autres facades, la ville etait defendue par un rempart flanque 
de 1 1 bastions. Le tout etait entoure d'un fosse et d'un glacis imparfait. 
Le cote faisant face a l'interieur des terres etait aussi renforce par des 
batteries basses pouvant recevoir plus de 100 canons. Outre ces fortifica- 



La prise de Pondichery et de Madras. 
2 1200 Hollandais envoyes de Negapatam et 2800 Anglais. 

Une redoute [avant-poste de Pondichery] assez elaboree, que d'aucuns qualifiaient de fortin. 
4 8 navires de guerre, les memes que ceux de Negapatam du 6-7 juillet 1746 auxquels s'ajoute- 
rent deux vaisseaux de 60 et 40 canons. 

5 8 vaisseaux de guerre, dont un de 74 canons, un de 64, 2 de 60, 2 de 50, un de 20 et un sloop 
de 14, un "bomb-ketch" [navire lance-bombes] avec son "tender", et un navire-hopital. 
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tions, il existait une defense naturelle tres efficace constituee par une 
epaisse haie de poivriers epineux, veritable reseau de barbeles, qui com- 
mencait au bord de la mer a 1,5 km au Nord de la ville. Cette haie ceintu- 
rait celle-ci d'une enceinte de defense semi-circulaire et ne s'arretait qu'au 
fort d'Ariancoupan sur le bord de la riviere du meme nom. Ce cours d'eau 
prolongeait la ligne de defenses naturelles jusqu'a la mer. A l'interieur de 
cette ligne de defense se trouvaient d'inextricables bois de cocotiers et de 
palmiers, qui decourageaient l'ennemi de s'y engager. Apres avoir termi- 
ne les travaux de renforcement dAriancoupan, Paradis fut nomme inge- 
nieur en chef des fortifications de Pondichery avec mission de les de- 
fendre. Dupleix fut averti par les services secrets francais que la flotte 
anglaise apportait de nombreux presents afin de gagner a la cause an- 
glaise plusieurs princes indiens qui devaient leur fournir des troupes 
indigenes. II fit done renforcer le poste dAriancoupan, avant-poste peu 
eloigne de Pondichery et tres proche de la mer. Le fort etait un triangle 
n'ayant que peu d'ouvrages a l'interieur comme a l'exterieur. Paradis fit 
construire, a l'interieur des murs, trois cavaliers , un fosse profond et un 
chemin-couvert. La garde de cet ouvrage fut confiee au jeune capitaine 
Law . Pondichery etait bati au bord de la mer, sur la greve, dans une 
plaine verdoyante et fertile, que les canaux et les rizieres parsemaient de 
leurs plaques argentees; 9a et la, quelques mamelons se dessinaient, 
couverts de cocotiers. De longues allees, ombragees par les rameaux 
d'arbres touffus, partaient des remparts et se prolongeaient jusqu'a l'hori- 
zon. La ville n'avait pas de port mais une rade ouverte, moins soumise a 
la maree que celle de Madras. Au Sud de la ville une barriere naturelle: 
l'Ariancoupan, petite riviere coulant de l'Ouest vers Test entre des rives 
encaissees et herissees d'arbres. Pres de la ville, les rives s'elargissaient 
pour laisser place a plusieurs iles couvertes de cocotiers. Au Nord-Ouest, 
s'etendait un marecage qui se deversait dans un ruisseau, lequel traversait 
la ville et allait deboucher dans l'Ariancoupan juste a son embouchure 
avec la mer. Les remparts suivaient sur certaines faces les principes de 
Vauban. Le rempart front-de-mer etait, comme l'indique son nom, paral- 
lele a la mer. Au centre du quadrilatere des remparts, un fort dominait 
legerement. La force de cette ville residait dans l'amplitude du front 
Ouest, sa faiblesse dans le manque de puissance de feu a Tangle Nord- 
Ouest. Dupleix considerait la forteresse elle-meme comme un refuge en 
cas de besoin 3 et comme un ensemble de batteries d'appui pour les forti- 
fications situees hors des murs plutot que comme une ligne de defense. II 
avait done fait edifier tout un systeme de redoutes, en couronnes, dans un 
rayon assez eloigne de la ville. Ces avant-postes serviraient a user les 



1 Un cavalier est un terre-plein sureleve, servant de plate-forme d'artillerie. 
2 Neveu du celebre financier ecossais, de fort triste memoire pour les epargnants francais. 
3 Traditionnellement, les Etats-Majors francais, plus portes vers l'offensive que vers la defen- 
sive, ont considere les forts comme des refuges en cas d'echec ou comme des points d'appui 
d'artillerie. Nombre de batailles se deroulerent ainsi devant un fort francais. La Ligne Maginot 
marqua un changement de mentalite engendre par l'holocauste de la l e Guerre Mondiale. 
Tactlquement parlant, les Anglais pour leur part, prenaient presque toujours des dispositions 
defensives, tout en menant des politiques strategiques offensives. 
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forces des Anglais, qui, apres avoir souffert d'enormes pertes humaines 
pour s'en emparer, se retrouveraient devant les murailles intactes de la 
ville. Dupleix voulait encore, par de frequentes sorties et contre-attaques, 
desorganiser et detruire les tranchees et les lignes de circonvallation et 
meme de contrevallation. Strategiquement parlant, l'amiral Boscawen 1 
essaya, des le debut, conformement aux ordres recus de Londres, de 
pousser le nabab a se declarer ouvertement pour les Anglais qui lui of- 
fraient des «cadeaux» d'une richesse considerable. Mais, considerant le 
prestige de Dupleix, le nabab resta prudemment neutre jusqu'a la chute 
de l'avant-poste dAriancoupan. Croyant, a tort, que le dieu de la guerre 
favorisait desormais les Anglais, le nabab signa alors une alliance avec 
ces derniers et leur fournit 2000 cavaliers. II faut signaler que, au cours 
de ce siege, durant lequel furent mis en train tous les moyens poliorce- 
tiques habituels, les Francais firent usage de batteries mobiles. Chaque 
nuit, lorsque la bataille avait cesse, elles sortaient de la ville, s'appro- 
chaient des lignes anglaises et les abreuvaient a outrance de mitraille afin 
de provoquer des pertes humaines importantes et, de ce fait, une chute du 
moral des assiegeants. 

Resume de faction : Le 19 aout au matin, une troupe anglaise de 700 
Europeens se dirigea vers l'avant-poste dAriancoupan. Le renforcement 
des fortifications n'etait pas connu de Boscawen, et les Anglais progres- 
saient, pleins de confiance en leur succes, comme les Francais l'avaient 
fait a Gondelour. Ces derniers retinrent leur feu et laisserent approcher 
les Anglais jusqu'a une distance d'une quarantaine de metres de cet 
avant-poste. La, une decharge de mitraille jeta la mort et la confusion 
dans les rangs des assaillants. Totalement pris au depourvu, les Anglais 
resterent un moment cloues au sol, couches par terre. Curieusement , ils 
n'avaient pas pense a apporter d'echelles d'assaut pour escalader l'ou- 
vrage, et les chefs se demandaient quoi faire. Mais comme les Francais 
continuaient de deverser sur eux une pluie de projectiles varies, les An- 
glais finirent par prendre la fuite. Ils avaient perdu 150 hommes par 
imprudence. Decourages par cet echec, les Anglais lancerent encore une 
ou deux faibles tentatives puis se resolurent a installer une batterie 
protegee par un retranchement. Les canons anglais etaient servis par des 
canonniers de la Royal Navy. Ils etaient destines a ouvrir une breche, a 
couvrir les assauts eventuels et a repondre a une batterie de gros canons 
que les Francais avaient installee sur l'autre rive de la petite riviere 
Ariancoupan au Nord du fortin, afin de prendre les attaques anglaises 
d'enfilade et de flanc. Finalement, le commandant francais decida d'atta- 
quer la batterie anglaise. II lanca une attaque a partir du fortin avec 60 
chevaux et 150 fantassins, avec l'appui des feux des remparts. Les Fran- 



Le contre-amiral Edgard Boscawen, petit-neveu du due de Marlborough, etait ne en 171 1. II 
mourra en 1761. 

2 Et cela explique peut-etre pourquoi la biographie de Tainiral Boscawen, petit-neveu du 
celebre due de Marlborough, est embryonnaire dans l'Encyclopaedia Britannica. 
3 Qui se solderent bien entendu par des echecs, car les dieux de la guerre abhorrent les demi- 
mesures. 
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9ais, menes par Law de Lauriston, s'emparerent successivement de tous 
les retrenchements anglais: d'abord ceux des marins de la Royal Navy, 
puis ceux tenus par l'armee de terre. De nombreux Anglais mirent bas les 
armes et furent captures, et les autres s'enfuirent ou furent tues . Devant 
cette derniere catastrophe et la perte de leur artillerie aux mains des 
Francais, les Anglais, demoralises, commencaient a croire que le fort 
dAriancoupan ne leur appartiendrait jamais lorsqu'un accident imprevu 
vint changer l'ordre des choses: une explosion accidentelle dans la pou- 
driere du fort reduisit en une fraction de seconde cet avant-poste francais 
a l'etat de mine fumante, tuant ou blessant une centaine de soldats. Ju- 
geant la defense impossible, Law fit sauter les murailles encore debout et 
se retira vers Pondichery. Occupant immediatement les mines du fort, le 
commandant anglais perdit 5 jours a reparer inutilement les fortifications 
au lieu de marcher immediatement sur Pondichery. Le 6 septembre enfin, 
Boscawen attaqua encore en s'emparant d'une redoute situee a Tangle 
Nord-Ouest du bois epineux decrit plus haut. Mais il fallut 4 jours pour 
que Boscawen arrive a environ 1 500 metres du chemin-couvert. Les 
Anglais se mirent alors a battre en breche le Bastion Saint- Joseph. C'etait 
un secteur tactiquement fort mal choisi, car les marecages protegeaient 
les remparts. Boscawen l'avait voulu ainsi en pensant que cet etat de 
choses... empecherait les sorties des Francais! Le lendemain, 11 sep- 
tembre, 150 hommes furent charges de s'etablir 100 metres plus pres. Ce 
fut ce jour-la que la tranchee fut ouverte par les Anglais. Alors Paradis fit 
une double sortie avec 1 200 hommes afin d'attaquer les deux retren- 
chements a la fois. Mais, par la faute de l'officier qui servait de guide , la 
colonne prit le chemin le plus long et fut apercue par les Anglais long- 
temps avant le contact. Le sol bourbeux ralentissait la marche des 
hommes et des cavaliers. Aussi, les Anglais eurent-il le temps de garnir 
leurs tranchees d'une foule de defenseurs. Les Francais entrerent alors 
dans le village qui constituait la premiere ligne anglaise. Un feu terrible 
s'abattit sur eux, ce qui fit echouer la sortie. Paradis fut mortellement 
blesse dans la bataille, et sa troupe, sans chef, repoussee en desordre. 
Dupleix prit le commandement de la garnison dont le moral avait ete 
ebranle par la mort de Paradis. Le temps passa sans faits marquants. Cela 
faisait bientot 42 jours que la tranchee etait ouverte. Le siege avait ete 
pousse avec toute la vigueur possible par les Anglais. Clive, qui devint, 
lui-aussi, celebre par la suite, servait alors dans la tranchee. Les conti- 
nuelles contre-attaques des Francais retardaient l'avance anglaise et 
detruisaient leurs travaux d'approche, leurs ouvrages et leur moral. Les 
Anglais n'avaient pas encore reussi a s'approcher a moins de 800 metres 



'Au nombre des prisonniers se trouvait l'illustre major Lawrence, deja celebre pour sa defense 
de Saint-David et de Gondelour, et qui devait devenir bien plus fameux encore a travers les 
Indes. Probablement aussi celebre a son epoque que ne le devint son homonyme Lawrence 
d'Arabie deux siecles plus tard. II resta prisonnier des Francais jusqu'a la fin de la Guerre de 
Succession dAutriche. 

Les Grenadiers de La Tour, les Dragons dAutheuil et les Volontaires de Bussy; ces derniers 
etaient des volontaires en provenance de l'lle de France ou lie Maurice. 
3 Cette erreur couta la vie, entre autres, a Paradis, excellent officier plein de promesses. 
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des murs. Puis, ils furent arretes par un marais et durent... niveler leurs 
travaux d'approche, leurs propres batteries, et changer carrement de 
direction. Decidement, Boscawen, quoique issu de la famille qui avait 
engendre les plus grands capitaines anglais, n'etait pas a la hauteur. Les 
Anglais installment des batteries ailleurs et commencerent a pilonner un 
autre secteur de la ville: le Bastion Saint-Joseph, afin de couvrir de gros 
travaux de terrassement. Craignant de voir demasquer toute une artillerie 
qui aurait raison de son artillerie de rempart, Dupleix fit elever une series 
de batteries etablies sur les deux courtines et sur les glacis correspon- 
dants. II en fit eriger une autre a 300 metres de la Porte de Madras, desti- 
nee a prendre la tranchee anglaise en echarpe. Et, toujours preoccupe de 
garder la superiority de feu en artillerie, il fit herisser de canons deux 
nouveaux ouvrages. II rassembla ainsi une trentaine de pieces dont les 
Anglais ne soupconnaient pas l'existence. La nuit, les Francais faisaient 
sortir de la ville des pieces de campagne, qui s'approchaient et canon- 
naient sans relache le camp anglais situe sur le coteau proche du village 
d'Oulgare. Deplacees sans cesse, ces batteries mobiles etaient inacces- 
sibles a la riposte des Anglais. Les Francais attaquaient aussi les convois 
logistiques qui transportaient les munitions de la Royal Navy a l'armee 
debarquee. Une nuit, grace a des cipayes anglais qui renseignaient les 
Francais 2 , ces derniers reussirent a capturer au passage deux magnifiques 
pieces d'artillerie de 24 livres toute neuves debarquees des vaisseaux 
anglais, et qui furent immediatement tournees contre leurs anciens pro- 
prietaries. Boscawen intensifia la pression d'artillerie sur le Bastion 
Saint- Joseph, vigoureusement couvert par le bastion de la Porte de Val- 
daour, dont les feux d'enfilade demontaient les batteries anglaises. Les 
Anglais ecraserent alors de boulets le bastion de Valdaour, dont les 
escarpes s'ecroulerent, sans pour autant empecher sa batterie d'artillerie 
de riposter. Durant la nuit, les Francais, qui manquaient de sacs de terre, 
reparaient les escarpes avec des troncs de cocotiers, et au matin tout etait 
dans un etat satisfaisant. Bien qu'elles aient concentre la plus grande 
partie de leur artillerie sur les murailles du meme cote, les batteries an- 
glaises furent bientot dominees et forcees au silence. Boscawen fit alors 
approcher la Royal Navy afin de bombarder la ville. Pendant 12 heures, 
le bombardement anglais fit pleuvoir sur l'agglomeration plus de 20 000 
boulets. Mais les bastions francais riposterent avec efficacite. Selon un 
officier anglais anonyme, l'artillerie de forteresse les forca a s'eloigner 
car les batiments anglais recevaient de severes avaries plus graves qu'ils 
n'en infligeaient. Au bout de cinq semaines de combat en pure perte, le 
1 1 octobre, l'amiral anglais decida de lever le siege. 
Pertes ♦Les Anglais perdirent 1500 tues et de nombreux blesses. 
Consequence de cette defaite anglaise : L'armee anglaise retraita le 17 



Ou allait engendrer, puisque le due de Wellington n'allait apparaitre qu'un demi siecle plus 
tard. Quant a Sir Winston Churchill, qui combattit durant la Guerre des Boers, en Afrique du 
Sud, il ne fut qu'un grand homme politique. 

2 Madame Dupleix, qui etait indienne, parlait parfaitement la langue de la region et servait 
d'intermediaire. 
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octobre 1748. Les pertes humaines de l'ensemble de cette Guerre de 
Succession d'Autriche atteignent 120 000 soldats en tout, en faisant 
abstraction des pertes civiles qui furent plus nombreuses encore . II faut 
ajouter a ce chiffre au moins l'equivalent pour les pertes par maladie. 
C'est done de pres de 400 000 morts que ceux qui ont declenche la 
Guerre de Succession d'Autriche sont responsables. Pour definir le 
nombre de blesses et de mutiles, il faut multiplier ce nombre par cinq, 
soit 2 000 000. 



SOURCES ET LECTURES ♦Marquis de Nazelle, du Cauze, Dupleix et la defense de Pondichery (1748) 
d'apres des documents inedits et les archives de la famtlle de Dupleix, H. Champion, Paris, 1908. 
♦Colonel George Bruee Malleson, Dupleix, and the struggle for India by the European nations, Clarendon 
Press, Oxford, 1911. ♦Tibulle Hamont, Un essai d'empire francais dans l'lnde au dix-huitieme siecle: 
Dupleix, d'apres sa correspondance inedite, Plon, Paris, 1888. ♦Alfred Martineau, Dupleix et l'lnde 
franeaise, E. Champion, Paris, 1920. ♦Prosper Cultru, Dupleix: ses plans politiques; sa disgrace, Etude 
d'histoire coloniale, Haehette et Cie, Paris, 1901. 



'Chiffres tires de URLANIS, B., Wars and Population, Progress Publishers, Moscou, 1971, 
p.45 
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Poltt-d-BuOt Bataille de 

Date de Faction : fevrier 1 75 1 . 

Localisation : Frontiere franco-anglaise en Acadie. Coordonnees 
geographiques: 50° 05' de latitude Nord, et 96° 33' de longitude Ouest. 
S'ecrit aujourd'hui Point de Bute par caique phonetique avec l'anglais. 

Conflit : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix depuis 
le Traite d'Aix-la-Chapelle [1748]. La guerilla faisait rage sur le territoire 
de l'ancienne Acadie francaise, cedee a l'Angleterre. 



If. Infanterie frangaise, IA. Infanterie anglaise. A. Maison du commandant de la redoute de Pont-a-Buot. 
B.Cantonnement des hommes de troupe. C. Redoute de Pont-a-Buot. D. Pont entre le territoire francais 
et le territoire anglais. E. Riviere frontaliere Sainte-Marguerite ou Mezagoueche, aujourd'hui Misteguash. 
F. Ruisseau a I'Ours. G. Palissade a double rangee de francs. H. Terre-plein chemin de ronde. Archives 
du Nouveau-Brunwick. 



Bataille de Pont-&-BllOt 







Contexte : Depuis le Traite d'Utrecht, l'Acadie etait devenue anglaise. 
Mais les Acadiens, et les Indiens micmacs, mecontents de cette cession 
et refusant de preter serment d'allegeance a l'Angleterre, menaient une 
dure guerilla contre les Anglais.Le 30 septembre 1749, 4 soldats anglais 
de Darmouth tombaient sous les balles d'un groupe d'Acadiens et 
d'Indiens. Le 27 novembre, un detachement de 18 Anglais fut fait 
prisonniers aux Mines avec son chef, le capitaine Hamilton, par les 
Micmacs de Le Loutre. La tete de ce dernierr fut immediatement mise a 
prix par Corwallis des le 13 Janvier 1750. 

Chefs en presence ♦Francais: Saint-Ours 1 . ^Anglais: inconnus. 
Effectifs engages ♦Francais : 200 volontaires acadiens. ♦Anglais : 300 
soldats reguliers. 

Strategic ou tactique: Guerilla de type "frappe et decroche". Depuis 
mai 1750, 5 postes de signalisation avaient ete installes dans ce secteur. 



Frangois-Xavier de Saint-Ours, officier dans les troupes de la Marine, ne a Montreal le 12 
decembre 1717, tue durant la premiere bataille des Plaines d' Abraham, le 13 septembre 1759. 
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Au Cap Enrage, deux hommes devaient allumer un feu de bois afin 
d'avertir les guerilleros des qu'un vaisseau anglais etait en vue. Deux 
autres a La Potrie, deux a Haha; deux a L'Embuscade ou Pointe- 
Chipoudy; deux au Cap des Demoiselles. Tous ces signaux formaient une 
chaine de communication destinee a avertir les Francais 1 . 
Resume de faction : Durant l'hiver 1751, les Acadiens et les Indiens 
harcelerent les Anglais. En fevrier 1751, 60 Acadiens et Indiens 
effectuaient des tirs de harcelement contre des Anglais qui 
refournissaient leur stock de bois [en territoire anglais], lorsque une force 
de 300 Anglais, envoyee par Lawrence du Fort Lawrence s'elanca contre 
eux. Les Anglais arriverent a Pont-a-Buot ou ils traverserent la riviere et 
se deployerent en bataille sur le territoire francais. Saint-Ours sonna 
l'alarme et rassembla autant dAcadiens qu'il put en trouver. Ceci fait, il 
s'avanca vers les Anglais qui repasserent aussitot en territoire anglais et 
se retrancherent dans le Fort-Lawrence. 
Pertes ♦inconnues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Les Acadiens et les Indiens 
continuerent de harceler les Anglais; ils en tuaient parfois. La guerilla 
creait l'instabilite et la fixation de troupes anglaises qui, de ce fait, 
n'etaient pas disponibles dans d'autres regions. 



SOURCES ET LECTURES ♦ Bona ARSENAULT, Histoire et genealogie des Acadiens, 
6 vol. Tome 1 : Histoire des Acadiens, tome 2 : Port Royal, tome 3 : Beaubassin, 
Lemeac, Montreal, 1978. ♦George Frederick Clarke, Expulsion of the Acadians, the true 
story, documented, Brunswick Press, Fredericton, N.B., 1955. ♦John Stewart Erskine, 
The French period in Nova Scotia, 1500-1758 and present remains, a historical, 
archeological and botanical survey, sans nom d'editeur, Wolfville, N.S., 1975. ♦Edme 
Rameau, Une colonic feodale en Amerique: VAcadie, 1604-1710, Didier, Paris, 1877. 



Ce systeme de signalisation qui avait peu a envier aux lignes de Chappe [a partir de 1794] 
fonctionna jusqu'au 15 septembre, lorsque les Anglais eurent complete l'occupation de ce 
secteur. 



206 



Poilt-a-BuOt. BataUle de 
Date de faction : 1 1 juin 1 75 1 . 

Localisation : Secteur frontalier d'Acadie, dans l'isthme de Chignectou. 
Coordonnees geographiques approximatives : 50° 05' de latitude Nord, et 
96° 33' de longitude Ouest. Aujourd'hui appele par les Anglophones, par 
corruption phonetique, Point de Bute. 

Conflit : La France et l'Angleterre etaient en paix, officiellement tout au 
moins. 

Contexte : Depuis la cession de l'Acadie francaise a l'Angleterre [Traite 
d'Utrecht], la guerilla faisait rage dans ce secteur frontalier qui tendait a 
se fortifier. 

Chefs en presence iAnglais : Inconnus. ♦Framjais : Monsieur de 
Saint-Blin. 

Effectifs engages iAnglais : 300 hommes. ♦Framjais : probablement 
une vingtaine d'hommes. 

Strategic ou tactique : Attaque surprise et fusillade de harcelement. 
Cette fortification [Pont-a-Buot] n'etait qu'une redoute, erigee sur une 
eminence a droite du Ruisseau a l'Ours, a 130 metres de la riviere Sainte- 
Marguerite [ou Mezagoueche]. Cet avant-poste, de forme triangulaire, 
etait construit de rondins. II etait flanque d'une tour ronde a chaque coin. 
Ces tours etaient jointes par une courtine ou palissade de rondins. L'en- 
tree etait du cote Ouest. Les deux cotes les plus longs s'etendaient sur 40 
metres et le troisieme sur 18 metres. A proximite de la redoute se dressait 
la cabane de l'officier, faite de rondins equarris couverts de planches, et 
une caserne pour le cantonnement de la troupe, de 10 m x 4 m. Resume 
de faction : Le l er mai 1751, alors que le Fort-Beausejour etait en cons- 
truction, les Acadiens et les Indiens micmacs qui ne pouvaient faire sortir 
les Anglais de Fort-Lawrence, formerent une expedition de 130 hommes 
afin d'aller attaquer Chibouctou [Halifax], conduits par 3 ou 4 Acadiens 
de la region. La, ils attaquerent et tuerent une trentaine d'Anglais et 
prirent une douzaine de prisonniers avant de retourner a Beausejour. Le 
1 1 juin, une troupe d'environ 300 soldats anglais quitta Fort Lawrence a 
l'aube et se glissa derriere une denivellation afin de ne pas etre vue. Ils 
arriverent en vue de Pont-a-Buot. Monsieur de Saint-Blin qui comman- 
dait le poste envoya immediatement un message a Saint-Ours. Les An- 
glais traverserent la riviere et tirerent plusieurs volees de mousqueterie, 
mais la garnison fran?aise retourna le feu avec ses mousquets et deux 
canons montes sur pivot, lesquels tuerent deux ou trois assaillants. Les 
Anglais retraiterent aussitot, des qu'ils constaterent que toute la garnison 
etait en etat-d'alerte et que la surprise etait eventee. Pendant ce temps, 
Saint-Ours arrivait avec ses troupes pour fournir de l'appui. Apprenant 
que les Anglais etaient en pleine retraite, il s'arreta a La Butte-a-Roger. 
Les Indiens et quelques Canadiens traverserent la riviere pour poursuivre 
les Anglais, tandis que les troupes fran?aises, plus respectueuses 2 des 



De type espingole. 
2 C'etait le temps de paix. 
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conventions intemationales, suivirent le mouvement a partir de la rive 
francaise, afin de tirer sur les Anglais jusqu'a ce qu'ils entrent dans le 
fort. Monsieur Delangy, officier canadien, recut une balle dans la cuisse. 
Les soldats, les Canadiens, les Indiens et les Acadiens tiraillerent long- 
temps et sans aucun ensemble sur les navires anglais, lesquels riposterent 
vigoureusement avec leur artillerie, mais sans effet sur les Franco-indiens 
qui etaient tapis derriere la digue. Les soldats francais cesserent les tirs 
de harcelement vers midi; seuls les Acadiens, les Canadiens et les In- 
diens continuerent de faire le coup de feu sur les vaisseaux charges de 
materiel destine au fort anglais. lis tuerent l'officier en second d'un vais- 
seau ainsi que deux marins anglais. 

Consequence de cette defaite anglaise: Peu apres, les Anglais firent, en 
guise de represailles pour leur cuisant echec, une descente sur le territoire 
francais et enleverent... six vaches qui broutaient paisiblement dans des 
champs plus ou moins marecageux. Le jour suivant, Beausoleil et deux 
Indiens riposterent en faisant une descente en territoire anglais durant la 
nuit et capturerent... 24 moutons et une pirogue. Deux ou trois Acadiens 
lancerent un autre raid et prirent 7 ou 8 chevaux de l'armee anglaise. 



SOURCES ET LECTURES ♦George Frederick Clarke, Expulsion of the Acadians, the 
true story, documented, Brunswick Press, Fredericton, N.B., 1955. ♦Edme Rameau, line 
colonie feodale en Amerique: VAcadie, 1604-1710. Didier, Paris, 1877. ♦John Stewart 
Erskine, The French period in Nova Scotia, 1500-1758 and present remains, a historical, 
archeological and botanical survey, sans nom d'editeur, Wolfville, N.S., 1975. ♦Bona 
ARSENAULT, Histoire et genealogie des Acadiens, 6 vol. Tome 1 : Histoire des Aca- 
diens. tome 2 : Port Roval. tome 3 : Beauhassin. Lemeac. Montreal. 1978. 
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Port-Louis-d 'Ile-de-France c oup de mam centre 

Date de faction : 4 - 7 juillet 1748. 

Localisation : Port-Louis est le chef-lieu de Vile de France, aujourd'hui 
lie Maurice ou Mauricius, en l'honneur de Maurice de Nassau . 
Coordonnees geographiques: 40° de Longitude Ouest; 22° de Latitude 
Sud. Cette ile de l'archipel des Mascareignes est situee dans l'Ocean 
Indien, a 880 km a Test de Madagascar. Elle avait ete decouverte par les 
Portugais en 1505. 




CT.-tK.TE 

txe, tllsiJE r>E. Fn_jvrsrc:E 

P»X M.'. lAi>W Je la C oill^ 



Contexte : Sous la pression du lobby des marchands anglais, le 
gouvernement de Londres decida d'aider l'East India Company avec ses 
vaisseaux de guerre et ses troupes. Aussi, en novembre 1747, l'amiral 
Boscawen avait quitte l'Angleterre avec une escadre. Le premier objectif 
de la mission etait de s'emparer en passant de deux lies fran?aises, l'lle de 
France [lie Maurice actuelle] et l'lle Bourbon [La Reunion]. 
Archives publiques de l'ile Maurice Chefs en presence ♦Francais : 
inconnus. ♦Anglais : L'amiral E. Boscawen commandait l'escadre et les 
troupes de terre. 

Effectifs engages ♦Francais : L'ile de France avait ete soigneusement 
mise en etat de defense durant les cinq premieres annees de 
l'administration de La Bourdonnais. Elle possedait une petite garnison de 



L'ile avait ete hollandaise avant d'etre francaise, mais les Neerlandais l'avaient abandonnee a 
cause, disait-on, du grand nombre de rats qui l'infestaient. 
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500 soldats reguliers et de 1000 marins empruntes aux batiments du port. 
♦Anglais : 8 vaisseaux de guerre anglais et un convoi de 1 1 transports de 
troupes charges de 1500 soldats reguliers. Les Hollandais: 6 vaisseaux de 
guerre et 400 reguliers embarques. 

Strategic ou tactique : Ces deux lies des Mascareignes 1 etaient a un 
mois de voile des Indes. C'etait, avant l'ouverture du canal de Suez qui 
evite de contourner l'Afrique, une etape strategique indispensable, une 
base avancee tres importante pour les Francais qui essayaient d'etablir 
des comptoir dans les Indes. Les Anglais ne possedaient pas de bases 
aussi proches. lis avaient l'ile de Sainte-Helene dans lAtlantique-Sud, 



SOURCES ET LECTURES ♦Liliane Crete, La Traite des Negres sous 
I'Ancien Regime; le negre, le sucre et la toile, Editions Perrin, Paris, 1989. 
♦Auguste Toussaint, L 'administration francaise de I 'He Maurice et ses 
archives, 1721-1810, Impr. Commerciale, Port Louis, 1965. ♦Samuel Blunt 
de Burgh-Edwardes, L'histoire de I 'lie Maurice d'apres les documents les 
plus authentiques, 1507-1895, Bouchy & Cie, Paris, 1910. ♦Albert Pitot, 
L'ile de France; esquisses historiques (1715-1810), E. Pezzani, Port-Louis, 
lie Maurice, 1 899. ♦Adrien d'Epinay, Renseignements pour servir a I 'histoire 
de l'ile de France jusqu 'a I'annee 1810, inclusivement; precedes de notes sur 
la decouverte de l'ile, sur I'occupation hollandaise, etc., Imprimerie Dupuy, 
lie Maurice, 1890. ♦Charles Grant, vicomte de Vaux, Letters from Mauritius 
in the eighteenth century, including an account of Labourdonnais ' capture of 
Madras, sans donnees de publication, Maurice, 1886. ♦Dayachand Napal, 
Dutch Mauritius & lie de France (1638-1810), Hart, Port-Louis, Mauritius, 
1980. ♦J.-M. Laleta-Ballini, Le Code noir et la Traite des Negres, texte 
integral du code de 1685 et du code de 1724, Edite par l'auteur, Champigny- 
sur-Marne, 1998. 



mais cette Tie etait trop eloignee. Le Cap de Bonne-Esperance etait 
encore une colonie hollandaise dont ils allaient s'emparer des que les 
Pays-Bas, allies en ce moment, seraient en etat de guerre avec eux. 
Resume de faction : L'escadre anglaise arriva devant Port-Louis le 4 
juin 1748. II y eut immediatement un echange de coups de canons entre 
les batteries cotieres et la flotte qui cherchait a sonder les defenses. 
Boscawen tenta de trouver un point faible, une plage abandonnee; mais 
les Francais avaient construit des redoutes ou des batteries partout ou un 
debarquement etait possible. Apres trois jours passes en vaines 
recherches et en canonnades inutiles, l'escadre anglaise renonca et decida 
de continuer son chemin vers les Indes, vers Pondichery qui etait son but 
ultime. Elle mit done a la voile, et, en aout, effectua sa jonction avec 
Griffith. Les deux escadres combinees formaient la flotte la plus 
importante jamais vue dans ces parages indiens: 30 vaisseaux. 



lie de France et lie Bourbon; l'archipel porte le nom de leur decouvreur Pedro de 
Mascarenhas qui les signala en 1545. La troisieme grande lie de l'archipel etait Rodrigue, en 
position un peu excentrique par rapport aux deux autres. 
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Pertes ♦quelques rues et blesses. 

Consequence de cette defaite anglaise : La France gardait son escale 

strategique. Les Hollandais, mecontents de cet echec, quitterent l'escadre 

anglaise. 
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Population acadienne e 

au debut duXIX Siecle 



v-ti-JsgrMh-^ 



r^S^i Golfe du Saint-Laurent 



retour d'uoe portie des populations fiiar^aises a la suite du 

neitoyage ethnique de 1'Ancienne AcadiE, au milieu du 

XVIIT siecle 



s 




Apres le nettoyage ethnique du XVIII e siecle, une partie des Acadiens revint en Acadie au 
XIX e , mais ils ne purent reprendre les anciennes proprietes de Nouvelle-Ecosse qu'ils 
avaient defrichees. et qui etaient occupees par des colons anglais, lis s'installerent done au 
Nouveau Brunswick qui devint la Nouvelle-Acadie. 
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Baie de Quiberon Attaqw de ia 

Date de faction 2 Octobre 1746. 

Localisation : Cote atlantique, Bretagne, France. Coordonnees 
geographiques: 47° 29' de latitude Nord, et 03° 07' de longitude Ouest. 

Contexte : Apres avoir echoue devant Lorient, l'amiral Lestock alia 
ravager les villages de la peninsule de Quiberon et les iles de Houat et de 
Hoedic. Le 28, l'escadre anglaise retourna en Angleterre, apres avoir 
croise quelque temps devant Belle-Isle mais sans l'attaquer, l'artillerie de 
l'ile etant trop puissante. Lestock avait d'abord pense a se porter sur 
l'lrlande, mais il recut une lettre du capitaine Leke de L'EXETER [60 
canons], qui etait alle reconnaitre la Baie de Quiberon. La lettre etait si 
favorable, que l'escadre anglaise se dirigea aussitot vers cette baie jugee 
plus facile a attaquer. 

Chefs en presence ♦Francais : inconnus. ♦ Anglais : amiral Lestock ; 
general Synclair [Sinclair ou Saint-Clair]; lieutenant-colonel John 
Munro. 

Effectifs engages ♦Anglais : 8 a 10 000 soldats de metier furent 
embarques a bord de l'escadre anglaise. L'amiral Lestock commandait 
une escadre de 16 vaisseaux de guerre dont les gros PRINCESS et 
EDINBURGH armes de 669 canons, et accompagnes de 30 transports 
de troupes. Le Corps Expeditionnaire anglais comprenait 6 bataillons 
d'Infanterie.*FraMfa/s : 5000 miliciens et paysans francais. Les milices 
de la region et des bandes de paysans armes arriverent avec des fourches 
et, contre toute attente, firent rembarquer le Corps Expeditionnaire. 

Strategic ou tactique : La petite ville de Quiberon, dans le Morbihan, 
etait situee sur la longue et etroite peninsule de meme nom qui forme, 
avec quelques iles, l'une des baies les plus vastes d'Europe. 
Resume de faction : L'escadre anglaise vint done jeter l'ancre dans cette 
baie. Le l er octobre, le capitaine Leke de L'EXETER, accompagne de 
deux autres vaisseaux de guerre, Le POOL [44 canons] et Le 
TAVISTOCK, un sloop de 10 canons, s'etaient attaques a une petite 
fregate francaise, LARDENTE, et l'avaient forcee a s'echouer en un 
point ou elle fut plus tard brulee. Elle appartenait a l'escadre du due 
d'Anville et venait d'arriver d'Amerique fort endommagee. Un 
debarquement fut decide. Le lieutenant-colonel John Munro debarqua 
avec 150 hommes du fameux Regiment Black Watch , et prit possession 
du long isthme, tandis que le general Synclair, avec le reste des 



^L'amiral Lestock avait ete passe en Cour martiale quelques mois plus tot pour lachete en face 

de Tennemi. II fut acquitte pour avoir ete battu a la bataille navale de Toulon deux ans plus tot 

par les Francais. Le president de sa Cour martiale etait alors l'amiral John Byng qui fut lui 

meme passe en Cour martiale plus tard, condamne a mort et execute pour avoir refuse le 

combat aux Francais. 

2 74 canons, capitaine John Cockburn. 

3 70 canons, capitaine Thomas Cotes. 

4 Ecossais; ce regiment de Highlanders ou Montagnards ecossais etait forme a cette epoque de 

clans transfuges [en particulier le clan Campbell] qui, a la bataille de Culloden Moor, avaient 

combattu dans les rangs de l'armee anglaise contre leurs concitoyens; Black Watch — Garde 

Noire. 
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Highlanders ecossais et le Royal Scot, s'empara d'une batterie de 18 
canons, repoussant a l'arme blanche les canonniers francais. Ceci fait, les 
Anglais fortifierent l'isthme ou ils debarquerent des troupes 
supplementaires qui prirent leurs quartiers dans les maisons des paysans, 
que ces derniers, effrayes, avaient desertees. Un second debarquement 
eut lieu dans l'ile de Houat, un ilot de 5 km de long situe a 10 km au 
Nord-est de Belle-Ile-en-Mer, ou la redoute, qui servait de fortification, 
fut prise et les quelques hommes de sa garnison faits prisonniers. 
Plusieurs ecueils protegeaient 1'ilot du cote Sud, tandis que, a l'est, 
veillait la redoute donnant sur la Baie d'Enfer et Port-Navalo. Les 
Anglais occuperent aussi l'ile voisine de Hoedic, defendue au Sud par 
une tour armee d'un canon, protegee par un large fosse. L'ouvrage fortifie 
fut detruit, le canon encloue, les maisons de quelque 600 pecheurs des 
deux iles, et toutes les maisons de la presqu'ile, brulees et detruites. 
Apres quoi, les troupes anglaises rembarquerent et retournerent en 
Angleterre ou elles arriverent le 24 octobre. 
Pertes ipresque nulles de part et d'autre. 

Consequence de cet echec anglais : Le port de L'Orient, principal 
objectif du Corps Expeditionnaire anglais, n'avait pas ete detruit, seules 
quelques maisons avaient souffert du passage des Anglais. Cette 
expedition contre le Morbihan, qui avait coute tres cher, se terminait par 
un echec, et l'historien anglais Grant termina le recit par ces mots: "Rien 
ne fut plus absurde et precipite que cette mission confiee au general 
Synclair par le Ministre: envahir la France avec 8.000 hommes 
seulement, sans chevaux de trait, tentes ou train d'artillerie, et avec une 
flotte exposee aux tempetes de la saison la plus incertaine de l'annee..." 



SOURCES ET LECTURES ♦Lemau de La Jaisse, Plan des Principals Places de 
Guerre et villes maritimes frontalleres du Royaume de France, Didot, Paris, 1736. 
♦Amiral Richard Lestock, The Sentence pronounc'd by the Court Martial... on Vice- 
Admiral Lestock, Londres, 1746. ♦ Amiral Richard Lestock, An authentic Account of the 
late Expedition to Bretagne, conducted by R. Lestock Esquire, Admiral, and Lieut. 
General St. Clair, Londres, 1747. ♦Temple West, Captain T. West's defence against vice 
Admiral Lestock' s charge relating to his conduct in the action off Toulon ... with remarks 
upon the sentence of the court, etc., Londres, 1746. ♦Pour la description tactique de cette 
region de Bretagne-Vendee, voir: Bretagne et Vendee Le Bocage-Le Marais-Quiberon, 
Fume et Cie, Paris, 1846. 
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ROCOUX Bataillede 
Date de faction : 11 octobre 1746. 

Localisation : Pres de Liege, Belgique. Coordonnees geographiques: 50° 
36' de latitude Nord, et 05° 32' de longitude Est. [Voir la carte 
toponymique des Flandres situee au chapitre sur le Siege d'Ostende, du 
10au23aout 1745] 

Contexte : Le marechal de Saxe croyait a une suspension des hostilites, 
mais, le prince de Lorraine ayant occupe, on ne sait pourquoi, une 
etrange position dans un cul-de-sac, un angle forme par la Meuse et son 
affluent la Jaar, sur un terrain coupe de ravins, Saxe y vit une occasion de 
couper en deux l'armee anglaise et de rejeter au fleuve la fraction qui s'y 
etait adossee. II rassembla sans bruit toutes ses forces et franchit la Jaar. 
Chefs en presence ♦Framjais : le marechal Maurice de Saxe 
commandait les Francais. ^Anglais : Charles de Lorraine etait a la tete 
des Anglo-hollandais. 

Effectifs engages ♦Francais : 120 bataillons d'Infanterie et 200 
escadrons de Cavalerie, soit environ 100 000 hommes. ♦Anglo- 
hollandais: 120 bataillons d'Infanterie et 200 escadrons de Cavalerie, 
soit environ 100 000 hommes. 

Strategic ou tactique : La Cavalerie francaise n'eut pas, comme a 
Fontenoy, sa part de gloire. Rocoux fut la journee de l'lnfanterie 
francaise. La position de Rocoux etait moins bonne que celle de 
Fontenoy. Elle avait trop d'etendue et trop peu de profondeur. Parallele a 
la Meuse , elle exposait les Anglo-allies a un desastre qu'avait 
savamment prepare et dose le marechal de Saxe, et auquel les Allies 
n'echapperent que par les lenteurs de Clermont-Bourbon charge de 
l'attaque de flanc et de la manoeuvre enveloppante. A la pointe du jour, 
10 colonnes [francaises] paralleles et encadrees par de la Cavalerie, 
s'ebranlerent en silence. Mais un brouillard opaque retarda l'assaut 
francais jusqu'a 08h00. Les Anglo-hollandais avaient crenele les haies, 
taillade les buissons, aiguise les branches, fait des embrasures dans les 
aubepines. Le paysage idyllique etait devenu un piege mortel. Les 
brigades d'Orleans, de Beauvaisis, des Vaisseaux et de Rouergue vinrent 
se heurter a ces pieges et echouerent. Les attaques francaises se 
renouvelerent sans interruptions. Le soir, a la nuit tombante, les Anglo- 
hollandais etaient en fuite, ayant abandonne 10.000 morts sur le champ 
de bataille. Apres deux heures de poursuite, la nuit salvatrice arriva et les 
fuyards purent se fondre dans l'obscurite. Les Anglais refluerent en 



Le prince Charles Alexandre de Lorraine naquit le 12 decembre 1712. II etait le fils de 
Leopold-Joseph, due de Lorraine. Son frere Francois-Etienne, due de Lorraine epousa 
l'archiduchesse Marie-Therese d'Autriche, fille de Tempereur Charles VI du Saint-Empire 
romain germanique. Durant cette guerre, il commandait les forces alliees. II fut defait par 
Frederic le Grand a la bataille de Chotusitz [1742] et a la bataille de Hohenfriedberg en 1745. 
Les Francais le battirent a Rocoux en 1746. En 1744, il epousa Marie- Anne de Habsbourg, la 
seule sceur de Marie-Therese, se trouvant ainsi doublement beau-frere. Le couple fut 
conjointement nomine Gouverneurs des Pays-Bas autrichiens. II devint Grand Maitre de 
FOrdre Teutonique en 1761 et mourut le 4 juillet 1780. 
2 Que farmee qui serait battue ne pourrait passer que par les ponts de Vise. 
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desordre vers la Meuse, pele-mele avec les Hollandais, et, grace a 
l'obscurite, reussirent a s'enfuir par les ponts qui n'avaient pu etre detruits 
a temps. 



Bataille de ROCOUX ^ 




EfaOt *farwto.<e 



DlSPOSITIF TACTIQUE 

A l'aile droite alliee, la Cavalerie autrichienne, sur 2 lignes, 
couronnait les hauteurs d'Houtain et de Milnont [A.B]. En avant d'elle, 
les villages de Slins, Fexhe et Enick surplombaient un ravin inaccessible, 
borde de redans et de batteries, que gardait une ligne de Hussards. Le 
Corps de bataille [CD], compose de l'lnfanterie anglaise, hanovrienne et 
hessoise, etait echelonne en arriere de Liers, Voroux et Rocoux, formant 
un formidable triangle de haies, d'abattis, de murs et de maisons 
crenelees, defendus par 12 bataillons d'Infanterie de Ligne et de 
l'artillerie. A l'arriere-gauche de Rocoux et en avant du faubourg Saint- 
Walburge, une grande redoute [R], armee de canons, etait flanquee par 3 
batteries de gros calibre, croisant leurs feux sur la chaussee de Tongres 
entre les villages de Villers-Saint-Simon et Lantin qui formaient le 
saillant [l'avancee] de la position. Les Hollandais et les Bavarois du 
prince de Waldeck, Cavalerie et Infanterie, combattaient a l'aile gauche 
[E.F] entre les faubourgs Saint-Walburge et Sainte-Marguerite. lis 
s'appuyaient au village d'Ans, entoure de haies et d'abattis defendus par 
les Pandours . 



x Pandour : le mot vient de Pandour, village de Hongrie. Soldats hongrois. Le mot finit par 
designer des soldats brutaux et pillards. Jadis royaume independant sous le gouvernement de 
Saint-Etienne et de ses successeurs, la Hongrie fut reunie a l'Autriche au debut du XVr 
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Resume de faction : A l'aube du 1 1 octobre, les Francais battirent La 
Generate des l'aurore dans le camp francais, et une heure apres Au 
drapeau et LAssemblee . Le brouillard, comme a Fontenoy, retarda 
jusqu'a huit heures le declenchement de l'assaut. Les generaux allies 
eurent amplement le temps de prendre leurs dispositions de combat. 
Estrees 2 executa son mouvement sur 3 colonnes; a droite, les Grassins 3 , 
les Volontaires Basques commandes par d'Armentieres; au centre, 
l'lnfanterie et l'artillerie; a gauche, la Cavalerie. Estrees aborda de front 
la chaussee de Saint-Trond pour se deployer entre Ans et le faubourg 
Sainte-Marguerite. Clermont-Bourbon longea la chaussee avec 4 
colonnes conduites par Lowendal et Villemur. A lOhOO, Armentieres 
attaqua et culbuta une unite anglo-alliee [les Pandours], et depassa le 
faubourg Sainte-Marguerite. II eut alors la vision de toute l'aile gauche de 
Cavalerie anglo-alliee appuyee au village d'Ans, lui-meme bonde 
d'Infanterie. En troisieme ligne, il aper9ut une importante reserve 
d'Infanterie. Des bataillons hollandais gardaient les trois batteries qui 
flanquaient la grande redoute. Armentieres rendit compte a Clermont- 
Bourbon qui perdit un temps precieux a aller prendre les ordres du 
marechal. Celui-ci avait deploye contre le Centre anglo-allie 3 colonnes 
d'assaut: 1) Clermont-Gallerande, avec les brigades de Mailly, de 
Bretagne et dArtois, avait Liers pour objectif. 2) Herouville devait 
attaquer Voroux avec les brigades Montmorin, Navarre, Royal et 
Auvergne. 3) Latour-Maubourg avait pour mission d'assaillir Rocoux 
avec les brigades Orleans, Beauvaisis, Rouergues et Les Vaisseaux. Mais 
le marechal de Saxe ne voulait lancer son attaque au Centre que lorsque 
Clermont-Bourbon aurait commence la sienne a gauche. L'action 
s'engagea, comme a l'accoutumee, par un violent duel d'artillerie. 
Clermont-Bourbon dirigea le feu de 6 pieces de 8 [livres] sur le flanc de 
la Cavalerie hollandaise; il en pointa quatre autres sur les haies dAns, et 
pilonna, avec 6 pieces de 16, une grosse maison remplie de fantassins qui 
servait de reduit au village. L'artillerie de la redoute [R] et les 3 batteries 
voisines riposterent. Les pertes etaient lourdes de part et d'autre, quand 
Clermont-Bourbon ordonna a Estrees de dormer l'assaut contre Ans avec 
4 brigades [Picardie, Monaco, Segur et Bourbon], pendant que lui-meme 
serait en appui-feu avec 4 autres brigades et 20 canons. Avant l'attaque 
generale, l'aumonier de la Brigade d'Auvergne entama a l'intention des 
soldats qui allaient a la mort un prone qu'un noble lieutenant-colonel 
interrompit brutalement par ces mots: «Soldats! Ce que monsieur l'abbe 
veut vous dire, c'est qu'il n'y a pas de salut pour les laches! Vive le roi! et 



Siecle, apres la disparition de la dynastie des Jagellons. 

La Generale [executee au tambour, au clairon ou a la trompette] ordonnait aux troupes de se 
preparer face a un danger imminent. Au Drapeau rendait les honneurs aux couleurs nationales. 
L 'Assemblee avertissait les troupes de se concentrer en un point prevu a l'avance. 

II s'agit toujours de Louis-Charles-Cesar Le Tellier, due d'Estrees, 1697-1774, qui mourut 
sans aucune posterite. 

Corps-francs mixtes composes de fantassins et de Dragons montes. Deja mentionne supra. 
4 Une brigade comporte, normalement, deux regiments. 
5 De refuge, de "donjon". 
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en avant !» Derriere l'artillerie, marchaient 10 escadrons de Dragons et 
14 de Cavalerie sous la conduite de Rosen. Ces 24 escadrons s'arreterent 
a 600 pas de la Cavalerie anglo-alliee. Picardie et Monaco s'elancerent a 
l'assaut et emporterent les positions des haies d'Ans pendant que Segur et 
Bourbon attaquaient de front le village. L'Infanterie anglaise, qui bordait 
le ravin de Sainte-Marguerite, ne put longtemps soutenir le feu de la 
Brigade de Picardie embusquee derriere les haies d'Ans; elle battit 
brusquement en retraite sur Saint- Walburge en abandonnant 6 canons. 10 
escadrons hollandais vinrent bravement la remplacer et contre- 
attaquerent la Brigade Beaujolais(l) qui franchissait les haies en assez 
grand desordre. Un feu roulant 2 de Picardie culbuta ces escadrons 
hollandais; mais ils se rallierent et revinrent obstinement a la charge. Un 
bataillon de Bourbon les accueillit a 12 pas par une decharge de fin du 
monde. Les escadrons hollandais, decimes, ne revinrent pas. Les 
brigades Picardie, Monaco et Segur acheverent de border le ravin, et la 
Cavalerie [francaise] de Rosen put se former dans la plaine en face de la 
Cavalerie anglo-alliee. Rosen n'eut pas a charger au sabre car l'artillerie 
francaise etablie derriere Ans suffit a eparpiller les cavaliers anglo-allies. 
La bataille etait gagnee par les Francais a leur aile droite. 

Au Centre, elle fut plus disputee. Renoncant a attaquer Liers de 
vive force, le marechal de Saxe lanca la colonne Clermont-Gallerande 
contre le village de Voroux, conjointement avec la colonne Herouville, 
tandis que Maubourg donnait l'assaut a Rocoux. Les defenseurs de ces 
deux villages firent une si vaillante resistance qu'il y eut un peu 
d'indecision dans l'attaque et qu'elle aurait echoue si le marechal de Saxe 
ne l'avait fait soutenir par la Reserve tactique de Chayla. Les deux 
villages retrenches furent finalement pris. En voyant Voroux et Rocoux 
au pouvoir des Francais, les bataillons anglo-allies qui occupaient Liers, 
craignirent d'etre tournes et evacuerent ce village sans combat, comme 
l'avait prevu le marechal de Saxe. A l'extreme-gauche francaise, le petit 
Corps de Mortaigne suffit a contenir la Cavalerie autrichienne qui assista 
impassible a la defaite du Centre et de l'aile gauche anglo-alliee. Le 
marechal de Saxe se coula alors le long de Rocoux jusqu'a l'arriere de la 
redoute [R] pour aller prendre le commandement de la Cavalerie de l'aile 
droite qui devait aller dormer la chasse a la Cavalerie anglaise et 
hanovrienne laquelle avait pour mission de couvrir l'lnfanterie alliee en 
retraite vers les ponts de Vise. Comme la nuit tombait, Saxe dut renoncer 
a un assaut general destine a acculer les Anglo-allies a la Meuse afin de 
les y noyer ou de leur faire mettre bas les armes. II dut laisser Charles de 
Lorraine et Waldeck operer leur retraite vers Maastricht . Estrees fut 
informe de ce que l'artillerie anglo-alliee s'etait amassee dans Wotem; il 



'Les soldats, dont le seul droit reconnu se limitait alors a celui de mourir, durent, en guise de 

consolation et de rasserenement, se contenter de cette menace, terrible pour des croyants, car, 

lancee au nom de Dieu. Au lieu de faire taire l'imbecile, l'aumonier n'insista pas. 

2 De salves successives. 

3 Capitale de la province de Limbourg, sur la Meuse. Prononciation hollandaise: mas-triht en 

aspirant le h. Elle subit 6 sieges, sans compter l'invasion de la ll e Guerre Mondiale, et donna 

son nom a un important traite d'unification de l'Europe, a la fin du XX e siecle. 
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y envoya ses Troupes Legeres qui s'emparerent de 22 canons ou obusiers 
et de 60 chariots avec leurs attelages. 

Pertes ♦Francais : 3000 hommes hors de combat [tues et blesses]. 
♦Anglo-allies : 5000 hommes tues et 3000 prisonniers, de l'artillerie [50 
canons], 18 drapeaux [d'Infanterie] et etendards [de Cavalerie]. 

Consequence de cette definite anglaise : L'armee francaise retourna le 
lendemain a son camp de Tongres. Cette defaite donna un dur coup 
d'arret aux operations des Anglo-allies dans ce secteur et influenca les 
negociations de paix. 



SOURCES ET LECTURES +Eloge de Louis Beau de Mascaron,... mort de ses blessures 
apres la bataille de Rocoux, le 12 oct. 1746... Donnees de publication non indiquees. 
♦Jacques Castelnau, Le Marechal de Saxe, Amours et batailles, Hachette, Paris, 1937. 
♦Jean Baptiste Joseph Espagnac baron d'Amarzit de Sahuguet, Histoire de Maurice, 
comte de Saxe, due de Courlande et de Semigalle, marechal -general des camps & armees 
de Sa Majeste Tres-Chretienne, La veuve Duchesne, Paris, Pissot. L'Esprit. 1773. 
♦Baron de..., Maurice de Saxe, ou le heros du siecle de Louis XV, M. Barbou, Limoges, 
1882. -¥Mandement de MM. les vicaires generaux de Chapitre... de Paris qui ordonne 
que le Te Deum sera chante... en actions de graces de la victoire remportee a Rocoux. .. 
par le Marechal comte de Saxe, Herissant, Paris, 1746. 
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La ville avam la construction lies ramparts. La liaie d'epineux servait alors tie ligne de defense. 



Ancienne carte de Pondichery (1709), avant la construction des remparts. On peut voir que la haie 
d'epineux qui servait de premiere ligne de defense au moment de ce siege de 1748, etait I'ancienne 
limite des terres de la Compagnie francaise des Indes orientales. 
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Sainte-Marguerite Batmiu de u riviere 

Date de faction : 15 octobre 1750. 

Localisation : C'est la riviere Mezagoueche, aujourd'hui Misseguash ou 
Missauguash. 

Conflit : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix. 
Contexte : Ce fut un combat frontalier de harcelement. L'Acadie venait 
de passer aux mains des Anglais. Sur la nouvelle frontiere avait ete 
construit Fort-Lawrence. Quand les Anglais furent installes dans ce fort, 
le capitaine Fox fut envoye dans une pirogue avec 20 hommes a 
Chipoudy [aujourd'hui Shepody] ou, a la nuit, ils capturerent un paysan 
fran9ais dans sa ferme situee sur la cote, et l'emmenerent a Beaubassin 
[Fort-Lawrence] ou il fut interroge par M. How sur la force des Francais 
dans le secteur. Comme ils ne purent rien en tirer, ils le garderent 
prisonnier, mais lAcadien s'evada six semaines apres. La Corne, pour sa 
part, quitta la Pointe-Beausejour le 8 octobre ou il fut releve par 
Monsieur de Saint-Ours des Chaillons. 

Chefs en presence ♦Francais : Monsieur de Saint-Ours 1 . ♦Anglais : Le 
colonel Lawrence 2 . 

Effectifs engages *une centaine d'hommes de part et d'autre. 
Strategic ou tactique : Guerilla. Embuscade. La guerilla faisait rage en 
Acadie contre les troupes anglaises d'occupation qui brulaient les fermes 
francaises afin de forcer leurs occupants, les Acadiens, ou a preter 
serment de fidelite a la couronne anglaise, ou a passer la frontiere pour 
emigrer. Lawrence avait deja fait preuve de la plus grande violence vis-a- 
vis des colons allemands qu'il avait recu l'ordre d'etablir a Lunenburg, 
ce qui provoqua des troubles, des emeutes et des desertions parni eux. 
Contre les Acadiens, il emit une proclamation ordonnant a tous les 
Acadiens de preter serment d'allegeance au roi d'Angleterre, a defaut de 
quoi, ils seraient traites comme des criminels surtout s'ils etaient pris les 
armes a la main. Or, 3 ans plus tot, le 12 avril 1751, le marquis de La 
Jonquiere, gouverneur du Canada, avait lance l'ordre a tous les refugies 
acadiens qui se trouvaient a l'ouest de la Riviere Sainte-Marguerite de 
preter serment de fidelite au roi de France et de s 'engager dans la milice 
canadienne, sous peine d'etre consideres comme des rebelles. Les 
Acadiens etaient vraiment pris entre le marteau et l'enclume. 
Resume de faction: Vers le 15 octobre, les Indiens apprirent que M. 
How, Commissionnaire des troupes anglaises, se promenait souvent sur 
la berge de la riviere en discutant avec des officiers ou des missionnaires 
anglais. II parlait aussi, a travers la riviere, aux habitants acadiens- 



'Francois-Xavier de Saint-Ours, officier dans les troupes de la Marine, ne a Montreal le 12 
decembre 1717, tue a la bataille des Plaines d'Abraham, le 13 septembre 1759. 
2 Charles Lawrence (1709-1760) : Parent avec les Montagu il jouissait de la protection du 
comte de Halifax. Officier, gouverneur de la Nouvelle-Ecosse a Halifax en juillet 1756. 
Capitaine, il fut blesse en 1745 lors de la terrible defaite anglaise de Fontenoy alors qu'il 
combattait avec le 54 e Regiment. Lawrence aida a preparer les forces anglaises en vue des 
operations contre Quebec en 1759. Lawrence montra une cruaute condamnable envers les 
Acadiens (Nettoyage ethnique). II mourut dans son lit a Halifax le 19 octobre 1760. 
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francais a qui il faisait de nombreuses promesses en les invitant en 
francais a abandonner le camp de leurs compatriotes francais et a 
retoumer chez eux pour preter serment d'allegeance a l'Angleterre. Les 
Indiens Micmac et quelques Acadiens deciderent alors de lui tendre une 
embuscade. lis se retrancherent une nuit, derriere la digue qui s'etendait 
le long de la berge; et, a 08h00 du matin, Etienne Batard, Indien 
Micmac 1 , apporta un drapeau blanc le long de la berge pres de l'endroit 
ou avait ete tendue l'embuscade. Mr How apparut lui-aussi avec un 
drapeau sur la berge opposee, l'lndien lui posa plusieurs questions puis 
agita son drapeau pour donner le signal aux embusques qui ouvrirent le 
feu et le tuerent. Lawrence, qui commandait le fort auquel il avait donne 
son nom, envoya alors un petit detachement pour aller chercher le corps 
de How. Les Acadiens et les Indiens ouvrirent a nouveau le feu. Alors 
Lawrence envoya un fort detachement de 100 Reguliers metropolitains, 
qui traversa la riviere et s'avanca jusqu'a l'lsle-La-Valliere. Mais 
Monsieur de Saint-Ours sonna l'alarme et fit aussi avancer des troupes 
reglees. Les Anglais repasserent alors la riviere frontaliere et 
retournerent dans leur fort sans tirer un seul coup de feu. 

Pertes iquelques tues anglais dont How. 

Consequence de cette defaite anglaise : Cet accrochage ne contribua 
pas a detendre l'atmosphere sur la frontiere car l'Angleterre etait forcee 
de maintenir des troupes pour tenir l'Acadie, ce qui delestait d'autant les 
autres theatres doperations militaires. 



SOURCES ET LECTURES ♦Leslie, F. Hannon, Forts of Canada, The Conflicts, Sieges, and Battles that 
Forged a Great Nation, McLelland & Stewart Lid, Toronto, 1969. +Bona ARSENAULT, Histoire et 
genealogie des Acadiens, 6 vol. Tome 1 : Histoire des Acadiens, tome 2 : Port Royal, tome 3 : Beaubassin, 
Lemeac, Montreal, 1978. 4M. Barry, "A just and disinterested man", The Nova Scotia career of Paul 
Mascarene, Kingston, Ont, 1976. ♦John Clarence Webster, Memorial on behalf of the Sieur de Boishebert, 
Captain, Chevalier de Saint Louis, former Commandant in Acadia, Tribune Press, Sackville, 1942. 



'Appele aussi [non sans ironie] Pere-fa-Come. 
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Srirangam. Attaquede 

Date de faction : 3 Janvier 1753. 

Localisation : ou Seringham; lie fluviale du Camate indien, formee par 
la Kavari et la Coleron ou Kolrun. Coordonnees geographiques: 10° 50' 
de latitude Nord, et 78° 41' de longitude Est 2 . 

Conflit : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix depuis 
le Traite d'Aix-la-Chapelle [1748]. Rivalries coloniales et economiques 
dans les Indes. 

Contexte : La campagne de 1753 s'ouvrit le 3 Janvier par une attaque 
surprise de Dalton sur Srirangam. Cette ile etait tenue par les Francais, 
les Mysoriens et les Mahrattes. 

Chefs en presence *le colonel Dalton commandait les troupes anglo- 
indiennes. 

Effectifs engages la garnison fran^aise de l'Tle : 100 soldats francais; 
les effectifs mysoriens et mahrattes sont inconnus. ♦Anglais : 2500 
hommes dont 700 Europeens. 

Strategic ou tactique : Attaque surprise de nuit. Trichinopoly se situe 
sur l'autre rive de la Coleron. Cette riviere est le bras principal d'un autre 
cours d'eau appele la Kavari qui prend sa source dans les montagnes a 50 
km de Mangalore sur la cote de Malabar, traverse le royaume de Mysore, 
puis 600 km plus loin atteint Trichinopoly. Sept kilometres au Nord- 
Ouest de cette ville, la Kavari se divise en deux bras. Celui du Nord 
s'appelle la Coleron; l'autre la Kavari. A trente kilometres de Trichinopo- 
ly, le cours d'eau commence a se subdiviser en plusieurs branches qui, 
toutes, traversent le royaume de Tanjore et determinent la grande fertilite 
de ce pays. Sur plusieurs kilometres apres la separation, les rives de la 
Coleron et de la Kavari ne sont qu'a quelques centaines de metres l'une 
de l'autre, et, a Coiladdy 3 , les deux cours d'eau s'approchent tres pres l'un 
de l'autre, a se toucher. La longue ile ainsi formee s'appelle l'ile de Sri- 
rangam, celebre a travers tout l'lndoustan pour la grande pagode qui lui a 
donne son nom. Ce temple est situe a 1.500 metres de l'extremite Ouest 
de l'ile, a peu de distance de la rive de la Coleron. II est compose de sept 
carres concentriques dont les murs mesurent 8 m de haut et 1,20 m 
d'epaisseur. Ces murailles sont a 100 m l'une de l'autre, et chacune est 
percee de quatre grandes portes surmontees dune haute tour, et placees 
au milieu de chaque facade, face aux quatre points cardinaux. La mu- 
raille exterieure fait 6 km de perimetre, et sa porte Sud s'ornemente de 
piliers, dont plusieurs sont des monolithes de 10 metres de long et de 
1,50 m de diametre. Ceux aqui forment la toiture sont encore plus im- 
pressionnants. Au centre se trouve le saint des saints, les chapelles. A 
1500 metres environ a l'Est de Srirangam, et plus pres de la Kavari que 
de la Coleron, se dresse une autre grande pagode appelee Jumbakistna: 
mais elle n'a qu'une seule enceinte. L'extreme veneration dont fait l'objet 



'Aujourd'hui appelee Cauvery. 

2 Voir leplan toponymique au chapitre de labataille de La Panar, le 13 avril 1753. 

3 Un fort situe a 25 km de Trichinopoly. 
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Srirangam provient de la croyance qu'elle contient l'image identique a 
celle du dieu Vishnou qui etait jadis veneree par le dieu Brama. Les 
pelerins de toute la peninsule viennent ici recevoir l'absolution, et aucun 
ne vient, bien entendu, sans une offrande en argent. Une grande part des 
revenus de l'Tle est destinee a l'entretien des Bramines qui habitent la 
pagode, avec leur famille; ce qui forme une immense multitude parasite 
de 40.000 personnes qui vivent, sans travailler le moindrement, des 
superstitions des pauvres. Ici, comme dans toutes les grandes pagodes 
des Indes, les Bramines se trouvent dans une dependance complete qui 
satisfait tous leurs besoins. lis se gardent done au plus haut point de 
quitter le silence de ce refuge des dieux pour se soucier de politique. 
Mais ils allaient se trouver meles bien malgre eux aux rivalries franco- 
anglaises. 

En 1751, un bataillon anglais prit possession de Pitchandah, 
une pagode fortifiee situee sur la rive Nord de la Coleron, a 1500 m a 
l'Est de Srirangam: le reste de l'armee anglaise bivouaqua le long de la 
riviere pres de la pagode. Le camp n'etait accessible que par une route en 
remblai entouree de rizieres inondees a cette saison, et done inaccessible 
a la Cavalerie. Mais l'armee anglaise avait rapidement manque de vivres 
qui ne pouvaient etre apportes que de la rive opposee protegee par les 
canons du fort. Or, il etait a craindre que les Francais n'envoient une 
troupe s'emparer de la pagode fortifiee, auquel cas la situation des An- 
glais serait devenue critique. Le commandement anglais donna done 
l'ordre de retraite. La Coleron est sujette a de brusques sautes de debit 
causees par les precipitations tombees sur la Cote lointaine de Malabar . 
En quelques heures, les gues deviennent infranchissables. Or, a cette 
epoque, le debit etait puissant. Les munitions de guerre et de bouche 
furent transportees avant le jour dans deux grands bateaux plats. Puis, les 
troupes anglaises suivirent sans bruit avec l'artillerie. En fait, les Francais 
ne se rendirent compte de la retraite anglaise que lorsque le dernier ba- 
teau s'engagea dans le fleuve, charge de troupes et de quatre pieces d'ar- 
tillerie. Les Francais commencerent alors a canonner et les Anglais 
abandonnerent leur bateau pour se refugier dans une pagode de Sriran- 
gam, non sans reticence de la part des Bramines soucieux de garder leur 
quietude opulente. De ce fait, l'enceinte centrale leur fut refusee afin que 
leur simple presence ne pollue pas les grasses idoles dorees. II etait evi- 
dent que cette pagode aurait pu resister a toute l'armee francaise locale, 
mais l'esprit de retraite faisant encore loi, les Anglais reprirent leur re- 
traite deux jours apres jusqu'a Trichinopoly. 

Resume de faction : L'attaque de nuit crea bien entendu une grande 
confusion. Les cavaliers mahrattes chargerent les Anglais a plusieurs 
reprises et transformerent leur desordre en deroute. Ce fut la fuite eper- 
due dans la nuit. Dalton abandonna les corps dune centaine dAnglais et 
de 300 Indiens sur le terrain pour retraiter au plus vite vers Trichinopoly. 



En cette annee 1753. 
2 Sur la cote occidentale de l'lnde. 
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La garnison de Srirangam comprenait 100 Francais. 

Pertes ♦Anglais : 400 tues dont 100 Anglais et 300 Indiens.ipertes 
franco-indiennes inconnues. 

Consequence de cette defaite anglaise : L'armee anglo-indienne se 
refugia a Trichinopoly. 



Attaque nocturne contre Srirailgaill 



3 Janvier 1753 




C.A CawtwiB a/ig*v*i*«in»-. 

I F jtfinMl trsnca-indknno. O 
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SOURCES ET LECTURES ♦ Edward Thornton, The History of the British 
Empire in India, Wm.H. Allen & Co. London 1859. ♦Auguste Toussaint, Histo- 
ry of Mauritius, traduit du francais par W. E. F. Ward, Macmillan, Londres, 
1977. ♦The Carnatic. Illustrating the Carnatic Wars 1740 to 1763, Lokanandini 
Press, Triplicane, Madras, 1920. +A complete history of the War in India from 
1749 to 1761, with an accurate detail of Colonel Clive's military transactions, 
Londres, 1761. Collection privee. 
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Sviratlgam Attaque de Vile de 

Date de faction : 21 mai 1753. 

Localisation : lie situee au Nord de Trichinopoly; Camate indien. Dans 
cette Tie se trouvait une garnison de 300 Francais qui aidaient a assieger 
Trichinopoly. Coordonnees geographiques: 10° 50' de latitude Nord, et 
78° 41' de longitude Est 1 . 

Conflit : Paix officielle entre la France et l'Angleterre. 

Contexte: En depit de la paix officielle, les rivalries coloniales faisaient 
rage dans les Indes 2 . 

Chefs en presence ♦Astruc commandait la garnison fran^aise. 
♦Anglais : le major Stinger Lawrence dirigeait l'attaque' 

Effectifs engages *300 soldats francais et 500 Cipayes. 4650 soldats 
anglais et 1500 Cipayes. 




Strategic ou tactique : L'attaque dura vingt heures et fut constitute de 
tirs de harcelement et d'un violent assaut fort acharne, mais les Anglais 
furent finalement repousses. 

Resume de faction : Le l er mai 1753, Lawrence laissa 150 Anglais et 
500 Cipayes [Capitaine Chase] a Tiravidi, et marcha avec 650 Anglais et 
1500 Cipayes pour se joindre a la garnison assiegee de Trichinopoly. 
Aussitot informe, Dupleix envoya 200 Francais et 500 Cipayes pour se 
joindre a la garnison de Srirangam qui comprenait jusque-la 100 Fran- 
cais. Astruc prit le commandement de cette garnison. Maissin resta au 
camp retranche francais de la Panar avec 160 Francais et 1500 Cipayes. 
Le 10 mai, le major Lawrence passa dans l'ile de Srirangam. Les Francais 
"pilonnerent" son camp. La Cavalerie du Nabab, mecontente d'un retard 
de solde, refusa de participer au combat. Le bataillon de Cipayes conti- 
nua sans eux, sortit a 03h00 du matin en trois divisions et arriva a 06h00 
a Mouta Chellinour, un village situe a 6 km a l'Ouest de la ville, non loin 



'Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 

2 Les princes locaux se livraient a une guerre sans merci, utilisant comme mercenaires les 

armees francaises ou anglaises de Madras et de Pondichery, respectivement. 
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de la tete de l'Tle. Un detachement de Cavalerie et d'Infanterie, range de 
l'autre cote, semblait decide a empecher le passage, mais il fut disperse 
assez rapidement par l'avant-garde, et, tandis que la seconde division 
effectuait le franchissement, le detachement retraita vers la pagode d'ou 
les Mysoriens chargerent des qu'ils se rendirent compte de l'attaque 
anglaise. Les Mysoriens firent une charge resolue sur le Corps de Ci- 
payes, mais ces derniers, apercevant trois pelotons d'Europeens arrivant a 
leur rescousse, tinrent le terrain et reussirent a force de salves successives 
a repousser la Cavalerie qui retraita vers la pagode. Ainsi la pagode se 
retrouvait sous le feu de toute l'artillerie anglaise: dix pieces d'artillerie, 
dont huit de campagne et deux de 18 livres, que le capitaine Dalton avait 
postees sur le bord de la riviere. A ce moment, Monsieur Astruc monta 
en ligne avec les troupes francaises et les Cipayes qui se retrancherent 
derriere un cours d'eau et posterent leurs quatre pieces d'artillerie sur une 
eminence d'ou ils pilonnerent violemment les Anglais. Ces derniers se 
dissimulerent alors derriere une digue, et l'artillerie seule continua le 
combat jusqu'a midi sous forme de bombardement intensif. A cette 
heure, un detachement de Franco-cipayes accompagnes de quelques 
Topasses, s'empara d'une batisse fortifiee, a gauche de la ligne anglaise, 
d'ou il commenca a fusilier les Anglais a bout portant. Une compagnie de 
Grenadiers anglais et de Suisses fut envoyee a l'assaut contre la batisse 
avec le capitaine Polier a sa tete. Elle reussit a deloger les Cipayes. Apres 
quoi les Anglais poursuivirent les Cipayes jusqu'au cours d'eau ou les 
troupes francaises etaient dissimulees. Ces dernieres se demasquerent et 
l'attaque anglaise reflua en desordre, poursuivie par les Francais qui 
s'emparerent de la batisse que les Cipayes francais venaient de perdre. 
L'attaque francaise se poursuivit avec une telle vivacite que les Anglais 
durent refranchir le cours d'eau, abandonner l'ile de Srirangam et retraiter 
vers Trichinopoly, ou ils arriverent a 22 heures apres 20 heures de com- 
bats acharnes, de marches et de contre-marches. 
Pertes iAnglais : inconnues. ♦Francais : inconnues. 
Consequence de cette defaite anglaise : Lawrence se retira vers Fa- 
kir's Tope a 6 km au Sud de Trichinopoly. 



SOURCES & LECTURES ♦The Carnatic. illustrating the Carnatic Wars 1740 to 1763, 
Lokanandini Press, Triplicane, Madras, 1920. +A complete history of the War in India 
from 1749 to 1761, with an accurate detail of Colonel dive's military transactions, 
Londres, 1761. ^-German politicks [sic], or. The modern system examined and refuted, 
wherein the natural strength of Germany and France are compared, the nature of the 
ballance [sic] of power explained and our inability to maintain, in our present circum- 
stances, a war on the continent is demonstrated. Jacob Robinson. Londres. 1 744. 
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Tanjore sage de 

Date de faction : 7 novembre - 31 decembre 1749. 
Localisation : Tanjour, Tanjur; aujourd'hui Thanjavur, Carnate indien. 
Coordonnees geographiques: 10° 48' de latitude Nord, et 79° 09' de lon- 
gitude Est 1 . 

Conflit : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix. La 
Paix d'Aix-la-Chapelle venait d'etre signee en 1748. Mais les conflits 
d'influences, par l'intermediaire de potentats locaux, subsistaient dans les 
Indes. 

Contexte : Dans le "royaume" de Tanjore, le souverain Shahoji avait ete 
depose par le gouverneur francais Dumas apres plusieurs annees d'abus. 
Suivant un processus universellement suivi qui allait faire de lui un 
colonise, Shahoji alia sans hesiter voir les Anglais de la British East 
India Company afin de leur demander de l'aide pour reconquerir son 
trone. II offrit aux Anglais de payer les depenses militaires, et, en prime, 
de leur dormer la forteresse et le territoire de Devicota comme prix de 
leur aide. Voulant avant tout recuperer le prix de sa collaboration, la 
Company lui donna immediatement une armee de 2000 hommes dont 
500 soldats europeens. Cette troupe marcha sur Devicota en mars 1749, 
mais ne reussit pas a prendre la forteresse. Une autre expedition, menee 
par le major Stringer Lawrence , reussit. La ville n'etait pas defendue par 
les Francais et le recit de cette action militaire n'a done pas sa place dans 
ces pages. Les Anglais prirent done possession de Devicota, mais, au lieu 
de retablir comme promis Shahoji sur son trone... ils lui offrirent une 
petite pension s'il acceptait de rentrer dans le rang et de ne plus reclamer 
quoi que ce fut; a prendre ou a laisser. Plus tard, la Compagnie anglaise 
"devait payer cher ce precedent ignominieux ainsi que cette pietre acqui- 
sition si ignoblement gagnee!" . 

Chefs en presence ♦Franco-indiens : colonel Duquesne; Chanda- 
Sah'ib AAnglo-indiens: le Rajah Partab Singh. 

Effectifs engages ♦Franco-indiens : 800 Europeens et 300 Africains. 
L'armee de Chanda-Sah'ib comptait 30 ou 40 000 hommes. 
Strategic ou tactique : Le Rajah Partab Singh laissait sciemment trainer 
les negotiations afin de donner le temps a Nasir Jung, ami des Anglais, 
de lever une armee et d'aller ecraser son neveu et rival Chanda-Sah'ib, 
pro-francais. 

Resume de I'action : Le 7 novembre 1749, l'armee franco-indienne 
arriva devant Tanjore et somma immediatement le Rajah Partab Singh de 
livrer la ville. Ce dernier voulut gagner du temps. II avait avec lui un 
contingent d'artilleurs anglais. Duquesne poussait Chanda-Sah'ib a atta- 



1 Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 

2 800 Europeens et 1500 Cipayes. 

3 Ecrivit l'historien anglais Fortescue. 

4 Comme precise ailleurs, Chanda Shah'ib etait le Nabab du Carnate entre 1749 et 1752. Son 

vrai nom etait Husayn Dost Khan. 11 etait le gendre de l'ancien nabab du Carnate Dost Ali 

Khan sous lequel il avait travaille comme Douan. 

5 Commandee par Duquesne; 800 Francais, 300 Africains et un train d'artillerie. 
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quer sans perdre de temps mais ce dernier preferait negocier et demanda 
a Duquesne de s'abstenir de toute hostilite contre la ville. Les negocia- 
tions durerent... 6 semaines! Pendant ce temps, Trichinopoly, but essen- 
tiel de cette campagne, etait bien sur renforce par Mohamed-Ali; et 
Nazir Jung risquait de mettre en peril les lignes de communication logis- 
tique des Francais et des Indiens. Voyant le danger pour les interets 
francais, Dupleix envoya a Duquesne l'ordre d'attaquer immediatement la 
ville de Tanjore. Le 26 decembre, il attaqua. Trois redoutes avant-postes 
furent prises d'assaut par les Francais a 500 metres des murailles. Trois 
jours plus tard, comme les negociations trainaient en longueur, les Fran- 
cais prirent d'assaut l'une des portes de la ville. Enfin intimide, le Rajah 
accepta, le 31, de signer un traite stipulant qu'il allait payer a Muzaffar 
Jung et a Chanda-Sahi'b 7 millions de roupies, rembourser un loyer an- 
nuel de 7000 roupies a la Compagnie Francaise des Indes Orientales, 
ajouter 81 villages au territoire francais de Karikal, et payer 200 000 
roupies aux troupes francaises pour leur entretien. 

Pertes ♦inconnues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Malgre la paix officielle en 
Europe, Dupleix gagnait de ['influence dans cette partie du monde. 



SOURCES ET LECTURES ♦George Bruce Malleson, Dupleix, and the 
struggle for India by the European nations, Clarendon Press, Oxford, 1911. 
♦Eugene Guenin, Dupleix d 'apres des documents inedits, tires des archives 
publiques ou privees de France et d 'Angleterre, Hachette et Cie, Paris, 1908. 
♦4 complete history of the War in India from 1749 to 1761, with an accu- 
rate detail of Colonel Clive's military transactions, Londres, 1761. 



229 



Termonde siege de 

Autre nom : Dendermonde en flamand. 
Date de faction : 5 - 13 aout 1745. 

Localisation : Belgique actuelle. Coordonnees geographiques: 51° 02' 
de latitude Nord, et 04° 07' de longitude Est. 

Contexte : Marie-Therese venait de succeder a son pere, Charles VI, en 
vertu de la Pragmatique Sanction. Mais aussitot, les rois de Prusse, 
d'Espagne, et l'Electeur de Baviere declarerent la guerre a Marie-Therese. 
Le roi de France, Louis XV decida de profiter de la faiblesse apparente 
de Marie-Therese pour s'emparer de la Flandre et du Hainaut qui lui 
appartenaient. L'armee des Allies, que les Francais avaient a combattre 
en ces provinces, comptait 60 000 hommes sous la conduite du due de 
Cumberland, second fils du roi d'Angleterre. Louis XV assiegea d'abord 
Tournai qui fut prise grace a la victoire de Fontenoy sur les Anglais. Puis 
furent prises Menin, Ypres, Fumes et Audenarde. Pour rendre la situation 
des Anglo-allies plus difficile, done, Louis XV entreprit le siege de 
Termonde, qui fut conduit par le due d'Harcourt, lieutenant-general et 
capitaine des Gardes. Les Allies tenterent d'y jeter des secours, mais un 
de leurs detachements, qui remontait l'Escaut sur des belandres , fut 
attaque par les Francais et, en partie, fait prisonnier. 
Chefs en presence ♦Francais : le due d'Harcourt . ^Anglo-allies : le 
gouverneur etait Barthelemy-Joseph Jaerens, baron d'Heetvelde, d'une 
grande famille flamande des Pays-Bas. 

Effectlfs engages ♦Francais : Le Corps de siege comprenait 20 compa- 
gnies de Grenadiers et 400 Dragons. ♦Anglo-allies : la garnison etait 
autrichienne, hollandaise et anglaise : 900 hommes. 
Strategic ou tactlque : Tout fut mis en ceuvre, de la mine au bombarde- 
ment de breche. La gauche francaise s'etendit jusqu'a Baasrode [sur 
l'Escaut]; le centre occupa Lebbeke, ou le due d'Harcourt qui commandait 
le siege etablit son PC. La droite francaise resta aux environs de Wieze. 
Les Carabiniers se posterent pres d'Appels, entre l'Escaut et la Dendre. 



I Marie-Therese d'Autriche, nee a Vienne [1717-1780], imperatrice de 1740 a 1780, reine de 
Hongrie de 1741 a 1780, reine de Boheme de 1743 a 1780. Elle etait la fille de l'Empereur du 
Saint-Empire romain germanique Charles VI. Elle epousa Francois II, due de Lorraine, qu'elle 
fit elire empereur en 1745, et dont elle eut notamment Joseph II, Leopold II et Marie- 
Antoinette [qui deviendra l'epouse de Louis XVI et done reine de France, puis mourra sous la 
guillotine]. Cette Guerre de Succession dAutriche lui couta la Silesie qu'elle essaiera vaine- 
ment de recuperer pendant la Guerre de Sept-ans [1756-1763]. La paix revenue, elle deploiera 
de grandes qualites de chef d'Etat, pratiquant le despotisme eclalre [biog. Petit Larousse]. 

Des bateaux a fond plat. 
3 Francois d'Harcourt, marechal de France, Ills d'Henri d'Harcourt, naquit le 6 novembre 1689. 

II investit Termonde (Dendermonde) le 7 aout, s'empara, le 8, des maisons a portee de la 
redoute la plus avancee, sur la chaussee de Malines, attaqua le 9, cette redoute, l'emporta, et y 
fit 1 300 soldats prisonniers de guerre : Dendermonde capitula le 12, et fun des articles de la 
capitulation porta que la garnison ne ferait aucune sorte de service militaire pendant 1 8 mois. 
On trouva dans la place 50 milliers de plomb, 70 milliers de poudre, 20 000 bombes et 
boulets, 8 mortiers en fer et 40 pieces de canon. Employe a la meme armee (lettres du ler mai 
1746), le due d'Harcourt combattit celle des allies a Raucoux, le 11 octobre. II fut fait mare- 
chal de France. II mourut a Saint-Germain-en-Laye, le 10 juillet 1750, a l'age de 61 ans. 
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Deux pontons, jetes sur l'Escaut a Baasrode, livrerent passage a 1000 
fantassins et a quatre regiments de Dragons qui furent echelonnes de 
l'autre cote de la riviere. Les Grassins d'un cote et les Dragons de l'autre 
avaient pour fonction de s'opposer a tout renfort anglais en bateaux plats 
[belandres] en provenance d'Anvers. Le Corps du due de Chevreuse 
devait surveiller l'approche des Allies. Quelques detachements francais 
occuperent aussi la Durme, jusqu'au Bac pres de Lokeren. La ville de 
Termonde etait ainsi completement cernee, privee de tout moyen de 
secours exterieurs. De leurs cotes, les Anglo-allies avaient inonde une 
grande partie des environs. 
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Attaque du 1 1 aout avec les inondations artificielles provoquees par les 
assieges afin d'arreter la progression des assauts et des tranchees enne- 
mies. Archives municipales de Termonde. Resume de /'action : Le 5 
aout, 10 jours apres l'entree de Louis XV a Gand, un Corps se detacha de 
l'armee fran?aise campee a Alost, et s'approcha de Termonde. Quelques 
belandres chargees de troupes anglaises, hanovriennes et hollandaises 
vinrent au secours de la ville, mais elles furent arretees par les Fran?ais 
qui engagerent le combat depuis les rives. Dans ce combat, 60 Grassins 
fran?ais furent rues ou blesses; les Anglo-allies perdirent un nombre egal 
de combattants. Le samedi 7 aout, l'armee fran?aise passa la Dendre et 
acheva l'investissement de la ville. Le 8, le due d'Harcourt vint recon- 
naitre la place. Chaque bataillon re?ut l'ordre de confectionner 500 fas- 
cines, 24 gabions et 40 claies par jour. Dans la nuit du 8 au 9 aout, les 
combats commencerent. Les Fran?ais etablirent sur le bord de l'inonda- 
tion une batterie de 4 canons et s'emparerent de la route de Vlassenbroek, 
sur la chaussee de Malines. Immediatement, ils commencerent a couper 



Cavaliers polyvalents pouvant combattre comme fantassins. 
'Troupes Legeres amalgamees. a pied et a cheval. 



231 



la digue a droite de la chaussee, afin de saigner l'inondation qui baissa 
rapidement a 1 metre de hauteur Les Anglo-allies ne restaient pas 

inactifs. Des l'aube, ils dirigerent un feu nourri sur la redoute envahie par 
les Francais; sans resultat. La nuit suivante, une nouvelle saignee prati- 
quee dans la digue fit encore descendre l'inondation de 35 cm, et la 
chaussee de Malines fut completement degagee. Profitant de la baisse 
des eaux, les Francais etablirent de nouvelles batteries. Les echanges 
d'artillerie etaient permanents. Les Francais ouvrirent aussi la tranchee a 
droite de la chaussee de Bruxelles et commencerent une nouvelle paral- 
lele un peu en avant de l'inondation artificielle qui avait ete saignee peu 
auparavant. Ils installment d'autres batteries a proximite de la ville et un 
bombardement intense commenca. Les maisons allaient rapidement etre 
reduites en cendres. Le Gouverneur accepta done, a la demande des 
bourgeois, de hisser le drapeau blanc parlementaire. La capitulation fut 
signee le lendemain [13 aout 1 ]. 

Pertes ♦Francais : inconnues. ♦Anglo-allies : Les Francais saisirent 
dans la ville 40 pieces de canon dont 32 de fonte; 8 mortiers ou pierriers; 
20 000 boulets; 50 milliers de plomb et 60 milliers de poudre . La garni- 
son alliee ne fut autorisee a sortir que 6 pieces de canon. 

Consequence de cette defaite anglo-alliee : La place fut confiee au 
gouverneur francais de Vaux, colonel du Regiment d'Angoumois. 



SOURCES ET EECTURES ♦Henri Pichat, La Campagne du Marechal de Saxe dans 
les Flandres de Fontenoy (Mai 1745) a la prise de Bruxelles (fevrier 1746), Suivie 
d 'une correspondance inedite de Maurice de Saxe pendant cette campagne, publie par 
Henry Pichat, Paris, 1909. ♦Chevalier de Malbez, Campagne de Mr. le Marechal de 
Noailles en Vannee MDCCXL111. Journal du Chevalier de Malbez publie avec des 
notes et un plan de la bataille de Dettingen, J. du Teil, Paris, 1892. ♦Mauvillon, d'apres 
le P. Lelong, Histoire de la derniere guerre de Boheme, oil Von trouve : 1- la carte des 
environs de Czaslau, avec le plan de la bataille qui y fut donnee entre les Autrichiens et 
les Prussiens ; 2 - leplan de la ville et du siege de Prague ; 3 - celui de la ville d'Egra 
et de ses environs, avec le plan du blocus forme par les troupes de la reine d'Hongrie ; 
4 - le plan de la bataille de Dettingen, entre Varmee des Francais, commandee par le 
marechal de Noailles, et celle des allies, commandee par le roi d'Angleterre, P. Len- 
clume, Francfort, 1745. 2 vol. 



'La garnison anglo-alliee put sortir avec les Honneurs de la Guerre en s'engageant a ne 
reprendre les amies contre la France qu'a partir du l er Janvier 1747. 

2 Un millier equivalait a un poids de 1 .000 livres, soit 500 kg de poudre. La poudriere conte- 
nait done 30 tonnes de poudre ou une centaine de barils. 
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Tiravidi siege de 

Autres noms : Trivady; Tiravadi. 
Date de faction : 3 mai 1753. 

Localisation : Carnate indien. Ville situee a 30 km de la rive du Golfe 
du Bengale, et a 40 km au S.-O. de Pondichery . 

Confltt : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix depuis 
le Traite d'Aix-la-Chapelle [ 1 748] . 

Contexte : Apprenant que Lawrence n'avait laisse qu'une garnison 
reduite a Tiravidi 2 , Dupleix envoya un message a Maissin afin qu'il 
essaie de prendre le fort. 

Chefs en presence ♦Le capitaine Jacques Maissin dirigeait l'attaque 
francaise. 

♦Anglais: capitaine Chase. 

Effectifs engages ♦Garnison : 650 hommes dont 150 Anglais. 
Strategic ou tactique ♦Assauts simples; sorties et contre-attaque. 
Resume de faction : Le 3 mai, Maissin vint investir la place. Un 
premier assaut direct et a la bai'onnette echoua. Quelques jours plus tard, 
un deuxieme assaut n'eut pas plus de succes, mais les Anglais eurent la 
mauvaise idee de faire une sortie avec 360 hommes dont 60 Europeens. 
lis furent aussitot contre-attaques et tailles en pieces jusqu'au dernier. 
Devant cet echec, le reste de la garnison capitula. 
Pertes ♦lourdes du cote anglais. 

Consequence de cette defaite anglaise : Cette victoire pour les Francais 
entraina la capture de Chilambrun [ou Chillumbrum] et l'entree en 
campagne de Mortiz Ali 3 pour recouvrer les places fortes du Carnate. 



SOURCES ET LECTURES +A complete history of the War in India from 
1749 to 1761, with an accurate detail of Colonel dive's military 
transactions, Londres, 1761. +A Letter from a gentleman in London to his 
friend in the country, concerning the treaty at Aix-la-Chapelle, concluded on 
the 8th of October, 1748, W. Webb, Londres, 1748. ♦The Carnatic. 
Illustrating the Carnatic Wars 1740 to 1763, Lokanandini Press, Triplicane, 



'Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 
2 650 hommes dont 150 Anglais 
3 Le nabab nomine par Dupleix. 
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1 OUlOlt. Bataille navale de 

Date de faction: 1 1 fevrier 1744. 

Localisation: Cote francaise de la Mediterranee; 43°07'Nord, 05°56'Est. 

Conflit: Guerre de Succession d'Autriche, 1740-1748. Le prolongement 
de cette guerre en Amerique s'appela Guerre du Roi Georges, du nom de 
Georges I er , electeur de Hanovre, qui avait succede en 1714 a la reine 
Anne sur le trone dAngleterre. Les Anglais donnaient aussi a l'ouverture 
de cette guerre le nom de " Guerre de VOreille a Jenkins" , car un officier 
contrebandier anglais nomme Jenkins avait eu une oreille coupee par un 
garde-cote espagnol dans les Cara'ibes. Le Parlement anglais s'etait servi 
de ce pretexte pour declarer la guerre a l'Espagne afin de se faire 
prolonger le monopole de la traite des esclaves a destination de l'Empire 
espagnol. 

Contexte: A la mort, le 20 octobre 1740, de l'empereur Charles VI, 
souverain du Saint-Empire romain germanique et chef de la Maison des 
Habsbourg, sa fille Marie-Therese, lui succeda dans les Etats hereditaires 
autrichiens en vertu de la Pragmatique Sanction. Mais le nouveau roi de 
Prusse, Frederic II, revendiqua aussitot la province de Silesie qu'il fit 
envahir par ses troupes. En 1741, une coalition se forma pour demembrer 
lAutriche, et surtout pour soutenir la candidature de Charles-Albert, 
electeur de Baviere et Grand Maitre de l'Ordre teutonique, a la couronne 
imperiale du Saint-Empire romain germanique: la France, le roi de 
Prusse, les Electeurs de Saxe et de Baviere [15.000 soldats], le roi 
d'Espagne et le roi de Sardaigne. Done 205.000 hommes, sans compter 
la Prusse. Par la suite, la Prusse, la Sardaigne et la Baviere 
abandonnerent la coalition. En 1743, lAngleterre, qui craignait que 
l'hegemonie de la France en Europe ne menacat son commerce et son 
empire colonial, vit dans cette guerre une occasion d'affaiblir son ennemi 
hereditaire. Le roi dAngleterre prit done ouvertement parti pour 
lAutriche et rassembla une coalition qui, jointe a sa propre armee de 
64.000 soldats [y compris les Hanovriens] contrebalancerait la puissance 
de la France: la Hollande [30.000 soldats], la Russie. Done un total 
immediat de 216.000 soldats, sans compter lAutriche. 

Chefs en presence ♦Amiral francais de Court de La Bruyere; chef 
d'escadre Gabaret; contre-amiral d'Espagne Don Jose Navarro. ♦ Amiral 
anglais Rowley; Matthews; amiral Lestock. 

Effectifs engages ♦/, 'avant-garde francaise etait dirigee par Gabaret, 
chef d'Escadre. Le Centre par de Court de La Bruyere [Le TERRIBLE, 
74 canons]; I'arriere-garde par le contre-amiral d'Espagne Don Navarro. 



'130.000 soldats. 

2 Les "Electeurs" du Saint Empire romain germanique etaient des princes seculiers [au nombre 

de quatre] ou des archeveques [au nombre de trois] qui avaient le privilege d'elire TEmpereur 

d'Allemagne. 

3 60.000 soldats. 

4 92..000 soldats, 30.000 miliciens et des possibilites sans limites. 

5 Le REAL FELIPE ou Le ROYAL PHILIPPE, 1 14 canons, dont le capitaine etait Geraldine. 
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Au total, les Franco-espagnols totalisaient 28 vaisseaux avec 1.832 
canons et 17.430 hommes transportes par 28 vaisseaux. *L 'avant-garde 
anglaise etait commandee par l'amiral Rowley, dans Le BARFLEUR de 
90 canons; Matthews menait le Centre [NAMUR, 90 canons]; l'amiral 
Lestock etait a la tete de I'arriere-garde avec Le NEPTUNE de 90 
canons; Le MARLBOROUGH, 90 canons; Le NORFOLK, 80; Le 
PRINCESS CAROLINE 80 canons, capitaine Osborne; Le BERWICK, 
70 canons; Le RUSSELL, 80 canons... Au total 54 vaisseaux, 2.680 
canons et 18.805 hommes dans 54 vaisseaux. 

Strategic ou tactique : Tactiquement, deux lignes paralleles decalees [en 
tuyaux d'orgue]; canonnade seulement. Strategiquement parlant, cette 
bataille debloqua le port de Toulon. L'amiral-theoricien Castex, dans ses 
"Theories strategiques" commentait ainsi cette periode: «Cette attitude 
offensive de notre part... ainsi que la guerre d'escadre menee en 
Mediterranee a la meme epoque (bataille de Toulon), eurent pour resultat 
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de fixer les Anglais a un point tel qu'ils n'entreprirent rien contre nos 
cotes pendant toute cette periode. Ce ne fut que lorsque le pretendant 
[Charles-Edouard] eut ete rejete en Ecosse et completement battu [voir 
Culloden] que les escadres anglaises purent cesser leurs croisieres 
d'interception de renforts et songer a d'autres entreprises.»' 
Resume de faction: Le 11 fevrier 1744, 12 vaisseaux de guerre 
espagnols [don Jose Navarro] tenterent de forcer le blocus anglais de 
Toulon [de l'amiral Matthews] en place depuis des semaines. Le vieux 
lieutenant-general francais presque octogenaire, de Court de La Bruyere, 
commandant l'escadre de la Mediterranee, voulut preter main-forte aux 
Espagnols. Les Franco-espagnols alignaient 28 vaisseaux de ligne, les 
Anglais, qui les attendaient de pied ferme, 54 de toutes tailles, et certains 
tres gros. Ces derniers avaient aussi l'avantage du vent. Les deux files 
paralleles se mesurerent au large du port de guerre. Tout commenca mal 
pour les Anglais car Matthews manqua l'avant-garde [les Espagnols]. En 
fait, lAvant-garde anglaise se trouva au niveau du Centre francais et le 
Centre anglais se vit aux prises avec lArriere-Garde francaise. Quant a 
lArriere-Garde anglaise, commandee par l'amiral Lestock, elle resta 
parfaitement en ligne conformement aux ordres initiaux de l'amiral 
Matthews, et, comme ce dernier ne lui donna pas d'ordre contraire, elle 
ne participa pas du tout a la bataille. La cause profonde en etait, semble- 
t-il, un violent conflit de personnalite entre les deux amiraux anglais. Le 
combat fit rage au canon, assez violent pour faire 800 tues et blesses dans 
chacune des deux escadres. La REALE [Le REAL FELIPE], enorme 
navire-amiral de Navarro [110 canons] repoussa un brulot. Mais les 
Espagnols perdirent Le PODER, demate, qui fut capture par les Anglais 
auxquels de Court de La Bruyere le reprit avant la fin de la bataille. 
Finalement, les Anglais rompirent le combat et abandonnerent le champ 
de bataille aux Francais. lis se dirigerent vers les Baleares [Port-Mahon] 
et Gibraltar afin de reparer leurs avaries. 

Pertes ♦Anglais: 800 tues et blesses, Le MARLBOROUGH et Le 
NAMUR furent serieusement endommages. ♦Franco-espagnols: 800 
tues et blesses. 

Consequence de cette definite anglaise: Le blocus de Toulon fut leve et 
l'escadre espagnole put quitter la France. L'amiral Matthews passa en 
cour martiale en Angleterre et fut condamne a etre mis a la retraite avec 
quelques-uns de ses officiers. L'amiral Lestock qui pouvait se retrancher 
derriere l'obeissance aux ordres de son superieur 2 fut acquitte. Ce verdict 
irrita l'opinion anglaise. 



'«Theories strategiques», amiral Castex Raoul, Societe d'Edition geographique, maritime et 

coloniale, Paris, 1929. Ch.II, pp. 159-160. 

2 Ce dernier ne lui avait pas donne l'ordre de venir lui preter main forte. 
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Sources et lectures: ♦A Just, Genuine, and Impartial History of the Memorable Sea- 
fight, in the Mediterranean: between the combined fleets of France and Spain, and the 
Royal Fleet of England, under the command of the two admirals Mathews and Lestock ... 
By an impartial hand, R. Walker, Londres, 1745. ♦An Account of what pass'd in the 
Engagement near Toulon, between His Majesty's Squadron under the command of 
Admiral Matthews, and the Combin'd Fleets of France and Spain, &c. Published by 
authority, Edward Owen, Londres, 1744. ♦Captain G's [il s'agit de John Gascoigne]. 
answer to a pamphlet entitled, Admiral Matthews' Remarks on the evidence given and the 
Proceedings had on his Trial, as far as it relates to his testimony therein mentioned. In a 
letter ... to the president of the late court-martial, etc. Publication in London, 1746. ♦A 
political conference betwixt Cardinal Tencin and the Devil, held the night before the late 
engagement between Admiral Matthews, and the combin'd sqadrons of France and Spain 
off Toulon, Pierre Guerin de Tencin, cardinal, Publication a Londres, 1744. ♦The history 
of the Mediterranean fleet from 1741 to 1744, with the original letters, &c. that passed 
between the Admirals Matthews and Lestock. Also all the other tracts on that important 
affair, amiral Richard Admiral Lestock, Londres, J. Millan, 1745. ♦Vice-Adm-- 1 L-st-k 
[i.e. Vice- Admiral R. LestockJ's account of the late Engagement near Toulon between His 
Majesty's fleet and the fleets of France and Spain ... Also, letters to and from Adm — 1 L — 
St — k [Lestock], relating thereto since his arrival in England, in The history of the 
Mediterranean fleet from 1741 to 1744 etc. Londres, 1745. 
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Tournai siege de 

Date de faction : 19 avril - 19 juin 1745. 

Localisation : Ville beige situee a 30 km a Test de Lille, par 50°36' de 
Latitude Nord et 03°23' de Longitude Est. [Voir la carte toponymique des 
Flandres situee au chapitre sur le Siege d'Ostende, du 10 au 23 aout 
1745. 

Contexte : La poursuite de la guerre determina le roi Louis XV de 
France a diriger les operations de l'armee francaise vers les Pays-Bas 
autrichiens. Louis XV voulait continuer en Flandre les conquetes 
interrompues l'annee precedente par son incursion en Lorraine et par sa 
maladie. Le marechal de Saxe, atteint d'hydropisie, paraissait hors d'etat 
de faire la guerre. Mais Louis XV voulait que le dauphin fasse ses 
premieres armes a l'ecole de ce grand stratege, aussi, a contre-cceur, le 
marechal de Saxe entra-t-il en campagne. 

Chefs en presence ♦Anglo-allies : le baron d'Orth commandait la 
garnison alliee.*le marechal Maurice de Saxe l'armee francaise. 
Effectifs engages ♦Garnison : 1 1 bataillons d'Infanterie et un regiment 
de Cavalerie. 

Strategic ou tactique : Tournai etait une place-forte qui gardait la 
frontiere des Pays-Bas autrichiens. Sa prise ouvrit la porte du Nord. Le 
19 avril, apres avoir habilement combine un plan de campagne et laisse 
croire aux coalises qu'il menacait Mons, le marechal francais quittait 
Maubeuge avec son armee pour aller brusquement investir Tournai par la 
rive gauche de l'Escaut. 

Resume de faction : Les Etats de Hollande avaient reuni sous le 
commandement du jeune due de Cumberland 2 une armee de 55.000 
hommes formee de 20 bataillons d'Infanterie anglaise avec 26 escadrons 
de Cavalerie, de 5 bataillons d'Infanterie hanovrienne avec 16 escadrons 
de Cavalerie, de 40 bataillons hollandais avec 26 escadrons et de 8 
escadrons autrichiens. Cette Armee alliee de Secours arriva le 5 mai a 50 
km de Tournai, entre Cambron et Lens, dans l'intention de livrer bataille 
aux Francais et de leur faire lever le siege. 

Le siege fut done ralenti durant le deroulement de la bataille de 
Fontenoy, qui mit aux prises 1' Armee francaise de Couverture et l'Armee 
de Secours anglo-hollandaise du due de Cumberland. Maurice de Saxe 
informa le roi de France qu'il allait etre attaque. Louis XV, qui tenait a 
montrer au dauphin ce qu'etait une bataille afin de l'endurcir, accourut 
aussitot de Versailles a Pont-a-Chin, avec l'enfant royal, le marechal de 
Noailles, ses courtisans et sa Maison qui tenaient aussi a assister au 



'Maurice de Saxe naquit le 28 octobre 1696 a Goslar (Saxe). II mourut le 30 novembre 1750 a 
Chambord (France). II etait le fils adulterin de Marie-Aurore, comtesse de Konigsmark, et de 
T'Electeur de Saxe, Frederic-Auguste I er . Un mausolee au marechal de Saxe a ete eleve apres 
1771 dans le choeur du temple Saint-Thomas a Strasbourg. C'est une teuvre de Jean-Baptiste 
Pigalle. Maurice de Saxe est arriere-grand-pere d'Aurore Dupin (1804-1876) dont le nom de 
plume etait George Sand. 
2 Fils du roi d'Angleterre. 
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spectacle grandiose. La grande bataille de Fontenoy se deroula sous 
leurs yeux eblouis et horrifies, le 1 1 mai 1745. Elle donna la victoire aux 
Francais. A Tissue de cette terrible bataille, une canonnade de 160 pieces 
[toutes les batteries], une gerbe de 55 bombes et une salve generale de 
toute l'armee francaise, annoncerent aux habitants de Tournai la victoire 
des Francais. La meme salve fut repetee trois fois. La garnison alliee de 
Tournai, ouvrit alors ses portes apres 23 jours de tranchee ouverte et se 
refugia dans la citadelle ou les Francais l'attaquerent et la forcerent a 
capituler apres 19 jours d'assaut. La citadelle capitula le 19 juin. 

Pertes ♦inconnues. 

Consequence de cette defaite anglo-alliee : La defaite anglaise de 
Fontenoy entraina aussi la perte pour les Allies des forteresses de Gand, 
Bruges, Audenarde, Dendermonde, Ostende, Nieuport et Ath. 



SOURCES ET LECTURES ♦A.-G. Chotin, Histoire de Tournai et du 
Tournesis, Massart et Janssens, Tournai, 1840. ♦Jean Cousin, Histoire de 
Tournay, Marc Wyon Imprimeur, Douai, 1620. ♦Adolphe Hocquet, Tournai 
et le Tournaisis au XVIe Siecle au point de vue politique et social, Casterman, 
Tournai, 1904. ♦Adolphe Hocquet, Tournai et I'Occupation anglaise, 
Casterman, Tournai, 1901. ♦Lucien Jardez, Tournai - Tournaisis, Paul 
Legrain editeur, Bruxelles, 1989. ♦Poutrain, Histoire de la Ville et Cite de 
Tournai, Capitate des Nerviens, et premier siege de la monarchie francaise, 
Moetjens, La Haye, 1750. ♦Paul Rolland, Histoire de Tournai, Comite 
National pour le relevement de Tournai, Casterman, Tournai, 1956. ♦Acte 
royal du 22 juin 1745 de Louis XV, au camp sous Tournai: Lettre... a Mgr 
Tarcheveque de Paris [pour lui mander defaire chanter a Notre-Dame un Te 
Deum en action de graces de la prise de Tournai. 



'Comme les Romains au cirque. 
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Trichinopoly. sage de 

Date de faction : 21 juillet 1751 - 13 juin 1752. 

Localisation : Trichinapaly, Tritchinopoly, Trichinapalli. Aujourd'hui 
Tiruchirappalli, Inde. Coordonnees geographiques: 10° 49' de latitude 
Nord, et 78° 41' de longitude Est 1 . 

Confllt : La France et l'Angleterre etant officiellement en paix. La lutte 
d'influence des deux pays europeens dans le Camate indien s'effectuait 
sous forme indirecte: les Francais et les Anglais n'etaient consideres que 
comme les mercenaires des deux princes indiens, les deux nababs du 
Carnate rivaux qui se servaient d'eux, en fait, pour revendiquer le trone 
du Carnate. Les deux nations europeennes devaient se respecter en 
n'envahissant pas leurs territoires coloniaux respectifs. 
Contexte : Apres avoir ete defaits a la bataille de Volkondah, les 
Anglais en fuite se refugierent a marche forcee a Trichinopoly ou ils 
furent accueillis par les 200 Anglais du capitaine Cope. DAuteuil suivit 
l'armee anglaise et stationna 3 jours dans la region d'Outatour . Plusieurs 
combats se produisirent. Au cours de l'un d'eux, les Anglais souffrirent 
de lourdes pertes. 

Chefs en presence ♦Francais : Jacques Law de Lauriston commandait 
les troupes de siege . Chanda-Sah'ib commandait l'armee indienne alliee 
des Francais. ^Anglais : La garnison de Trichinopoly etait commandee 
par le capitaine Gingens ; les troupes anglaises de harcelement par le 
major Stringer Lawrence et par le capitaine Robert Clive [1725-1774], 
officiers geniaux mais extremement corrompus . Muraro Rai 
commandait l'armee indienne alliee des Anglais. 

Strategic ou tactlque : La muraille exterieure de Trichinopoly faisait 
pres de 6 metres de haut et entre 1,20 m et 1,50 m d'epaisseur. Le 
commandement de Law de Lawriston fut si negatif qu'on disait 
ironiquement a l'epoque que cet officier francais pouvait etre considere 
comme celui qui avait pose la premiere pierre de l'Empire anglais des 



Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 
2 Mohamed-Ali et Chanda-Sah'ib. 
3 A 30 km au nord de Trichinopoly. 

4 Law etait le neveu du celebre Ecossais John Law de Lauriston [1671-1729] qui, devenu 
Controleur des Finances du royaume de France, avait mine l'economie francaise en 1 720, par 
ses manoeuvres financieres peu orthodoxes. Comme il avait fonde la Compagnie des Indes, sa 
famille avait encore, 20 ans apres la mort du celebre financier, de solides protections dans 
cette compagnie et a la cour de France, de telle sorte que le gouverneur des Indes francaises, 
Dupleix, avait ete oblige de donner a l'incompetent neveu de l'ex-Controleur des Finances le 
commandement de l'armee francaise lors du siege de Trichinopoly. 

5 Chanda Shahi'b etait le Nabab du Carnate entre 1749 et 1752. Son vrai nom etait Husayn Dost 
Khan. II etait le gendre de l'ancien nabab du Carnate Dost Ali Khan sous lequel il avait 
travaille comme Douan. 

6 Le capitaine John [Jean] Rodolphe de Gingens, officier mercenaire Suisse. 
7 Comme precise plus haut, Clive se suicida lorsque sa conduite fut devoilee au Parlement de 
Londres; tant il est vrai que l'humain se sent deshonore non pas lorsqu'il commet un crime, 
mais lorsque sa conduite est connue de tous. 

8 En fait, dans le domaine du sabotage direct et indirect, il ne fut surpasse que par Lally- 
Tollendal. 
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Resume de faction : Le 23 juillet, Chanda-Sahi'b attaqua les positions 
anglaises sans les emporter, mais, durant la nuit, les Anglais 
abandonnerent ces positions pour retraiter au-dela de la riviere Coleron 
[Kolrun], poursuivis par Chanda-Sahi'b et les Francais. Le 28, ils se 
refugierent sous les murs de Trichinopoly. Les Francais et leurs allies 
prirent possession de l'ile de Srirangam, en face de Trichinopoly, et 
s'emparerent du fort de terre de Koi'ladi. Les Francais, qui avaient pris 
position a l'Est de la ville, ouvrirent alors le feu sur les remparts. Le 
capitaine Law avait remplace d'Auteuil, malade de la goutte, a la tete de 
l'armee fran9aise. Le nouvel officier decida de bloquer completement la 
ville. Sur ces entrefaites, Fort Saint-David recut par mer un renfort de 
400 Europeens. Le lieutenant Clive introduisit aussitot une partie de ces 
troupes dans Trichinopoly assiegee, et porta ainsi la garnison a 600 
hommes. Puis ce genial officier anglais eut l'idee de proceder a une 
manoeuvre de diversion pour diviser les forces franco-indiennes et leur 
faire lever le siege. II decida d'attaquer la ville d'Arcate, capitale 
politique du Carnate, avec 200 Europeens et 300 Cipayes preleves sur la 
garnison de Madras et de Fort Saint-David. II se mit en marche avec son 
nouveau grade de capitaine. La ville dArcate comportait 100 000 
habitants a l'epoque. La garnison consistait en 1000 cavaliers, 1000 
fantassins et quelques artilleurs indiens 1 . Le 6 septembre, Clive quitta 
Madras. Le 11, il arriva devant Arcate. A Pondichery, Dupleix ne se 
laissa pas prendre au piege de la diversion. Au contraire. II envoya un 
renfort d'Europeens pour hater le siege de Trichinopoly. 
Malheureusement pour les Francais qui souhaitaient se concentrer sur 
Trichinopoly, des que Chanda-Sahi'b entendit parler de la prise de sa 
capitale par les Anglais, il insista pour detacher 4000 hommes de son 
armee afin de reconquerir sa ville perdue. Quoique regrettant cet 
affaiblissement des forces qui assiegeaient Trichinopoly, Dupleix 
renforca cette troupe dun contingent de 100 Europeens, lorsqu'elle passa 
a Pondichery, afin de la rendre plus efficace. Cette unite fut 
ulterieurement renforcee de 10 000 hommes, et Rajah Sah'ib, fils de 
Chanda-Sahi'b, prit le commandement de l'ensemble. Le 4 octobre, Rajah 
Sah'ib s'empara de la ville dArcate et investit le fort. Le 5, les assieges 
firent une sortie dirigee par le capitaine Clive. Le 20, arriva de 
Pondichery deux canons de 18 livres. La garnison de cette capitale 
francaise etait reduite a la portion congrue: 120 Europeens et 200 
Cipayes. Un nouveau renfort anglais de 100 Europeens et de 200 Cipayes 
envoye de Madras et commande par le lieutenant Innis fut attaque par les 
Francais a Tirapatur, et, apres un violent combat, force de se refugier a 
Punamallu. Le 10 novembre, comme une breche avait ete taillee dans la 
muraille dArcate, Rajah Sah'ib envoya a Clive une sommation de 
capituler a des conditions fort favorables pour la garnison. II promettait 
aussi une forte somme d'argent pour lui-meme. Refus. Raja Sah'ib hesita 
quelques jours, ne sachant que faire: attaquer ou affamer la garnison. 



'2 instructeurs frangais les formaient au pointage a l'europeenne. 
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Pendant ce temps, le gouverneur anglais de Madras, Saunders, faisait son 
possible pour aider les assieges d'Arcate. Le premier renfort [lieutenant 
Innis] refugie a Punamallu, recut un officier plus experiments [le 
capitaine Kilpatrick] pour faire une nouvelle tentative de renforcer la 
garnison d'Arcate. De plus, Saunders avait reussi a convaincre les 
Mahrattes de s'insurger en faveur de Mohamed-Ali. En consequence, une 
armee de 6000 Mahrattes [commandes par Murari Rao] entra bientot en 
campagne. Presse par le danger d'etre attaque sur deux fronts , Rajah 
Sahib se decida enfin a donner l'assaut. Malheureusement pour lui, un 
deserteur de son armee avertit Clive de l'imminence de l'attaque. 

En consequence, une armee de 6000 Mahrattes [commandes 
par Murari Rao] entra bientot en campagne. Presse par le danger d'etre 
attaque sur deux fronts 2 , Rajah Sahib se decida enfin a donner l'assaut. 
Malheureusement pour lui, un deserteur de son armee avertit Clive de 
l'imminence de l'attaque. Aussi, lorsque les troupes de Rajah Sahib se 
lancerent a l'assaut, le 25 novembre a l'aube, elles trouverent la garnison 
armee jusqu'aux dents qui les attendait de pied ferme devant la breche. 
Les troupes, precedees d'elephants destines a enfoncer les portes, 
monterent a l'assaut. Sans aucun appui des 100 soldats francais qui, 
etrangement, ne participerent pas a l'attaque , les troupes de Rajah Sahib 
escaladerent la breche Nord-Ouest, passerent le premier fosse et 
chargerent les Anglais prets a les recevoir. Le feu fut si terrible et si 
dense 4 que l'assaut echoua. L'attaque Sud-Ouest, executee au moyen d'un 
ponton de fortune jete a travers le fosse, se solda aussi par un echec. Une 
heure apres le debut de l'assaut, les pertes de Rajah Sahib s'elevaient a 
400 hommes. Decourage, Rajah Sahib leva le siege, le lendemain matin 
26 novembre, et se dirigea vers Vellur accompagne seulement par la 
centaine de Francais et par les troupes envoyees de Trichinopoly. Tous 
les autres soldats avaient deserte. Pendant ce temps, le siege de 
Trichinopoly 5 se continuait sans relache. Law disposait de 400 hommes 
au debut du siege. Dupleix, qui voulait hater les operations, lui envoyait 
tous les renforts possibles. Law se trouva bientot a la tete d'une armee de 
pres de 900 Europeens 6 , et de 2000 Cipayes bien disciplines. II avait en 
outre avec lui l'armee de son allie Chanda-Sahi'b: 30 000 hommes dont 
beaucoup de cavaliers, sans compter 50 canons parmi lesquels certaines 
pieces de siege de gros calibre. De Pondichery, Dupleix tachait de faire 
hater les travaux du siege dans le but de prendre Trichinopoly avant que 
les choses ne se gatent dans la region, a cause du harcelement perpetuel 
de Clive et de Murari Rao. Mais, impermeable aux conseils eclaires de 
son superieur, Law se contentait de bloquer la ville. Incompetent et 



'Par Murari Rao et par une sortie combinee de Clive. 
Par Murari Rao et par une sortie combinee de Clive. 
3 Ce qui semble indiquer une opposition a cette tactique. 
4 Les 200 Anglais tirerent en 60 minutes 12.000 cartouches de mousquets! 
5 Dont celui d'Arcate n'etait qu'une diversion; voir supra 

6 Soldats francais de [la] Marine et deserteurs anglais incorpores dans l'armee francaise. 
7 Comme Lally-Tollendal [1702-1766] quelques annees plus tard. Law comme Lally, tous 
deux Celtes originaires des lies britanniques, tomberent dans l'erreur de trop sous-estimer les 
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hautain, il rejetait systematiquement les conseils des autres simplement 
parce qu'ils avaient ete suggeres par d'autres; c'etait lui le commandant en 
chef. Face a une garnison anglaise decouragee, un assaut aurait 
facilement ete couronne de succes, mais Law repoussa les conseils de 
Dupleix et, a plus forte raison, ceux de Chanda-Sahi'b, et se contenta de 
bloquer passivement la ville. Pendant le siege, le Dalwa'i du Mysore 
envoya une troupe de 500 cavaliers indiens pour harceler les assiegeants. 
Ces derniers battirent un detachement de cavaliers de Chanda-Sahi'b et 
tendirent meme une embuscade dans laquelle perirent 50 Dragons 
francais. Quelque temps apres cet incident, le capitaine anglais Gingens, 
qui commandait la garnison de Trichinopoly, decida de creer une autre 
diversion. II envoya le capitaine Cope a la tete d'une troupe anglaise 
attaquer Krishnawaram , ville occupee par les Francais, a 50 km de 
Trichinopoly. Mais cette fois les Anglais furent battus et le capitaine 
Cope tue, ce qui fut durement ressenti par les Anglais. Immediatement 
apres avoir defait Rajah Sahib, Clive partit avec une troupe de 200 
Anglais, 700 Topasses , 600 cavaliers mahrattes et 3 pieces d'artillerie. 
Bien que les cavaliers mahrattes, qui s'etaient aventures trop pres de 
Vellur, s'etaient fait battre par les Francais qui suivaient Rajah Sahib, et 
qu'un renfort francais de Pondichery avait porte leur nombre a pres de 
300, Clive se dirigea dans leur direction et les atteignit alors qu'ils se 
preparaient a traverser l'Arni. Les Francais 2 se retournerent pour 
combattre. Clive les fit charger de flanc a un moment critique du 
combat, et les Francais qui n'avaient ni chef competent ni artillerie, 
abandonnerent leurs positions apres avoir perdu 50 Europeens et 150 
soldats indiens. Les Anglais, fort bien deployes, ne perdirent aucun 
Europeen, places en retrait derriere les Cipayes. Huit Cipayes seulement 
furent tues et 50 Mahrattes disparurent, sans doute par desertion ou 
prisonniers des Francais. Apres le combat de diversion de l'Arni, Clive, 
inlassable, se dirigea, a la tete d'une troupe considerable, vers 
Conjeveram, un poste proche de Madras dont les Francais venaient de 
s'emparer. II reprit le poste apres un combat assez dur, mais le reperdit 
peu apres. Une petite troupe franco-indienne vint prendre position devant 
la petite ville de Kavaripak . La, sous le couvert des arbres, ils 
attendirent Clive. Les Anglais arriverent et attaquerent aussitot. Le 
combat dura deux longues heures avant que Clive ne doive admettre que 
la bataille etait perdue pour lui. II eut alors une idee geniale. La nuit 
tombait. Un de ses officiers parlait francais sans aucun accent anglais. II 
l'utilisa pour leurrer les sentinelles francaises et indiennes et fit passer 
une forte troupe d'Indiens derriere les Franco-indiens. Bien posies 
derriere les combattants, la troupe envoya une decharge generale dans le 



Anglais. Ils n'envoyaient, pour les combattre que des detachement numeriquement trop 
inferieurs pour les vaincre [voir supra]. Etait-ce la consequence de la haine, eprouvee par ces 
opprimes irlandais et ecossais face a leurs oppresseurs anglais, qui faussait leur jugement? 
'Rappelons encore, pour ceux qui ne suivent pas chronologiquement les recits, que les 
Topasses ou Topas ou Topazes etaient des Metis indo-portugais christianises. 
2 Qui comptaient pres de 300 Europeens, 2500 fantassins indiens et 2000 cavaliers. 
Ou Covrepak. 
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dos des Franco-indiens qui se debanderent et abandonnerent leurs 
positions. Beaucoup fiirent faits prisonniers. Clive avait reussi a 
transformer une defaite en victoire complete . De la, Clive se dirigea vers 
Vellur pour assieger la ville mais ne reussit pas a la prendre. 
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Siege de Trichinopoly du Carnate. White Rock Public Library 



Le 28 mars 1752, le major Lawrence et le capitaine Clive quitterent Fort 
Saint-David pour venir soulager Trichinopoly. A cette epoque, grace aux 
qualites de stratege de Clive et de Lawrence, le flot de desertions avait 
change de direction. Les Indiens desertaient les Fran?ais pour passer aux 
Anglais, contrairement aux temps encore recents ou les Francais avaient 
des chefs tels que Bussy et Auteuil. Apprenant par ses espions que des 
renforts arrivaient a Trichinopoly, Dupleix en avertit Law de Lauriston, 
lui ordonnant de ne laisser qu'un cordon de troupes pour faire ecran 
devant la ville afin d'aller intercepter les renforts avec son armee. II 
reitera ses ordres dans plusieurs messages avec force details tactiques. 
Or, par esprit de contradiction ou par simple sottise, Law de Lauriston 
qui disposait de 900 Fran?ais et de 2000 Cipayes n'envoya qu'un 
detachement de 200 Fran?ais et 350 Cipayes pour aller intercepter les 
renforts anglais de 400 Europeens et de 1 100 Cipayes! Ces 550 hommes 
vinrent immediatement occuper l'avant-poste fortifie de Koi'ladi, sur la 
rive-Nord de la riviere Kavari, afin d'intercepter l'armee anglaise de 1500 
hommes. Le 7 avril, done, le major Lawrence se trouva sous le feu des 
fusils de Koi'ladi. Le combat fut dur. Les Anglais perdirent 20 Europeens 



'On peut comparer ce retournement a la suite d'une ruse de guerre a celui de la Bataille de La 
Roche-Derrien , le 19 juin 1347, au cours de laquelle Thomas Dagworth, vaincu mais non 
detruit, revint la nuit suivante pour attaquer et exterminer les Franco-bretons qui dormaient 
paisiblement sur le champ de bataille sans avoir pris la precaution de placer des sentinelles. 
2 Avec un renfort de 400 Europeens et de 1.00 Cipayes, 8 pieces d'artillerie et des 
approvisionnements logistiques importants. 
3 Sans compter les troupes indiennes de Chanda-Sahib, l'allie des Francais. 
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et un grand nombre d'Indiens, et le convoi de ravitaillement logistique se 
trouva desempare. C'est le moment qu'aurait du utiliser le commandant 
francais pour achever sa victoire en attaquant a revers. Mais ce n'etait 
pas le cas et Lawrence fut capable de se sortir de sa tragique situation et 
de se diriger vers Trichinopoly. Lorsqu'il apprit que les Anglais avaient 
evente et perce son traquenard de Koi'ladi, Law de Lauriston fut pris au 
depourvu, car, possede par son immense orgueil, il n'avait pas prevu le 
moindre echec de ses troupes. II commenca a rassembler ses soldats 
eparpilles autour de la ville de Trichinopoly, ce qu'il aurait du faire la 
veille; en cas de necessite. Toute la nuit les detachements se 
regrouperent, et, a l'aube, la petite armee, epuisee par une nuit blanche, 
se mit en marche vers une position choisie par Law de Lauriston. II 
esperait que les Anglais viendraient donner de la tete dans cette position, 
qui, d'ailleurs, pouvait se reveler dangereuse pour les Francais eux- 
memes, dans la mesure ou, etant tres pres de Trichinopoly, les assieges 
pouvaient la prendre a revers, en tenaille. Law pla9a en un mince cordon 
ses hommes en ligne oblique allant du village de Chakalpalam [sur la 
Kavari] jusqu'au Rocher-Francais, et, de la, encore plus oblique jusqu'au 
lointain rocher d'Elmiseram. Pendant ce temps, Lawrence avait 
bivouaque a Kilakota d'ou il s'etait mis en marche a l'aube. Un officier 
anglais de la garnison vint l'informer de la position des Francais. 
Lawrence ne voulait pas risquer les dangereux aleas d'une bataille qui 
pouvait compromettre sa mission de ravitaillement. II contourna done 
Elmiseram dans la direction du Rocher du Pain-de-Sucre ou il fut 
rejoint par 200 soldats de la garnison commandes par les capitaines 
Clarke et Dalton. La jonction avec la garnison pouvait etre consideree 
comme accomplie. Ce fut le moment precis, alors que les Anglais etaient 
desormais a l'abri sous l'artillerie de forteresse, que Law de Lauriston 
choisit pour attaquer [le 8 avril]. II lanca un assaut qui, bien sur, echoua. 
Des deux cotes le pilonnage d'artillerie fut dense. Les Franco-indiens 
interrompirent l'attaque apres avoir perdu 340 hommes dont 40 Francais. 
Les Anglais, quoique combattant a couvert en positions defensives 
retranchees, perdirent 20 tues et de nombreux blesses. Epuises par 
l'assaut, ils abandonnerent enfin leurs retranchements et se refugierent 
dans Trichinopoly. Devant l'incompetence de Law de Lauriston, dont 
l'entetement entrainait des morts inutiles au sein de ses troupes resignees 
a l'obeissance, Dupleix eprouva un vif ressentiment contre cet homme 
incompetent protege par une puissante famille de courtisans. Mais que 
pouvait-il y faire? Quoique ne se sentant pas encore assez fort pour 
attaquer les troupes francaises, le major Lawrence decida d'attaquer les 
quartiers indiens de Chanda-Sah'ib. Le 12 avril a la tombee de la nuit, une 
troupe de 400 hommes [capitaine Dalton] fut envoyee pour frapper 
Chanda-Sah'ib. Mais Dalton se perdit durant la nuit et, a son grand effroi, 
se retrouva au petit matin face aux lignes fran?aises entre le Rocher- 
Fran?ais et Elmiseram. Comme, par une chance extraordinaire, les 



S'il avait eu des effectifs suffisants. 
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sentinelles fran9aises ne les avaient pas apercus, les Anglais firent demi- 
tour en toute hate pour retraiter "sur lapointe des pieds"; ce fut alors que 
les Francais les aper9urent en pleine retraite. La nouvelle fut 
immediatement transmise a Law; mais ce dernier, au lieu d'attaquer et de 
detruire ces troupes ennemies, prit l'incroyable decision de se refugier 
lui-meme dans l'ile de Srirangam avec son armee! Quand il en avisa 
Chanda-Sahi'b, ce fidele ami de la France en fut fort en colere. II essaya 
de convaincre Law de Lauriston du danger d'enfermer l'armee francaise 
dans un ilot. Rien n'y fit; pas meme les lettres de Dupleix. Ne voulant pas 
abandonner son allie, Chanda-Sahi'b se resolut a le suivre dans file. La 
traversee de la Kavari fut effectuee dans la pire des confusions; des 
vivres furent abandonnes ou detruits; beaucoup de bagages perdus. La 
panique du chef, qui semblait desormais avoir peur de sa propre ombre, 
entrainait des consequences desastreuses. Law avait laisse un 
detachement isole pour garder le rocher d' Elmiseram. Le 13 avril, le 
capitaine Dalton s'empara du rocher. Lawrence pour sa part envoya des 
troupes au Nord de la Kolrun pour couper les lignes logistiques des 
Francais. De plus, durant la nuit du 17 avril 1752, Lawrence envoya une 
armee de 400 Europeens, 700 Cipayes, 3000 Mahrattes et 1000 cavaliers 
tanjoriens, avec 8 pieces d'artillerie, traverser la Kavari et la Kolrun. Le 
18 au matin, ils prirent position dans le village de Semiaveram, a une 
quinzaine de kilometres au Nord de l'ile de Srirangam, sur la grand route 
entre cette place et Pondichery. 

Pendant ce temps, Dupleix, furieux de la poltronnerie de Law, 
envoyait sur le terrain Monsieur d'Auteuil, quoique handicape par sa 
maladie, avec 120 Europeens, 500 Cipayes et 4 pieces d'artillerie. Partie 
le 10 avril, cette troupe atteignit Outatour le 25 avril. A Outatour, 
d'Auteuil apprit que Law s'etait refugie dans l'ile fluviale et que Clive 
barrait le passage entre les deux troupes francaises. II decida de faire un 
detour et envoya des messages a Law pour l'avertir de son plan. Mais l'un 
des messages fut capture par les hommes de Clive. Le soir du 25 avril, 
done, d'Auteuil se dirigeait vers l'Ouest, lorsqu'il apprit que Clive se ruait 
vers lui pour l'intercepter. II fit done demi-tour en direction d'Outatour. 
Clive, l'apprenant, fit de meme et retourna a Semiaveram. Pour 
compliquer la situation deja fort confuse de ces attaques et contre- 
attaques complexes, Law lui-meme eut vent de la marche projetee par 
d'Auteuil et de l'intention de Clive d'intercepter ce dernier. II vit la 
l'occasion unique de jouer un mauvais tour a Clive; par une marche 
forcee de 15 km avec sa troupe, il decida de s'emparer de Semiaveram 
pendant que Clive serait occupe a intercepter d'Auteuil. L'idee aurait ete 
bonne si Clive n'avait pas ete de retour a Semiaveram, et surtout si Law 
avait utilise l'ensemble de son armee. Mais, comme d'habitude, il n'utilisa 
encore que des demi-mesures qui le condamnerent irremediablement a 
l'echec. Au lieu de lancer toute ses troupes dans l'attaque, il se contenta 
d'y envoyer un detachement insignifiant de 80 Europeens et de 700 



A 23 km au Nord de Semiaveram. 
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Cipayes, alors que Clive disposait pour le recevoir de 5.100 hommes, 
dont 400 Europeens avec 8 pieces d'artillerie! De plus, pour corser le 
danger, 40 des 80 Europeens envoyes par Law etaient des deserteurs 
anglais, qui avaient done deja retourne leurs armes contre leur propre 
pays, et qui pouvaient, de ce fait, trahir les Francais pour se racheter aux 
yeux de leurs concitoyens. Le detachement francais s'approcha du camp 
de Clive a Semiaveram, ignorant le fait que ce dernier etait deja de 
retour. Pensant qu'aucun danger ne pouvait survenir de la part de 
l'incapable Law, Clive dormait deja avec tous ses soldats anglais. Des 
Cipayes gardaient le camp. Les deserteurs anglais du detachement 
francais n'eurent aucun mal a leur faire croire qu'ils venaient renforcer les 
troupes de Clive. lis entrerent. Les Anglais occupaient deux pagodes 
situees a 400 metres l'une de l'autre. Les troupes indiennes dormaient 
autour des pagodes. Mais, pour quelque obscure raison, des coups de feu 
eclaterent dans la nuit. Croyant a une rixe entre Cipayes, Clive reveilla 
200 Europeens pour retablir l'ordre. II approcha de la petite pagode, 
traversa une formation de quelques Cipayes francais qui tiraient, et, 
croyant avoir affaire aux siens, leur ordonna de cesser le feu. L'un d'eux 
le reconnut a la lueur d'une lampe et lui tira deux balles; le blessant. 
Croyant a une mutinerie, Clive tira sur lui et le forca a fuir vers la petite 
pagode ou il le poursuivit pour se trouver en face de six Francais qui le 
sommerent de se rendre. Clive comprit alors sa meprise. Rapide d'esprit, 
il eut le reflexe de ruser et de leur annoncer qu'il venait lui-meme les 
sommer de se rendre, et que la pagode etait cernee par son armee plus 
nombreuse. Desarconnes par ce mensonge, les six Francais n'oserent pas 
tuer le commandant anglais. Trois resterent avec lui et trois autres 
allerent a la grande pagode annoncer la sommation aux Francais. Ces 
derniers refuserent de se rendre, mais Clive profita de la nuit et de la 
confusion pour filer a l'Anglaise, loin de ses trois "prisonniers". Le 
combat reprit de plus belle, plus sanglant que jamais, dans l'obscurite 
totale. Les troupes anglaises, plus de six fois plus nombreuses, finirent 
par dominer la situation. Les Cipayes francais quitterent alors le camp 
mais la Cavalerie mahratte les poursuivit et les extermina. Quant aux 
deserteurs anglais, desesperes de se voir en danger d'etre captures et 
pendus par leurs compatriotes a une potence de Sa Gracieuse Majeste, ils 
combattirent avec l'energie du desespoir, mettant encore une fois en 
grand danger la vie de Clive. A l'issue du combat desespere, tous les 
deserteurs survivants furent effectivement pendus. Le 20 mai, le major 
Lawrence envoya le capitaine Dalton a la tete de 150 Europeens, de 400 
Cipayes, de 500 cavaliers mahrattes et de 4 pieces d'artillerie, attaquer 
d'Auteuil qui se trouvait a Outatour avec 120 Europeens, 500 Cipayes et 
4 pieces d'artillerie. Un violent combat eut lieu devant la ville, mais cette 
fois, malgre leur superiorite numerique, les Anglais essuyerent une 
defaite. Pendant ce temps, a cause de l'incompetence de Law de 
Lauriston et de ses erreurs tactiques successives, les desertions se 
multiplierent a un rythme galopant au sein des troupes indiennes. Mais il 
lui restait ses 800 Francais et ses 2000 Cipayes bien enframes, sans 
compter les 3 ou 4000 hommes qui restaient encore a Chanda-Sah'ib. 
Avec ces troupes encore fideles, un Bussy aurait renverse la situation, 
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mais Law, malgre les conseils pressants de Chanda-Sahi'b, refusa de 
bouger. D'assiegeant, il s'etait volontairement transforme en assiege dans 
l'Tle de Srirangam et il finit par capituler. 

IF. Infanterie franco-indienne, CF. Cavalerie franco-indienne. IA. 
Infanterie anglo-indienne, CA. Cavalerie anglo-indienne. Collection 
privee de l'auteur. Consequence de cette definite francaise : En restant 
inactif, Law reglait le sort non seulement des interets fran9ais en Inde, 
mais aussi de Chanda-Sahi'b qui avait toujours ete fidele aux Francais . 
Le 13 juin 1752, la honteuse capitulation de Law entra en effet: 35 
officiers, 785 soldats de Marine et 2000 Cipayes se constituerent 
prisonniers et livrerent 41 canons et une immense quantite de munitions. 
En 11 mois, Law de Lauriston et Clive avaient totalement renverse la 
situation. La campagne catastrophique [pour les Francais] de ce general 
d'une part, et le genie de Clive de l'autre, avaient completement retourne 
la situation de la France et de lAngleterre dans les Indes. Consequence 
de protections indues a Versailles. 
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'Avant de capituler honteusement, Law de Lauriston entra en negotiations avec Manakji, 
general de l'armee du Raja de Tanjore qui jura de proteger la vie du nabab fugitif Chanda- 
Sahi'b, mais des que ce dernier fut entre ses mains, il le livra a Lawrence qui n'etait pas lie par 
la promesse. Ce dernier laissa decapiter Chanda-Sahi'b par son rival politique Mohamed-Ali. 
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1 VlCltlttOpOly. Operations entourant le siege de 
Date de Taction : 1753-1754. 

Localisation : L'une des capitales du Camate indien. Coordonnees 
geographiques: 10° 49' de latitude Nord, et 78° 41' de longitude Est . 
Conflit : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix depuis 
le Traite d'Aix-la-Chapelle [1748]. 







Elimiseram 



de Trichinapaly 



Contexte : La troupe francaise dont disposait Dupleix en Inde n'etait 
qu'un ramassis de vagabonds indisciplines. Voulant tenter un nouveau 
siege de Trichinopoly, toujours bloquee par les hordes de Naud-Rajah, 
l'infatigable Dupleix, qui avait nomme Maissin chef de l'armee francaise, 
lui indiqua que le premier effort etait de reprendre Tiravidi afin de 
couper les lignes logistiques anglaises avec le Fort Saint-David, a 10 km 
de la, et de garder un passage a travers la Panar, riviere qui baignait un 
des cotes du camp a creer. 

Chefs en presence *\e major Stringer Lawrence; Mohamed-Ali. *le 
colonel Jacques Maissin ; Morari-Rao, puis Monsieur d'Astruc ; de Bre- 
nier ; de Mainville ; et enfin le plus «glorieux», Godeheu de Zaimont . 

Effectifs engages ♦Les effectifs varierent considerablement au cours du 
siege, tantot donnant la superiorite numerique aux uns, tantot aux autres. 

Strategic ou tactique : Le camp fran?ais, installe sur un coteau et prote- 
ge sur l'un de ses flancs par un grand etang, semblait solide. Trichinopoly 



Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 
"Charles Robert de Godeheu de Zaimont. II fut Gouverneur des Indes francaises du 1 5 octobre 
1754 a fevrier 1755. 11 debarqua a Pondichery le l er aout 1753, et releva Dupleix de tous ses 
titres et fonctions. 
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etait une ville rectangulaire, ceinturee par deux murailles dont celle de 
l'exterieur n'avait pas de chemin de ronde . Conformement aux conseils 
de Dupleix, Maissin attaqua a l'anglaise, c'est a dire en usant autant que 
possible l'ennemi avec des troupes indiennes sans se preoccuper des 
pertes, et en gardant les Europeens en reserve tactique, puis en lancant 
ces derniers pour achever la bataille en faisant basculer la victoire de son 
cote. Mais Dupleix allait bientot se rendre compte que les Anglais etaient 
plus coriaces qu'il ne pouvait le croire. Londres, qui ne pouvait vaincre 
Dupleix sur le terrain indien, eut la bonne idee de lui tendre une embus- 
cade dans la jungle de la cour versaillaise. Les diplomates anglais firent 
tant et si bien en fait de calomnies que Dupleix tomba en disgrace aupres 
de son propre roi et fut remplace par le miserable De Godeheu. Ce der- 
nier sera considere par l'Histoire de France comme le Grand Liquidateur 
des Indes francaises 1 . Cette disgrace fut une grande victoire a l'actif des 
Anglais. 

Resume de faction : Le 14 Janvier, Maissin et Morari-Rao, avec 360 
Grenadiers francais , 2000 Cipayes et 4000 cavaliers mahrattes, quit- 
terent Valdaour et occuperent le terrain designe par Dupleix pour as- 
sieger Tiravidi ou se tenait Mohamed Ali. Maissin y eleva une serie 
d'epaulements et d'ouvrages qui constituerent bientot un ensemble de 
fortifications assez solides. Connaissant le peu de valeur de ses troupes, 
Maissin avait ordre de se contenter de harceler les Anglais et non pas de 
lancer des operations sophistiquees ou d'envergure. II avait pour mission 
de couper les lignes logistiques. Les Francais attaquerent done tous les 
convois de ravitaillement. Petit a petit, les "Grenadiers" s'endurcirent au 
combat. Lorsque les cavaliers mahrattes attaquaient, une colonne d'lnfan- 
terie francaise sortait des retranchements pour en venir a bout. Les An- 
glais se virent bientot reduits a ne plus tenter aucun transport vers Tira- 
vidi, assiegee par les Francais, sans le faire escorter par des forces con- 
siderables 4 . Le major Lawrence etait tres inquiet au sujet des troupes, 
bloquees dans Trichinopoly, qui souffraient de famine. Cette ville restait 
la cle de voute de la puissance anglaise dans les Indes. Lawrence decida 
done de chasser Maissin de ses fortifications de Tiravidi. II reunit 600 
Anglais et 2000 Cipayes, et attaqua; mais l'elan des troupes anglaises se 
brisa, avec des pertes sensibles, contre les fortifications francaises. Elles 
reculerent. Voyant qu'il ne pouvait esperer prendre le camp francais sans 
preparation d'artillerie , Lawrence fit bombarder le talus de l'ouvrage afin 



'Detail qui allait avoir un impact catastrophique lors d'un assaut francais. 

2 A tel point que la famille de Godeheu, pourtant membre en bonne et due forme du Corps de 

la Bourgeoisie, dut changer de nom afin de ne pas etre la cible des railleries de cette meme 

Cour de Versailles qui avait jete le grand Dupleix dans la boue. Les Lally-Tollendal qui 

porterent, avec les Godeheu, le flambeau de cette incompetence criminelle, changerent aussi 

de patronyme. II suffit d'un ancetre infame pour couvrir d'opprobre une lignee entiere de bons 

citoyens. Ses descendants vivent aujourd'hui aux Etats-Unis. 

3 Ces mauvais garcons habilles en Grenadiers. 

4 Ce qui mobilisait indument des effectifs. 

5 On s'etonne d'ailleurs que Lawrence ait fait aftaquer ses troupes sans preparation d'artillerie. 

La raison en etait que les Cipayes et autres troupes autochtones formaient les premieres 

vagues et les pertes etaient a peine comptabilisees. 
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d'y pratiquer une breche. II amena de grosses pieces de 24 livres et eleva 
une batterie qui commenca a pilonner les terrassements. Apres un jour ou 
deux de bombardement, les retranchements etant a peine entames, il lui 
parut evident que ce n'etait pas la solution adequate. Les boulets anglais 
s'enfoncaient dans le sable et dans la terre sans creer de dommage 
serieux. Mefiant, Lawrence retira sa batterie afin qu'elle ne soit pas cap- 
turee par les Francais qui pouvaient monter une contre-attaque surprise. 
Puis il resta inactif durant quelques jours, ne sachant trop que faire. II 
recut alors un appel pressant de Dalton qui commandait la garnison de 
Trichinopoly, annoncant que sa garnison en etait reduite a 1/4 de ration 
alimentaire par jour. Sans hesiter, Lawrence laissa a Tiravidi, devant les 
Francais, un rideau de 150 Anglais, retourna a Gondelour, chargea un 
convoi de ravitaillement, et, a la tete de 650 Grenadiers europeens, 
s'elanca vers Trichinopoly. Ayant trop peu d'Europeens dans son armee 1 
pour s'opposer directement aux Anglais, Dupleix, le gouverneur des 
Indes francaises, envoya 200 hommes en renfort a Mysore, sous le com- 
mandement dAstruc qui assiegeait cette ville. II donna aussi 50 Francais 
a Mortiz-Ali, le nabab de Velour, pour l'aider a nettoyer le Sud du Car- 
nate. Mortiz-Ali s'en acquitta fort bien. II ordonna aussi a Maissin qui 
assiegeait Tiravidi d'emporter la ville au plus vite afin de venir donner 
un coup de main a Trichinopoly. Maissin prit d'assaut la ville de Tiravidi, 
tres rapidement en depit d'une vive defense 3 . II s'empara aussi de 
Chilambrun et de Vedrachelum. Ainsi, les points-d'appui anglais du 
Carnate etaient tombes. Maissin pouvait se retourner vers Trichinopoly, 
dernier boulevard de defense anglais. 

Astruc avait atteint l'ile de Srirangam devant Trichinopoly et 
fait sa jonction avec les assiegeants 24 heures avant le major Lawrence. 
Mais, trop faible, il n'avait rien pu tenter pour empecher l'arrivee de 
renforts anglais. II restait retranche dans l'ile et dans sa pagode fortifiee, 
son point-d'appui principal. Lawrence, qui avait de son cote le nombre et 
la valeur , aurait, bien entendu, voulu tenter une bataille generale, alors 
quAstruc avec sa nombreuse Cavalerie mahratte, se contentait d'attaques 
de harcelement contre les convois logistiques et aussi contre les fourra- 
geurs anglais. 

Maissin, harcele lui-meme par les lettres de Dupleix qui 
l'avaient auparavant exhorte a se hater de prendre la ville de Tiravidi, 
arriva pour renforcer Astruc. Les Francais acquirent enfin un peu plus 
d'egalite numerique avec 450 fantassins europeens et 1500 Cipayes, sans 



Et surtout insuffisamment entraines 

2 La situation peut paraitre complexe et confuse au lecteur. Pour clarifier, disons que Maissin 
assiegeait Tiravidi et Lawrence etait venu harceler les lignes de circonvallation des Francais 
afin d'interrompre l'operation de Maissin. (Sic!) 

3 Et de la presence de troupes anglaises non seulement dans la garnison mais aussi a l'exterieur; 
ces dernieres harcelaient et bloquaient ses lignes de circonvallation. 
4 Commandes par Naud-Rajah. 

5 Ses soldats etant petit a petit devenus veterans, et il avait par ailleurs recu de nombreux 
mercenaires suisses embauches et payes par l'armee anglaise au profit de la British East India 
Company. 
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compter les 8000 cavaliers de Mysore et l'armee de Morari-Rao . Les 
Anglais par contre pouvaient aligner 600 Europeens , 1300 Cipayes et 
une centaine de cavaliers. La maladie et la desertion avaient fait fondre 
leurs effectifs indiens. lis pouvaient aussi theoriquement compter sur 
l'armee de Mohamed-Ali, mais ce dernier se tenait prudemment enferme 
dans les impressionnantes murailles de Trichinopoly. Lawrence savait 
que la qualite des troupes lui etait favorable, sans compter sa superiorite 
numerique en troupes europeennes. II refusa done de s'enfermer dans la 
forteresse, preferant manoeuvrer dans la nature. Dupleix, de Pondichery, 
ordonna a Astruc de sortir de file de Srirangam et de reoccuper les Cinq- 
Rocs et la Roche-d'Or, points-d'appui de tout siege et cles de Trichino- 
poly. Astruc laissa une petite garnison dans la pagode de file de 
Srirangam, contourna la ville, attaqua de flanc les Cinq-Rocs et s'en 
empara. A la grande fureur de Lawrence qui avait commis ferreur de n'y 
laisser qu'une faible garnison. Immediatement, Astruc couvrit de re- 
tranchements et de parapets la base et les flancs de cette montagne des 
Cinq-Rocs. Les Francais travaillerent toute la nuit, et, le lendemain, 
lorsque l'armee anglaise arriva pour reprendre ce poste-cle, Astruc fat- 
tendait de pied ferme. Par assauts successifs, les Anglais tenterent de 
s'emparer des ouvrages francais, mais echouerent completement. Le feu 
des Grenadiers francais, dont les lignes s'etageaient sur les pentes abrupt- 
es, les forca a la retraite. La prise de ce poste mettait les Anglais de 
Lawrence sous le feu des canons francais et ce dernier dut s'eloigner; 
mais, tetu, il se preparait a lancer une nouvelle attaque lorsqu'ils entendit 
le bruit d'une fusillade venant du cote de la Roche-d'Or. C'etaient les 
Grenadiers francais que Monsieur d'Astruc venait de lancer a l'assaut de 



'Venus entre temps sejoindre a eux. 

2 2000 cavaliers et 2000 fantassins. 

3 N'oublions pas que ce sont, a cette epoque, les effectifs europeens qui constituent la force 

predominante d'une armee. 
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la garnison anglaise postee au sommet. Le combat fut violent mais court 
et les survivants de la garnison anglaise devalerent bientot les pentes 
pour se refugier aupres de Lawrence qui accourait a l'aide. Fort deprime 
par ce nouveau revers, Lawrence prit 430 soldats Europeens et s'elanca 
au pas de charge. A son approche de la Roche-d'Or, un feu nourri de 
mousqueterie et d'artillerie partit de la colline et le cloua au sol. Voyant 
qu'il ne pourrait s'en rendre maitre de face, il prit une decision ex- 
tremement efficace. II envoya un Corps d'Anglais et de Cipayes con- 
tourner la colline, l'escalader en silence par l'arriere, en chasser les quel- 
ques soldats qui se trouvaient au sommet pour la garder, et, ensuite, ceci 
fait, deverser un nuage de projectiles sur le Corps francais d'Astruc range 
en bataille a gauche de la hauteur. Lawrence attaquerait lui-meme Astruc 
de front avec ses Grenadiers et ses Cipayes. L'action se deroulera telle 
que prevue. Astruc attendit que les Anglais soient a 50 pas. II ordonna 
alors aux cavaliers mahrattes et mysoriens de les charger de flanc et a 
revers simultanement. Les escadrons de Cavalerie s'ebranlerent et 
l'attaque frontale anglaise commenca a flechir lorsque, soudain, de vio- 
lentes decharges retentirent a la droite des Francais . C'etait le Corps 
dAnglais et de Cipayes qui avait reussi a prendre la colline a revers. 
Voyant que cette attaque a revers jetait la confusion au sein des troupes 
francaises, Lawrence relanca immediatement son assaut frontal a la 
bai'onnette; ce qui jeta la panique dans les troupes mal aguerries dAstruc. 
Sourds a l'appel de leurs officiers qui tentaient de les rallier, les Grena- 
diers francais refluerent et s'eparpillerent sous les balles des Anglo- 
indiens. Ce fut alors que la Cavalerie mahratte de Morari-Rao chargea 
avec fougue et arreta les Anglais, les empechant de poursuivre les Fran- 
cais en pleine confusion. Les courageux cavaliers indiens chercherent 
meme a disputer le champ de bataille aux Anglais en lancant plusieurs 
assauts contre le carre anglais qui fut force de s'arreter pour diriger un 
feu continu sur eux [les Indiens], lesquels refluerent enfin. Apres cette 
action, Astruc laissa le commandement a Brenier. Ce dernier se contenta 
de bloquer la ville qui fut bientot reduite a la pire famine. Lawrence, qui 
n'avait qu'une centaine de chevaux, ne pouvait esperer vaincre la Cava- 
lerie mahratte. II decida done de se porter sur Tanjore afin d'en ramener 
sous bonne escorte un convoi de vivres. Dupleix exhorta alors [par lettre] 
Brenier, soit a attaquer la ville de Trichinopoly et a la prendre d'assaut, 
soit a assaillir le convoi logistique pour le detruire des qu'il se montrerait. 
Mais Brenier hesita; comme Law autrefois. II hesita si longtemps que 
Lawrence eut le temps de revenir se heurter aux lignes francaises trop 
etendues pour leurs faibles effectifs; en effet, les troupes francaises de- 
vaient mettre garnison a Srirangam, Veiconda, le Pain-de-Sucre, le 
Rocher-Francais et la Kavari. Lawrence laissa le convoi en arriere et 
s'avanca avec son armee renforcee . II avait a ce moment precis 620 
Europeens, 1300 Cipayes formes militairement et plus de 5000 cavaliers, 
soit 7000 hommes. Voulant economiser ses bonnes troupes, Lawrence 



La droite appuyee a la colline. 
2 Renforcee de 170 Anglais et de 5000 Tanjoriens. 
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usa de ruse; il fit mine de vouloir attaquer le Pain-de-Sucre, et, lorsqu'il 
vit que Brenier avait degarni la Roche d'Or, il l'attaqua et s'en empara 
sans grande difficulty. Brenier tenta de reprendre ce poste mais echoua . 
Notant que Brenier restait inactif et immobile sur le Pain-de-Sucre, Law- 
rence decida de l'y attaquer par surprise. II le fit prendre a revers par 500 
Europeens, au moment ou Dalton, faisant une sortie de Trichinopoly, 
attaquait le Francais de face. Mais cette fois, les Grenadiers francais se 
comporterent avec plus de discipline. Decimes, ils retournerent un feu 
dense et infligerent de grosses pertes aux Anglais tout en se retirant vers 
Veiconda. Brenier aurait pu retourner la situation en attaquant immedi- 
atement avec ses troupes, mais il tarda et ne se decida a lancer un assaut 
que lorsque ses Grenadiers furent deja en pleine retraite. Aux premieres 
volees, ses troupes se debanderent pour gagner les Cinq-Rocs et Veicon- 
da. Apres cet engagement, Astruc revint prendre le commandement de 
l'armee francaise assiegeante avec un renfort de 400 Francais, 2000 
Cipayes, 6 canons et 3000 cavaliers mahrattes. Avec ces renforts qui lui 
donnaient la superiorite numerique, Dupleix incitait le chef francais a 
reprendre l'offensive contres les Anglais. Mais l'audace de Lawrence 
rendait Astruc craintif, et il attendit inconsiderement. Sur ces entrefaites, 
Lawrence recut lui-meme 187 Europeens et 300 Cipayes, retablissant 
entre les deux armees l'equilibre qui lui permit de reprendre l'offensive. 

Le 27 septembre, a 03h00 du matin, il se jeta avec toutes ses 
forces sur le camp de Naude-Rajah, qui, sans resister, se replia sur les 
postes francais de la Roche-d'Or et du Pain-de-Sucre, lesquels furent a 
leur tour plonges dans la confusion. Dans l'obscurite, les soldats se mi- 
traillaient entre eux. Lawrence tourna les Francais, les chargea et les 
repoussa jusqu'a la riviere Kavari qu'il traverserent tant bien que mal a 
gue, abandonnant 1 1 canons et 200 tues ou blesses avec 100 prisonniers. 
Tetu, Dupleix trouva un nouveau chef militaire qu'il esperait meilleur: 
Mainville. II lui ordonna d'essayer de prendre Trichinopoly par escalade. 
Dans la nuit du 27 au 28 novembre 1753, Mainville traversa la Kavari 
avec 600 Grenadiers et enleva l'ouvrage qui couvrait la porte de la ville. 
II fallait au plus vite escalader les murs ou faire sauter la porte pour 
entrer, or l'eveil fut rapidement donne par les sentinelles indiennes et la 
fusillade reveilla la garnison anglaise. Les echelles furent alors dressees 
contre les murs, mais les soldats francais se rendirent compte que les 
courtines n'avaient pas de chemins de ronde et qu'ils devaient s'allonger 
sur le mur pour laisser monter les autres, car un mince escalier seul 
permettait de descendre des remparts pour aboutir... au pied de la 
deuxieme muraille! Pris dans cette souriciere, les Francais s'entassaient 
sur les murs ou entre les deux remparts sans pouvoir en bouger. Le jour 
les surprit dans cette position non seulement inconfortable mais mortelle. 
Alors, ils tenterent de retraiter sous le feu des Anglais et des Hindous qui 
tiraient maintenant du sommet de la muraille interieure. Les pertes fran- 
caises furent enormes: 420 soldats furent tues ou faits prisonniers. Du- 



'il langa un deuxieme assaut, sans plus de resultat. 
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pleix, a qui on avait envoye une estafette pour annoncer de fa9on fort 
prematuree la prise du premier rempart, recut quelques heures apres la 
nouvelle de la defaite. Mais cela ne decouragea pas son inebranlable 
temperament. II reprit simplement les negociations avec les Anglais pour 
les empecher de cueillir le fruit de leur succes. II ecrivit a Saunders et lui 
proposa de nommer des plenipotentiaries. Saunders accepta et les depu- 
tes s'assemblerent, le 22 Janvier 1754, a Sadras; mais les negociations ne 
menerent a rien, les propositions etant inconciliables. En fait, Dupleix ne 
voulait que gagner du temps. Le gouvernement anglais, incapable de 
vaincre Dupleix par les armes dans le sous-continent indien, changea de 
tactique et fit pression sur Louis XV pour que l'administrateur francais 
soit rappele en France. 

Le 12 octobre 1754, Dupleix, disgracie, et sa femme indienne, 
la begum Jeanne, quittaient les Indes pour toujours, au grand scandale 
des nababs et prince allies des Francais. Morari-Rao abandonna done le 
siege de Trichinopoly. Mortiz-Ali, nabab de Vallore, s'enferma dans sa 
capitale. Seul Naud-Rajah resta avec les Francais qui investissaient 
toujours Trichinopoly. Son remplacant a la tete des Indes francaises, le 
gouverneur Godeheu, ne chercha ni a les retenir ni a profiter de sa supe- 
riority numerique pour chasser les Anglais desormais moins nombreux. 
II resta totalement inactif. Lorsque Lawrence forma un convoi pour 
ravitailler Trichinopoly encore une fois a la derniere extremite, Maissin 
qui commandait les troupes a condition qu'il ne "livre bataille que con- 
traint et force " garnit fortement les versants du Pain-de-Sucre, et, avec 
le reste de sa troupe, s'avanca a la rencontre des Anglais en esperant que 
les ces derniers l'attaqueraient afin qu'il puisse livrer bataille «contraint et 
force ». Mais Lawrence, au courant des ordres pusillanimes de Godeheu, 
se garda bien d'attaquer les Francais et de leur donner pretexte a bataille. 
II contourna simplement les positions francaises, sous leur nez, sans 
doute avec un sourire ironique, et continua sa marche sans meme re- 
tourner la tete. Maissin essaya bien de faire attaquer les cavaliers mysori- 
ens , afin de creer le pretexte; mais ils refuserent. Alors il "crut devoir 
suivre les ordres qu'il avait recus et ne point combattre, puisqu'il n'y etait 
pas force 4 ". Comble de trahison, quelques jours plus tard, Godeheu 
ordonna a Maissin d'abandonner toutes les positions francaises autour de 
Trichinopoly et de se refugier dans 1'ile de Srirangam. Puis il le fit se 
replier a Pondichery meme, abandonnant carrement le siege de Trichino- 
poly. Le 26 decembre 1754, le gouverneur Godeheu signa la convention 
qui mit fin a la conquete francaise des Indes. 
Pertes ♦lourdes des deux cotes mais non comptabilisees. 



3000 soldats francais! Des effectifs jamais atteints sous Dupleix! Mais, comme disait Napo- 
leon, une armee de lions commandee par un mouton est moins redoutable qu'une armee de 
moutons commandee par un lion. 
2 Selon les ordres expres de Godeheu. 

Le Mysore est un Etat et une ville du Sud de l'lnde. Ils s'epelaient dans les vieux documents 
Mlssour ou Maissour. 
"Lettre de Maissin a Godeheu. 



255 



SOURCES ET LECTURES +La Ronce de Colombel et Elie de Beaumont , 
Memoire et consultation pour les sieurs Montagnies de la Roque, major et 
commandant du bataillon de I'Inde, de Saint-Paul, capitaine de grenadiers, 
de Colombel, de La Salle Marihaure, Beylie et le chevalier de Tilly, capi- 
taines... (contre le sieur Boyelleau, administrateur interimaire de Pondichery, 
en l'absence du gouverneur Law de Lauriston), Publication de lTmprimerie 
de L. Cellot, Paris, 1768. +Plan of the City and the country about Tri- 
chinapoly, with the Encampments of the English & French Army; that of the 
English commanded by Colonel Stringer Lawrence, in the years 1753 & 
1754. To his Royal Highness William Duke of Cumberland ... this Plan ... is 
inscrib'd by ... John Rocque, etc. [Scale, 3 5/8 inches = 1 mile], J. Rocque, 
Londres, 1757. ♦A. J. Guy, The standing army under George II and the Duke 
of Cumberland 1727-1763; Command, regimental administration and fi- 
nance, University of Oxford, Oxford, 1982 



Consequence de cette defaitefrancai.se : Godeheu peut etre considere 
comme le grand liquidateur des Indes francaises. Une fois de plus la 
protection des Grands, les intrigues d'alcoves et le grenouillage versail- 
lais avaient entraine des consequences deplorables. Le Traite dit de 
Godeheu qui mit fin aux Indes fran?aises [1755] precisait que les deux 
compagnies, anglaise et francaise, renon?aient a tous les territoires et 
avantages acquis depuis la Paix d'Aix-la-Chapelle; la compagnie an- 
glaise qui n'avait rien acquis, ne perdit rien; la compagnie fran?aise 
abandonnait pour sa part d'immenses territoires avec 30 millions de 
sujets ou de proteges. C'etait un traite de dupes. 
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ValdaOUV Bataillede 
Date de faction : 3 avril 1749. 

Localisation : Valdavur, Valdavour, Camate indien. Ville situee a 20 
km a l'O.-N.-O. de Pondichery . 

Conflit : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix. La 
Paix d'Aix-la-Chapelle venait d'etre signee en 1748. 
Contexte : Pendant les negotiations qui precederent la prise de Tanjore 
[1749], le rajah Partab Singh avait sciemment laisse trainer les discus- 
sions pour donner le temps a Nasir Jung, allie des Anglais, de lever une 
enorme armee et de se mettre en marche pour aller ecraser son neveu et 
rival Chanda-Sahi'b. Les Anglais avaient suggere ce plan au rajah afin 
qu'il fasse trainer les negociations en longueur. Apres la prise de l'une 
des portes de la ville de Tanjore, par les Francais, le rajah gagna encore 
plusieurs semaines en retardant l'echeance des paiements des sommes 
stipulees par le traite de capitulation. Des messages de Dupleix in- 
sistaient pour que les Franco-indiens occupent la ville, non seulement 
pour punir le rajah mais surtout pour s'y refugier, car, annoncait l'admin- 
istrateur francais, une enorme armee commandee par Nasir Jung avait 
penetre dans le Carnate. Apprenant cela, les troupes indiennes de Chan- 
da-Sahi'b refuserent de poursuivre la campagne et retraiterent rapidement 
vers Pondichery pour s'y refugier; c'etait 40 000 hommes desorganises, a 
demi-mutines sous les murs de Pondichery, et, affoles par l'arrivee de 
l'enorme armee de 300 000 hommes, dont 150 000 cavaliers, 800 pieces 
d'artillerie et 1300 elephants. Cette armee arrivait d'Arcate ou elle s'etait 
concentree. En chemin, elle fut rejointe par Murari Rao a la tete de 10 
000 cavaliers mahrattes, et 3 , a 20 km de Pondichery, par 6000 cavaliers 
de Mohamed-Ali, ex-nabab du Carnate. Dans les Indes plus qu'ailleurs, 
la force attirait les alliances. De plus, circonstance aggravante pour les 
Francais, le 2 avril 1750, le major Lawrence fit sa jonction avec l'armee 
indienne a la tete dun Corps de 600 Anglais. L'heure etait desesperee 
pour les Francais. Apprenant cela, Dupleix remit un peu d'ordre dans les 
40 000 hommes a demi-mutines et paniques de Chanda-Sahi'b. Monsieur 
d'Auteuil prit le commandement de la garnison francaise 4 . Les 42 000 
hommes de l'armee franco-indienne recurent l'ordre de se mettre en 
marche au plus vite, a la fin de mars, vers une position assez forte, a 
Valdaour, face au camp ennemi. Comme toujours, les Fran?ais optaient 
pour l'offensive. 

Chefs en presence ♦Franco-indiens : colonel Duquesne; Chanda- 
Sahi'b ; Muzaffar Jung. ♦Anglo-indiens : major Lawrence; Nasir Jung; 
Murari Rao; Mohamed Ali. 

Effectifs engages ♦Anglo-indiens : 300 000 soldats indiens dont 150 
000 cavaliers; s'y ajouterent 16 000 cavaliers, 800 fantassins anglais, 800 



Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 

lis reclamaient leur solde; c 'etait bien legitime! 
3 Puisqu'on ne prete qu'aux riches. 

4 2.000 hommes incluant les Cipayes formes a la francaise. 
5 Chanda Sahib ou Chunda Sahib etait le nabab d'Arcate francophile. 
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canons et 1300 elephants. ♦Franco-indiens : 800 soldats europeens de 
[la] Marine et 40 000 cavaliers indiens mahometans. 
Strategic ou tactique : En depit du choix offensif, les Franco-indiens 
durent retraiter; ce fut une retraite en catastrophe, mais un carre d'arriere- 
garde reussit a contenir la poursuite. 

Resume de faction : Le 3 avril 1749, jour ou les deux armees en pre- 
sence echangerent un premier duel d'artillerie, 13 officiers francais, qui 
n'avaient pas recu leur solde depuis longtemps, jugerent le moment tout a 
fait opportun pour aller en delegation voir Monsieur d'Auteuil afin de lui 
remettre leur demission immediate. lis venaient de conseiller a leurs 
propres troupes de faire de meme. A quoi bon sefaire tuer pour les in- 
terets des actionnaires parisiens de la Compagnie des Indes quand on 
leur refusait le moindre prix du sang, si minime fut-il? On les comprend. 
D'Auteuil savait que le refus d'obeissance des Francais allait entrainer la 
deroute de l'armee de Muzaffar Jung et de Chanda-Sah'ib, ainsi qu'une 
baisse du prestige francais en Inde. II tenta de raisonner les officiers qui 
resterent intraitables. D'Auteuil, qui n'avait pas d'argent personnel, se 
resolut done a retraiter. A minuit, les Francais commencerent a plier 
bagages et a retraiter sans aucun ordre. En fait, le desordre fut tel que les 
40 artilleurs francais, qui devaient servir les 12 canons devant le camp, 
furent laisses derriere. Alors Chanda-Sah'ib insista pour former avec sa 
Cavalerie la dangereuse arriere-garde. A l'aube, la retraite fut decouverte 
par les Anglo-indiens. Aussitot ce fut la ruee. Murari Rao, a la tete de 10 
000 cavaliers mahrattes, se lanca a la poursuite de l'armee ennemie et la 
rattrapa aux premieres defenses de Pondichery. D'Auteuil forma ses 800 
hommes en carre creux pendant que Chanda-Sah'ib se tenait pret a con- 
tre-attaquer avec sa Cavalerie. Murari Rao s'elanca a la tete de ses 
hommes, et penetra dans le carre francais avec 15 de ses cavaliers. La 
contre-attaque de Chanda-Sah'ib empecha d'autres cavaliers de les suivre. 
Se trouvant pris dans le carre francais, Murari Rao s'elanca deses- 
perement et reussit a percer et a sortir du carre avec six cavaliers sur- 
vivals. Le carre fran?ais combattit en se dirigeant vers la haie d'epineux 
qui servait de premiere ligne de defense a Pondichery. La, Murari Rao 
battit en retraite. 

Pertes *Les Fran?ais perdirent 19 hommes, en plus des 40 artilleurs 
laisses a Valdaour 1 . 

Consequence de cette defaite franco-indienne : Les projets de Dupleix 
d'installer des rajahs francophiles furent annihiles par la desertion des 
officiers fran?ais contestataires. Tous ces officiers furent arretes et d'Au- 
teuil lui-meme juge pour avoir retraite sans ordre. Sans etre une veritable 
defaite puisque l'armee fran?aise avait reussi a se tirer d'affaire sans trop 
de mal, cette defection baissa durant quelque temps le prestige des Fran- 
?ais. Aussi, afin de le retablir, d'Auteuil detacha 300 hommes, 8 jours 
plus tard dans la nuit du 12 avril; sous le commandement de La Touche, 
ils attaquerent de nuit le camp de Murari Rao et tuerent 1200 hommes. 



'Certains furent tues, d'autres faits prisonniers par les Anglais. 
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Les Francais ne perdirent que 3 hommes. Pris de peur, Nasir Jung retour- 
na a Arcate, abandonnant les Anglais qui allerent s'enfenner dans le Fort 
Saint-David. Ce simple coup de main avait retabli la situation, au meme 
titre qu'une grande victoire. 



SOURCES ET LECTURES ♦Robert Orme, A History of the Military Transactions of 

the British Nation in Indostan, from the Year MDCCXLV [1 745] to Which is Prefixed a 
Dissertation on the Establishments made by Mahomedan Conquerors in Indostan, 2 
volumes, 4 e Edition revue et corrigee, Pharaoah and Co, Madras, 1861. ♦Compagnie 
des Indes, Memoire pour la Compagnie des Indes contre le Sieur Dupleix, sans donnees 
de publication, 1763. ♦Alfred Martineau, Dupleix, sa vie et son oeuvre, Societe 
d'editions geographiques, maritimes et coloniales, Paris, 1931. ♦Alfred Martineau, Les 
dernieres annees de Dupleix; ses dettes, son proces avec la Compagnie des Indes. 
Societe d'editions geographiques, maritimes et coloniales, Paris. 1929. 
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rCSCClC. Attaque a 
Date de faction : 15 fevrier 1751. 

Localisation : Vescac, Wescac ou Weskak se trouve en Acadie, Ame- 
rique du Nord. Aujourd'hui Westcock Coordonnees geographiques: 
45°96' de latitude nord et 64°33' de longitude ouest. 
Conflit : La France et lAngleterre etaient officiellement en paix depuis 
le Traite dAix-la-Chapelle [1748], 

Contexte : Depuis la cession de lAcadie francaise a lAngleterre [c'est a 
dire apres le Traite d'Utrecht], la guerilla faisait rage dans ce secteur 
Nord-americain. 

Chefs en presence ♦Framjais : Monsieur de Bailleul. ♦Anglais : incon- 
nus 

Effectifs engages ♦faibles; quelques dizaines d'hommes de part et d'au- 
trc. 

Strategic ou tactique : Guerilla de type "frappe et decroche ". 
Resume de faction : Vers le 15 fevrier 1751, un navire qui allait de 
Boston a Beaubassin fut pousse a la cote [a Vescac] par une tempete. Les 
Francais arriverent rapidement, attaquerent le bateau, retrenches derriere 
des arbres, et le capitaine capitula aux mains de Monsieur de Bailleul qui 
commandait Vescac. Mais bientot, Bailleul apprit que les Indiens Mic- 
macs, allies des Francais, arrivaient. II cacha les prisonniers anglais dans 
le moulin de Vescac, d'ou ils furent conduits a Pres-des-Bourgs. Lorsque 
les Indiens arriverent au vaisseau anglais qui etait charge de rhum, de 
sucre, de cafe, de vin de Madere, de planches, de madriers et d'articles 
divers, ils le pillerent completement. Pendant deux jours, ils furent en 
etat d'ebriete en depit des efforts de l'abbe Le Loutre. Apres le pillage, le 
vaisseau anglais fut incendie par les Indiens. 
Pertes ♦Framjais : aucune. iAnglais : 25 prisonniers. 
Consequence de cette definite anglaise : Deux ou trois jours apres, 
Saint-Ours envoya l'equipage anglais a Fort-Lawrence afin de le mettre 
definitivement hors de portee des Indiens, qui, ivres, les reclamaient a 
cor et a cri afin de les torturer et de les massacrer. Lawrence ecrivit une 
lettre de remerciement a Saint-Ours. 



SOURCES ET LECTURES ♦Naomi Elizabeth Saundaus Griffiths, The Acadian depor- 
tation, deliberate perfidy or cruel necessity?, Copp Clark Pub. Co, Toronto, cl969. 
♦Bona ARSENAULT, Histoire et genealogie des Acadiens, 6 vol. Tome 1 : Histoire des 
Acadiens, tome 2 : Port Royal, tome 3 : Beaubassin, Lemeac, Montreal, 1978. ♦Emile 
Lauvriere, Breve histoire tragique du peuple acadien; son martyre et sa resurrection, 
Librairie dAmerique et d'Orient, Paris, 1947. ♦Azarie Couillard-Despres, En marge de 
La tragedie d'un peuple de M. Emile Lauvriere, ou Erreurs sur Vliistoire de I'Acadle 
refutees, Desclee de Brouwer, Bruges, Belgique, 1925. 
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V CSCCIC. Attaque de 

Date de faction : 2 juillet 1751. 

Localisation : Vescac, Wescac ou Weskak se trouve en Acadie, Ame- 
rique du Nord. Aujourd'hui Westcock Coordonnees geographiques: 
45°96' de latitude nord et 64°33' de longitude ouest. 

Conflit : La France et lAngleterre etaient officiellement en paix depuis 
le Traite dAix-la-Chapelle [ 1 748] . 

Contexte : Guerilla declenchee par la cession de lAcadie francaise a 
lAngleterre, par le Traite d'Utrecht. 

Chefs en presence ♦Anglais : Inconnu. ♦Framjais : Monsieur de Beau- 
rans. 

Effectifs engages ♦Framjais : 20 hommes. ♦ Anglais : Inconnus. 

Strategic ou tactique : La guerilla acadienne avait pour effet d'obliger 
les Anglais a maintenir en permanence des garnisons en Nouvelle- 
Ecosse, done a disperser leurs forces vives. Cette region etait fort mare- 
cageuse. 

Resume de faction : Le capitaine anglais d'un vaisseau, ancre en face 
de Vescac, envoya une pirogue armee pour s'emparer d'un canot qui etait 
dans la riviere. M. de Saint-Ours, averti, envoya M. de Beaurans, officier 
des troupes de Louisbourg, avec 20 hommes, pour contrecarrer cette 
mission; mais ils arriverent trop tard, le canot etait pris. Quand les An- 
glais virent cette troupe ils tirerent deux coups de canon qui manquerent 
leur objectif. Vers le debut de juillet, un schooner venant de Boston a 
destination de Beaubassin , s'echoua sur la cote a portee des canons 
francais, a peu pres en face du navire anglais ancre devant Vescac. Les 
Indiens, Acadiens et Canadiens se precipiterent sur le navire, et, a maree 
basse, s'en emparerent d'assaut apres un bref combat. Saint-Ours envoya 
Lery et Montesson [officiers canadiens] de meme que l'abbe Le Loutre, 
pour sauver le capitaine et l'equipage anglais des mains des Indiens. 
Lorsque le vaisseau fut entierement pille, il fut incendie a l'exception des 
planches avec lesquelles les Indiens se firent des cabanes. Le jour meme, 
Monsieur Hungerford Lutrell , commandant anglais de Fort Lawrence [a 
ce moment-la] ecrivit a Saint-Ours lui demandant de proteger l'equipage 
du navire anglais pris par les Indiens et par les Canadiens-francais. Deux 
jours apres, Saint-Ours reussit a faire liberer l'equipage anglais et a le 
renvoyer a Fort-Lawrence, sur parole . 

Pertes iAnglais : quelques tues anglais. ♦Framjais : quelques blesses. 

Consequence de cette defaite anglaise : Saint-Ours ne put liberer plus 
tot l'equipage anglais des mains des Indiens et des Canadiens-fran?ais, 
car ces derniers ne dessoulerent pas de deux jours, et ne pouvaient ainsi 



1 XI transportait du ravitaillement logistique pour Fort-Lawrence. 

2 Hungerford Luttrell etait venu en Nouvelle-Ecosse en tant qu'officier du Warburton Foot 

Regiment [le 45 Ih ]. II fut d'abord mute a Louisbourg jusqu'a son evacuation par les Anglais, 

puis a Halifax. Promu major, il devint commandant en chef de Fort-Lawrence depuis le tout 

debut de 1751 jusqu'a l'automne. II prit la suite du commandant Lawrence. 

3 Sur parole, e'est a dire qu'ils s'engageaient a ne pas faire la guerre aux Francais durant un 

certain laps de temps. 
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se laisser convaincre de les rendre. Ironie du sort, l'abbe Le Loutre, mis- 
sionnaire dont les Anglais avaient mis la tete a prix parce qu'il etait le 
chef de la guerilla anti-anglaise en Acadie, dut payer les rancons des 
Anglais afin de leur eviter d'etre massacres par les Indiens. Hungerford 
se contenta de remercier Beaurans, qui avait fait escorter les prisonniers 
anglais liberes a Fort-Lawrence, et omit, sans doute volontairement, 
d'adresser le moindre remerciement a Le Loutre, bien qu'il ait ete averti 
de Taction du missionnaire . 



SOURCES ET LECTURES ♦Tibulle Hamont, Dupleix d'apres sa corre- 
spondence inedite, Plon et Cie, Paris, 1881. ♦Bona ARSENAULT, His- 
toire et genealogie des Acadiens, 6 vol. Tome 1 : Histoire des Acadiens, 
tome 2 : Port Royal, tome 3 : Beaubassin, Lemeac, Montreal, 1978. 
♦Robert Rumilly, Robert, Histoire des Acadiens, Fides, Montreal, 1955. 



'D'ailleurs, les historiens anglais ne mentionnent jamais que plusieurs de leurs concitoyens 
furent sauves de la mort par ce pretre catholique. 
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Vicravandi. Batauu de 

Date de faction : 6 aout 1752. 

Localisation : Vieravandi, Camate indien, cote du Coromandel. Ville 
situee a 40 km a l'Ouest de Pondichery. Coordonnees geographiques: 12° 
08' de latitude Nord, et 79° 29' de longitude Est 1 . 

Conflit : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix depuis 
le Traite d'Aix-la-Chapelle [1748]. 

Contexte : Avec l'echec de Law de Lauriston devant Trichinopoly, ou 
l'incurie de ce chef avait laisse l'lnde francaise dans un etat desespere, 
Dupleix n'avait plus de troupes, et, consequence logique, plus d'allies 
indiens. Le 17 juillet, les Anglais s'etaient empares de Tiravidi tenue par 
un detachement de Cipayes pro-francais. A partir de ce moment, le 
major Gingens prit le commandement des troupes anglaises, le major 
Clive etant malade. Par le jeu diplomatique, Dupleix s'attacha a semer la 
mefiance chez les allies des Anglais: le nouveau nabab du Carnate Mo- 
hamed-Ali, les Mysoriens et les Mahrattes. Lorsque les renforts annuels 
de troupes, destines a combler les vides laisses par les rues, arriverent de 
France, il reconstitua une petite armee de 500 Francais 2 . Selon Dupleix 
lui-meme, c'etait le pire ramassis de mauvais garcons, mais ils presen- 
taient quand meme une apparence de garnison militaire. Le gouverneur 
anglais Saunders envoya enfin l'ordre au major Gingens de detacher une 
partie de ses forces contre Gingi encore tenue par les Francais. Le 3 aout, 
le major anglais Kinneer, qui venait d'arriver d'Europe, recut de Gingens 
une armee de 2300 hommes, dont 200 Europeens, 1500 Cipayes et 600 
cavaliers du nabab. Sa mission etait d'aller reprendre la forteresse [fran- 
caise] de Gingi, dont Bussy s'etait empare le 1 1 septembre 1750. Des que 
Dupleix apprit cela, il envoya un message au commandant de Gingi, lui 
ordonnant de tenir coute que coute, et il organisa aussitot, sous l'autorite 
de son neveu Kerjean, une unite de 800 hommes 3 , pour occuper une 
position a mi-chemin entre Pondichery et Gingi. Cette position comman- 
dait un col que devaient franchir les Anglais. Elle mena?ait done les 
communications anglaises. Kinneer parut le 6 aout devant Gingi, somma 
le commandant fran?ais de la ville [Brenier] de se rendre et essuya un 
refus immediat et ironique. II hesitait sur la conduite a tenir, lorsqu'il fut 
informe que les Fran?ais avaient pris possession de Vicravandi, en ar- 
riere de lui, et lui coupaient les lignes de communication logistique avec 
Tiravidi. 

Chefs en presence ♦Anglais : le major Kinneer [ou Kinneir]. 
♦Fran<;ais: le commandant Kerjean. 

Effectifs engages ♦Anglais : 2300 hommes dont 200 soldats anglais, 
1500 Cipayes et 600 cavaliers du nabab. ♦Fran^ais : 800 hommes dont 
300 Fran?ais avec 7 canons. 



'Voir le plan toponymique au chapitre de labataille de La Panar, le 13 avril 1753. 
2 Provenant des troupes de Marine et des equipages de marins. 
3 Dont 300 Europeens et 500 Cipayes, avec 7 canons. 
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Strategie ou tactique : Vicravandi etait un noeud de trois routes de 
Pondichery a Tiravidi et a Gingi. De la, les Francais pouvaient couper les 
communications anglaises. Alors que Kerjean etait en marche vers 
Vicravandi, il recut une longue lettre de son oncle Dupleix qui lui disait: 
"...Ne tombez pas dans les fautes de Law, faisant detruire son armee par 
petits detachements. Restez concentres et agissez en masse.... Suivez 
autant que possible la methode des Anglais, qui est de ne faire agir au 
debut de Taction que les Cipayes et de se tenir toujours en reserve avec 
les blancs, pour les soutenir, sans trop les exposer au feu. Ainsi ils con- 
served les blancs, et c'est a quoi vous devez vous attacher." 




Ocean Indien 



Le Carnate indien, XVIII eme Siecle 



Resume de faction : Le major anglais Kinneer revint immediatement 
sur ses pas et attaqua les positions francaises. Pour attirer les Anglais 
devant le point le plus fort, Kerjean donna la consigne a ses avant-postes 
de se retirer sans resistance des l'arrivee des Anglais, de facon a leur 
donner confiance et a leur faire commettre quelque imprudence. Les 
Anglais donnerent dans le piege. Ils avancerent resolument et vinrent 
bientot donner de la tete dans les canons francais dont ils etaient separes 
par un parapet, et qu'ils ne pouvaient done prendre sans dur combat. Ils 
se trouvaient ainsi sous le feu des canons francais. Kinneer fut blesse. 
L'armee anglaise 2 commen?a aussitot a flechir. C'est alors que Kerjean 
attaqua de flanc la formation anglaise avec 100 soldats fran?ais. Cette 



'Cite dans "Dupleix". 

2 Aussi bien les troupes indiennes que les Europeens. 
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manoeuvre fut decisive. Le combat fut violent, mais finalement, perdant 
pied en depit de la difference d'effectifs, l'armee anglaise reflua en grand 
desordre, laissant 40 tues sur le terrain et une centaine de blesses. Sentant 
le danger de se trouver pris dans un mouvement combine de la garnison 
de Gingi et des troupes de Kerjean, Kinneer se hata, pendant que la route 
restait encore libre, d'operer sa retraite sur Tiravidi. 
Pertes ♦Anglais : 40 tues et une centaine de blesses. Le major Kinneer 
fut lui-meme grievement blesse, ce qui augmenta la panique dans son 
armee. ♦Francais : 5 tues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Cette defaite issue de la pa- 
nique fut ressentie comme honteuse par les Anglais qui se sentaient mal 
juges par les populations indiennes: "The disgrace brought on the British 
arms by this affair was worse than the defeat 1 ". Le major Kinneer guerit 
rapidement de ses blessures corporelles mais retomba rapidement malade 
en voyant l'effet qu'avait produit sa defaite. Par contre, cette victoire 
attira du cote francais plusieurs alliances indiennes du Carnate, d'autant 
plus que, peu de temps apres, une compagnie commandee par le capi- 
taine Schauf, fut capturee en haute mer par les Francais. Les Anglais 
denoncerent cet acte comme contraire au droit des nations, les deux pays 
n'etant pas en guerre; ce qui montre bien l'hypocrisie des relations diplo- 
matiques. Mais Dupleix repliqua qu'il usait du meme droit en capturant 
les soldats anglais sur mer que les Anglais en prenant des soldats francais 
sur terre; ces soldats se preparant a attaquer les possessions francaises de 
la cote. L'affaire en resta-la, mais servit dans le sous-continent indien a 
augmenter le prestige francais aupres des populations. A tel point que 
Dupleix recut du soubab du Decan , Salabut-Jung, sa nomination offi- 
cielle au poste de nabab du Carnate et de toute la contree au Sud du 
Kistna. Salabut-Jung le reconnaissait comme titulaire de tous les autres 
honneurs qui lui avaient ete conferes par Mozuffer-Jung. II lui etait aussi 
annonce que l'empereur Ahmed-Schah 3 lui enverrait incessamment con- 



Ecrivit un historien militaire anglais. "La disgrace qui s'abattit sur les armes anglaises a la 
suite de cette affaire fut pire que la defaite elle-meme". [traduction libre de l'auteur] 
2 Ou Deccan ou Dekkan 

3 L'empereur mongol Ahmed-Schah [Le Grand Mogol ou Mongol] etait de la dynastie des 
Timourides, c'est a dire engendre par Tamerlan (Timour-Leng ou Timour-le-Boiteux), lui- 
meme issu de Gengis-Khan. II regna a Delhi. Mais, depuis la mort de Aureng-Zeyb en 1706, 
l'empire mongol des Indes etait en pleine decadence. Le dernier des Mongols des Indes fut 
Schah Alem 11 [1759-1806]. L'empire anglais se batit sur les depouilles de cet empire mongol 
en plein decomposition, qui avait ete erige dans des violences inimaginables. Ainsi, lorsque 
Tamerlan s'empara en 1400 de Sivas, capitale de l'Armenie mineure, ville qui avait atteint 
son apogee sous les Byzantins et Seljuk [cette ville est aujourd'hui la capitale du vilayet de 
Sivas, dans le centre-nord de la Turquie, sur le plateau anatolien, a 1200 m d'altitude], il 
saccagea la ville et enterra vivants des centaines de milliers d'Armeniens apres avoir massacre 
les soldats de cette nation. Mohamed II le Conquerant, sultan de Turquie entre 1451 et 1481, 
reconstruisit la forteresse de Sivas et restaura la ville. Ce ne fut pas la seule prouesse de ce 
barbare [Tamerlan]. 11 faisait "marcher son imagination" dans la folie meurtriere: apres avoir 
pris Delhi il fit egorger tous ses habitants; a Bagdad, il eleva une pyramide de 100.000 tetes 
humaines. II fut le Pol Pot du XIV e siecle. Ainsi, les Armeniens subirent des massacres de 
masse a d'autres epoques qu'au XX e siecle. 
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firmation par son ambassadeur extraordinaire. Pour ne pas etre en reste, 
le roi de France, Louis XV, le nomma marquis. 



SOURCES ET LECTURES ♦Robert Orme, A History of the Military Transactions of the 
British Nation in Indostan, from the Year MDCCXLV [1745] to Which is Prefixed a 
Dissertation on the Establishments made by Mahomedan Conquerors in Indostan, 2 
volumes, 4 e Edition revue et corrigee, Pharaoah and Co, Madras, 1861. +G. B. Mal- 
leson, Lord Clive, Collection: Rulers of India", Londres, 1890. +A complete history of 
the War in India from I 749 to 1 761 , with an accurate detail of Colonel Clive 's military 
transactions, Londres, 1761 ♦The Carnatic. Illustrating the Carnatic Wars 1740 to 1763, 
Lokanandini Press, Triplicane, Madras, 1920. G. B. Malleson, Lord Clive, Collection: 
Rulers of India", Londres, 1890. 
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VillenOUV. BataUlede 
Date de faction : 6 septembre 1752. 

Localisation : Villanore, Villenur; Indes. Ville situee aune quinzaine de 
kilometres au Sud de Pondichery . 

Conflit : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix depuis 
le Traite d'Aix-la-Chapelle [1748]. Rivalries coloniales dans les Indes. 
Contexte : Dupleix, gouverneur des Indes francaises, voulait faire entrer 
dans le camp francais Morari-Rao et les Mysoriens. Ces derniers y con- 
sentirent a condition que les Francais occupent le gros de l'armee an- 
glaise afin qu'ils puissent poursuivre leur projet d'attaque sur Trichinopo- 
ly. Dans ce but, Dupleix envoya Kerjean resserrer le blocus du fort 
anglais Saint-David, de maniere a empecher toute cooperation possible 
des Anglais avec leur garnison de Trichinopoly. 

Chefs en presence ♦ Anglais : le major Lawrence . ♦Francais : le 
colonel Kerjean . 

Effectifs engages ♦Anglais : 2500 hommes dont 500 Europeens. 
♦Francais : 2400 hommes dont 400 Europeens. 

Strategic ou tactique : Le camp francais, installe sur un coteau, protege 
sur un de ses flancs par un grand etang, semblait solidement assis. Dans 
les Indes, tous les princes locaux voulaient miser sur le vainqueur, et la 
victoire francaise de Vicravandi changea les allegeances strategiques. 
Resume de faction: A la nouvelle du mouvement hardi des Francais, le 
major Lawrence reunit 500 Europeens et 1.000 Cipayes, et, le 27 aout, 
s'avanca a la rencontre des Francais. Dupleix, informe par ses espions de 
la marche des Anglais, expedia a Kerjean l'ordre de se replier sur Ville- 
nour et de s'y etablir. Le colonel Kerjean obeit. Lawrence risqua une 
attaque du camp francais le 6 septembre. L'assaut anglais, a la bai'onnette, 
fut sanglant. Ce fut un echec. Les Anglais perdirent beaucoup de monde 
et se replierent en bon ordre vers Bahour, poursuivis de pres par les 
troupes fran?aises. 
Pertes ♦lourdes du cote anglais. 

Consequence de cette defaite anglaise : A la nuit, Kerjean fit halte dans 
un endroit peu favorable a la defense. II y etablit un bivouac. "Le plaisir 
que Ton avait de voir fuir l'ennemi, la securite ou Ton etait qu'il ne son- 
geait qu'a cette fuite, empecha de prendre les precautions d'usage 5 . " 



Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 
2 Avec 400 Europeens, 1.500 Cipayes et 500 cavaliers indigenes. 

3 Stringer Lawrence, militaire anglais qui naquit le 6 mars 1697 a Hereford, Angleterre, et 
mourut a Londres le 10 Janvier 1775. 

Le colonel de Kerjean etait le neveu de Dupleix. 
5 Voir Bahour 1752 
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Volkotldah Bataillede 
Date de faction : 8 juillet 1751. 

Localisation : Volconde; Volcondapuram. Ville situee a 65 km de Tri- 
chinopoly, Cote du Coromandel, Carnate, Inde . 

Conflit : La France et l'Angleterre etaient officiellement en paix depuis 
le Traite d'Aix-la-Chapelle [1748]. Mais les rivalries coloniales se pour- 
suivaient dans les Indes. 

Contexte : L'objectif etait la prise de Trichinopoly. D'Auteuil avait sous 
ses ordres 400 Francais et 10000 Hindous de Chanda-Sah'ib. En appre- 
nant l'arrivee des Francais, les Anglais sortirent de Trichinopoly pour 
essayer de les intercepter. lis se dirigerent vers Volcondapuram, ville 
situee a 65 km de Trichinopoly, afin d'en occuper la forteresse avant 
l'arrivee des Francais. Mais ces derniers deciderent de les gagner de 
vitesse, d'occuper la forteresse, puis de marcher sur les Anglais, de les 
repousser vers Trichinopoly et d'y entrer sur les talons les fuyards an- 
glais, comme les Francais l'avaient fait a Gingi. Sur ces suggestions de 
Dupleix, Auteuil partit. Le capitaine anglais Gingen qui commandait 
l'armee anglo-indienne fut rejoint a la pagode fortifiee de Veradachelum 
par 4000 hommes supplementaires envoyes par Mohamed-Ali, et 100 
Europeens que lui fournissait le capitaine Cope. II s'avanca done pour 
barrer la route a Chanda-Sah'ib et aux Francais dont il avait appris la 
marche sur Volcondah, ville situee a 65 km de Trichinopoly, sur la grand 
route conduisant a cette ville. 

Chefs en presence ♦Anglais : Capitaine Gingens . iFranco-indiens : 
Monsieur le comte Combault dAuteuil. 

Effectifs engages ♦Anglais : 500 Europeens, 100 Africains et 1000 
Cipayes avec 8 canons. 

Strategic ou tactique : Volcondah etait une importante forteresse, de 
par sa position naturelle tres forte, et, de plus, tres bien fortifiee. A 150 
km de la cote, elle barrait la grand route Arcate-Trichinopoly. Sa princi- 
pale defense consistait en un rocher de 70 metres de haut et de 1500 
metres de circonference a sa base. La, son pied etait ceint dune haute 
muraille en grande partie taillee dans le roc. Pres du sommet, un autre 
mur, et un troisieme couronnait le sommet. A l'Est du roc, dans la plaine, 
s'elevait un fort de pierre qui jouxtait une ville legerement fortifiee par un 
mur de terre. La riviere Valaru, apres avoir coule vers l'Est, formait un 
angle a 1500 metres au Nord de Volcondah ou elle obliquait vers le Sud 
et passait alors a proximite de la facade Ouest du roc, en faisait le tour et 
se dirigeait vers l'Est, le long des facades meridionales du fort et de la 
ville. Le capitaine Gingens etablit son camp dans un grand bosquet a 
2000 metres au S.-O. de Volcondah. Ses avant-postes etaient en vue de 
ceux de Chanda-Sah'ib dont le camp se situait a 6 ou 7 km plus au Nord. 
Lorsque le gouverneur de la ville, qui representait le nabab du Carnate, 
vit s'avancer de divers cotes les forces rivales, en bon prince indien op- 



1 Voir le plan toponymique au chapitre de la bataille de La Panar, le 13 avril 1753. 
2 Le capitaine John [Jean] Rodolphe de Gingens, etait un officier mercenaire Suisse. 
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portuniste 1 , il se demanda lequel des deux antagonistes avait le plus de 
chances de gagner. Epineuse question qui pouvait lui couter la place et 
meme la vie. II etait evident qu'une bataille etait imminente, et dans la 
plus sombre incertitude quant a ses resultats, il craignait de se prononcer 
prematurement pour un parti qui aurait peut-etre le dessous, et, ainsi, de 
s'aliener le vainqueur. II declara done carrement, en homme fort avise, 
que le cession de la place dependait de Tissue de la bataille 2 . Mais en 
attendant, il preta une oreille tout a fait complaisante aux propositions 
que lui firent les deux parties. La marche de Chanda-Sahi'b avait ete si 
lente qu'avant son arrivee devant Volcondah, les Anglais avaient eu le 
temps de s'installer sur une position tactiquement tres avantageuse au 
Sud-Ouest de cette ville. II devenait maintenant indispensable pour les 
Francais, ou bien d'occuper la ville, ou, en gagnant le gouverneur a leur 
cause, d'exiger le depart des Anglais. Chanda-Sahi'b n'epargna ni la per- 
suasion ni les promesses [en diplomate qu'il etait] pour parvenir a ce 
dernier resultat. 

Le commandant anglais, qui tentait lui aussi de seduire le 
gouverneur indien par des moyens persuasifs, se lassa de la conduite 
ambigue de l'lndien, et, apres quinze jours de negotiations sans fruits, 
resolut d'obtenir par la force ce qu'il n'avait pu obtenir par les pro- 
messes 3 . Le 19 juillet, sans avoir informe le gouverneur de ses projets 4 , 
le capitaine Gingens se precipita sur la ville avec la plus grande partie de 
ses troupes afin de s'en emparer. Les defenses exterieures et la ville elle- 
meme furent bientot au pouvoir des assaillants. Mais cette attaque im- 
prevue et l'incendie de quelques maisons attirerent l'attention de la garni- 
son du fort qui ouvrit le feu sur les envahisseurs, lesquels furent bientot 
forces de battre en retraite. En guise de represailles contre les Anglais 
trop impatients, le gouverneur appela les Francais fort heureux a son 
aide, et leur ouvrit la porte ainsi qu'a Chanda-Sahi'b. Les plus patients 
avaient remporte le trophee. La troupe francaise de Monsieur dAuteuil 
entra done de nuit dans le fort et accabla le bataillon anglais d'un feu si 
violent que, malgre les efforts des officiers, les soldats anglais abandon- 
nerent leurs allies indigenes et decrocherent en laissant sur le champ de 
bataille 6 belles pieces d'artillerie, tout leur equipement logistique de 
campagne, des mousquets et un enorme stock de munitions. Peu avant le 
decrochage des Anglais, l'un des generaux de Chanda-Sahi'b, dont reva- 
luation de la situation etait manifestement erronee, trahit et passa aux 
Anglais avec 4.000 chevaux, armes et bagages. Malencontreuse trahison 
pour lui; le transfuge se rendit immediatement compte qu'il avait mise 



'En fait il etait musulman. 

Situation a peu pres similaire a celle de la Bataille de Bosworth [Angleterre] le 22 aout 
1485, durant la Guerre des Deux Roses entre le roi Richard III d'Angleterre et Henri de 
Richmond. Au cours de ce combat, deux nobles anglais homonymes, Lord Stanley [5.000 
hommes] et Sir William Stanley [5.000 hommes], se tenaient a l'ecart du champ de bataille, ne 
sachant quel parti prendre. lis se joignirent finalement aux forces franco-anglaises de Rich- 
mond et l'armee royale anglaise fut defaite et Richard III massacre. Voir supra. 
3 Qu'il n'avait d'ailleurs aucune intention de tenir. 
4 Cela va de soi ! 
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sur le mauvais cheval lorsqu'il vit ses nouveaux allies quitter le champ de 
bataille en abandonnant leurs propres armes! Dernier trait tactique a 
mentionner: d'Auteuil, repris d'une violente goutte, ne donna pas l'ordre 
de poursuivre les Anglais en fuite, ce qui aurait pu annihiler leur armee. 
Les Francais se contenterent done de bombarder la rive Nord de la petite 
riviere de Vellaur que les Anglais avaient traverse dans leur fuite. Une 
poursuite aurait done pu etre decisive. Les 500 hommes de Gingens 
aneantis, lAngleterre ne pouvait plus aligner dans les Indes les effectifs 
d'une compagnie. Elle n'avait plus que la garnison de Trichinopoly, les 
180 soldats de Cope, car, pour cette expedition, le commandement an- 
glais avait completement vide Madras et Fort Saint-David. Mohamed-Ali 
etait hors d'etat de resister seul. Une poursuite vigoureuse ordonnee par 
d'Auteuil aurait determine la chute de Trichinopoly et la fin du preten- 
dant pro-anglais. Mais le commandant francais avait la goutte et aucun 
officier francais n'eut l'energie de le remplacer; et enfin Chanda-Sah'ib, 
malgre son impetuosite, manquait de confiance en lui et n'osait rien 
entreprendre contre les Anglais sans l'aide les Francais. 
Resume de faction : Gingen arriva devant Volcondah avant les Fran- 
cais et s'etablit sur une tres forte position. L'espoir du commandant an- 
glais etait d'intimider le Musulman qui gouvernait la forteresse. LAn- 
glais perdit 15 jours en vaines negociations avec le ruse Indien, et cela 
devant d'Auteuil qui restait inactif. Dupleix ecrivait chaque jour au vieil 
officier [d'Auteuil], afin de l'induire a attaquer; sans resultat , Finale- 
ment, Gingens tenta enfin devant les Francais l'assaut de la place. La 
aussi, une attaque francaise de flanc aurait detruit les Anglais. Mais 
d'Auteuil ne bougea pas. Les Anglais enleverent facilement le rempart de 
la ville, mais, epuises, remirent a plus tard l'escalade de la citadelle. 
Durant la nuit, le gouverneur musulman fit entrer les troupes francaises 
dans la citadelle. Les Anglais qui l'ignoraient totalement attaquerent le 
matin suivant. Au bruit du canon, d'Auteuil, quoique malade de la goutte, 
retrouva son energie et fit une defense fort energique. "...et les Anglais, 
ecrases, en proie a une panique irrepressible, s'enfuirent, abandonnant 
leurs allies et leur artillerie ." Alors le soubresaut d'energie du comman- 
dant francais s'evanouit en voyant fuir les Anglais. II les laissa disparaitre 
sans les poursuivre alors qu'il aurait facilement pu terminer cette guerre 
en detruisant l'armee anglaise des Indes. La prudence n'epargne pas 
toujours les vies humaines (surtout a long terme). Xenophon remarqua 
qu'il y avait moins de morts au combat chez les Spartiates- 
Lacedemoniens que dans les armees qui se laissaient aller a la panique. 
Pertes ♦fortes pertes anglaises>assez legeres du cote francais. 



'Lui, habituellement un bon general, avait perdu toute volonte d'agir, perturbe par son attaque 
de goutte. 

Ecrivit un temoin oculaire qui ne devait pas etre anglais, a en juger par le choix lexical du 
commentaire. 

3 Dans son ceuvre Constitution des Lacedemoniens, IX, 3-6. Xenophon [circum 430-325 
avant J.-C] etait un historien grec, philosophe et general athenien, eleve de Socrate. Lacede- 
mone etait Tancien nom de Sparte. 
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Consequence de cette defaite anglaise : Les Anglais, charges des im- 



precations habituelles des partisans de Mohamed-Ali, gagnerent done 
Trichinopoly ou ils se reorganiserent. 



SOURCES ET LECTURES ♦L. Luceney, Dupleix conquerant des Indes fabuleuses, 
Zimmermann, Paris, 1946. ♦Alfred Martineau, Dupleix et Vlnde frangaise, Societe de 
l'histoire des colonies francaises, Paris, 1926. +A complete history of the War in India 
from 1749 to 1761, with an accurate detail of Colonel Clive's military transactions, 
Londres, 1761. ♦ The Carnatic. Illustrating the Carnatic Wars 1740 to 1763, Lokanan- 
dini Press, Triplicane, Madras, 1920. 



'insultes musulmanes qui mettraient en furie les mouvements feministes d'aujourd'hui. 
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Apres le Dictionmire des Batailles navalcs 
franco-anglaises public aux Presses de 
l'Universite Laval, le Dictionnaire des 
Batailles terrestres franco-anglaises de la 
Guerre de Sept Ans (P.U.L.) et 1'Histoire des 
Relations diplomatiques de la Guerre de 
Succession d'Espagne, Jean-Claude Castex se 
penche sur la passionnante analyse tactique 
des batailles de la Guerre de Succession 
d'Autriche ainsi que sur leurs consequences 
strategiques. 



La Guerre de Succession d'Autriche commence: en 1 739 
par la "Guerra del Asiento des Negros" appelee par les 
Anglais "Guerre de I'Oreille a Jenkins", entre I'Espagne et 
I'Angleterre. Cette derniere souhaitait se taire octroyer 
par la force une prolongation du monopole de la Traite 
des Esclaves a destination de I'Empire espagnol. Vaincue 
par I'Espagne, I'Angleterre allait profiter du probleme de 
Succession d'Autriche pour rassembler une coalition 
contre I'Espagne et la France, Officiellement, I'objectif de 
cette Guerre de Succession d'Autriche etait de soutenir 
Marie-Therese d'Autriche. Officieusement ce n'etait pas le 
cas ; I'Angleterre la subventionna de ses propres guinees, 
la livre sterling de I'esclavage, afin d'obtenir le lucratif 
contrat de la Traite. Mais ii fallut vite se rendre e 
I'evidence; perdant toutes les batailles contre la France, 
les lobbyistes anglais virent qu'ils allaient perdre la guerre 
ainsi que tous leurs espoirs de gains economiques. Alors, 
par des negociations secretes avec les Francois, les 
diplomates anglais s'arrangerent pour interrompre la 
guerre au detriment de leurs propres allies. De ce fait, ils 
reussirent a sauvegarder les avantages economiques qui 
les avaient initialement motives a financer le conflit 





